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ASSOCIATION BRETONNE 



CONGRÈS DE LANNION 



MESSE DO SAINT-ESPRIT 



A 8 heures et demie, les cloches sonnant à toute 
volée appellent les congressistes à la messe du 
Saint-Esprit, à l'église de Saint-Jean du Baly. M, le 
comte Lanjuinais, député du Morbihan, Président 
de l'Association Bretonne, est là, entouré de ses 
deux vice-présidents : MM. le comte de Palys et 
Boby de la Chapelle, et suivi de deux rangées de 
membres, parmi lesquels MM, Henry Derrien, 
député, maire de Lannion; le marquis de l'Estour- 
beillon, député de Vannes; le comte de Champagny, 
maire de Pleumeur-Bodou ; Le Forestier de Quilien; 
de Berthou ; comte de Laigue ; l'abbé Millon, de 
Rennes; Yves Raison du Cleuziou ; Félix Le Bihan, 
trésorier et secrétaire général de l'Association Bre- 
tonne ; de Villers ; Léon Houitte de la Chesnais ; 
Charles Guennou, breton de la presqu'île, demeu- 
rant À Paris, celtisant ômérite ; Turquet de Beau- 
rçgardy etc.... 
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VI ASSOCIATION BRETONNE 

La messe est dite par M. Tabbé L'Hévéder, curé- 
doyen de LannioD, entouré d'un nombreux clergé, 
parmi lesquels MM. les chanoines Perrichon et 
Cozic ; Menguy et TouUelan, aumôniers ; Helliet, 
recteur de Tréméven ; Le Calvez, vicaire à Pléguien ; 
André et Berthou, vicaires à Lannion ; Quenven, 
professeur au Petit Séminaire de Tréguier; l'abbé 
Troquer, séminariste, etc.... 

Pendant la messe, on entend de belle musique, 
grâce, d'une part, au talent de MM. Pierre Huet, 
organiste, et DechazaI, violoniste ; de l'autre, à 
MM. l'abbé Cottin, aumônier de Sainte-Anne ; l'abbé 
Cozler, vicaire à Lannion, et M. Alexandre Keram- 
borgne, dont les voix sont admirables de souplesse 
et d'étendue. 

M. le Curé, avant les dernières oraisons, souhaite 
en ces termes la bienvenue aux membres de l'Asso- 
ciation Bretonne. 



Messieurs, 

Ce n'est pas la première fois que la ville de Lannion a 
le grand honneur d'avoir été choisie par l'Association Bre- 
tonne pour la tenue de sa session annuelle. Le 8 septembre 
1884, M. l'abbé France, mon regretté prédécesseur, vous 
reçut en effet dans celte ^lise avec une joie inexprimable, 
tant il était heureux de souhaiter la bienvenue aux savants, 
aux érudils accourus ici de tous les {Joints de la Bretagne, 
dont il partageait passionnément, on peut le dire, les tra- 
vaux et les recherches. Il fut l'un des membres les plus 
éclairés et les plus actifs de votre Association, et il publia 
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SESSION DE LANNION VII 

dans votre Bulletin, et plus tai^ en divers volumes, des 
travaux très appréciés sur le pays de Lannion et de Tré- 
guier. Aussi sa mort laissa -t-elle un grand vide dans vos 
rangs. 

Depuis ce Congrès, qui laissa après lui des traces lumi- 
neuses et qui eut des résultats féconds, bien des noms 
ont disparu de la scène, les la Yillemarqué, Keranflec'h, 
Keiigariou, Kerdrel, la Borderie, Penanster, pour ne citer 
que les plus connus et les plus illustres. Je suis assuré, 
Messieurs, d'être l'interprète de vos sentiments en saluant 
respectueusement ces grandes mémoires. À mon tour, je 
suis heureux, en même temps qu'honoré, d'avoir à souhai- 
ter là bienvenue à leurs dignes et très distingués continuar 
teurs qui ne me permettraient pas de faire ici leur éloge, si 
mérité qu'il soit. 

J'aurais voulu. Messieurs, avant de vous recevoir dans 
celte vieille ^lise de Saint-Jean, que le projet de restau- 
ration, que nous caressons depuis assez longtemps, eât été 
déjà mis à exécution, afin d'épargner à nos savants archéo- 
logues la vue choquante de tous ces styles disparates, de 
ces voûtes crasseuses et menaçantes ; après lui avoir rendu 
autant que possible, son cachet primitif et l'avoir appro- 
prié à sa haute et sainte destination. En entreprenant la 
restauration projetée, nous sommes assurés de répondre 
aux aspirations des membres de votre Section d'Archéolo- 
gie, dont les efforts tendent plutôt à conserver^ à restau- 
rer dans le style et le goût du temps, les monuments qui 
ont un passé historique, qu'à les remplacer par de 
nouvelles constructions^ aux lignes plus uniformes et plus 
correctes peut-être, mais dépourvues de tout caractère. 

Je remercie ceux d'entre vous qui m'ont secondé dans 
cette tâche difficile. Je ne crois pas devoir être taxé de 
témérité, en vous donnant. Messieurs, l'assurance que la 
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première fois que vous tiendrez vos assises dans notre 
ville, vous trouverez notre église rajeunie, transfigurée, 
selon toutes les règles de l'art religieux dont vous vous êtes 
faits les défenseurs et les gardiens dans notre pays. Notre 
église ne remonte pas cependant aux temps les plus reculés, 
comme il est facile de le voir par le caractère de son 
architecture. Elle fut édifiée sur remplacement de la cha- 
pelle du chàleau féodal, qui a joué un grand rôle dans 
l'histoire de Bretagne, au commencement du xvi^ siècle, 
comme le prouve d'ailleurs une inscription en gothique 
saillante, qui se voit à droite de la porte principale, et 
sur laquelle on lit : « Cette tour fut commencée Van 
mil CXIX. Tout pour Dieu. » C'est aussi bien 
répondre aux sentiments qui animent votre Section d'His- 
toire que de contribuer à conserver un monument qui a été 
mêlé aux événements les plus considérables de la vie des 
générations qui nous ont précédés dans l'espace de quatre 
siècles. 

Le rôle de votre Section d'Histoire est également de 
faire revivre les grandes figures, de mettre en relief les faits 
remarquables qui ont illustré la petite patrie. Elle serait 
intéressante, non seulement pour nos concitoyens, mais 
encore pour tous les vrais bretons, l'histoire de la ville et 
du pays de Lannion, dont nous ne possédons que quel- 
ques ébauches. Le même écrivain qui a^tracé avec un réel 
talent la vie du chevalier Geffroy de Ponlblanc et qui 
professe pour sa ville natale un véritable culte, se pro- 
pose de nous donner un jour V Histoire de Lannion à 
travers les âges. Nous le remercions de sa généreuse 
pensée et faisons des vœux pour qu'il conduise à bonne fin 
un travail de celte importance. Parmi les ancêtres qui ont 
rlliistré notre ville, il a voulu tout d'abord tirer de l'oubli 
le nom de notre chevalier Pontblanc. Ce nom seul vaut 
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toute une histoire, tout un poème. Tous ceux qui m'en- 
tendent, ne connaissent pas le fait d'armes dont il fut le 
héros. Me permettrez^vous. Messieurs, de le citer briève- 
ment ? 

La ville de Lannion, pendant la guerre de succession, 
avait été livrée aux Anglais par deux traîtres à la faveur 
de la nuit. Ponlblanc qui, à celle heure, dit la chronique, 
était couché en son hôtel, se lève tout nu et crie : Aux armes ! 
Il prend une pique et son épée, s'élance sur Tennemi, un 
contre cent, transperce les deux premiers de sa lance, et sa 
lance s'élant rompue, il saisit son glaive, charge à dextre 
et à senestre^ fait reculer l'ennemi, le refoule presque sur 
la place. Ecrasé par le nombre, il s'adosse à la paroi d'une 
maison, face à l'ennemi, et fait mordre la poussière à tous 
ceux qui l'approchent. Il tombe enfin au bout de son sang 
qui coule à torrenls de sa blessure. horreur I un ennemi 
sans honneur et sans entrailles, s'acharnant sur son corps, 
lui fait subir toutes sortes d'outrages et de mutilations. 

La population consternée suivit en pleurant son convoi 
funèbre et put faire graver sur sa tombe cette inscription : 
Tombé en héros pour l'indépendance de son pays. 
« Il n'a manqué, dit l'auteur d'une Histoire de France (1), 
à Monseigneur Geffroy de Ponlblanc, que d'être né au bord 
du Tibre, au temps d'Horatius Goclès, pour être un grand 
citoyen. x> On lui eût érigé une statue. Notre héros aura-t-il 
un jour la sienne?... c Un artiste, notre compatriote, écrit 
l'auteur de sa vie (2) , s'est un jour épris du brave lannionnais, 
et a fixé dans une maquette d'un mouvement superbe le 
projet d'un monument commémoratif de la mort de Pont- 
blanc. Espérons, ajoute-t-il, que l'œuvre de Pierre Ogé 
viendra décorer l'une des places de Lannion. La vue de 

(1) Laurentie. 

(2) Rivière. 
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l'image du héros ne saura éveiller dans les cœurs que de 
nobles sentiments. » 

En nous associant à ce vœu et à cette pensée, si con- 
formes à l'enseignement d'un auteur inspiré (1), nous 
sommes assurés de les faire partager aux membres de 
votre Association. Naguère, vous faisiez un appel en faveur 
d'un projet d'érection de la statue du connétable Arthur 
de Richement sur l'une des places de Vannes. Nous 
avons applaudi à cette tardive réparation. Mais nous ne 
pensons pas que le grand connétable, pour avoir exercé 
son action sur un plus grand théâtre, ait fait preuve d'un 
héroïsme à la hauteur de celui de notre célèbre chevalier. 
Laissez-nous donc espérer qu'après Richement, Pontbianc 
aura aussi un jour sa statue, et que, sous ces voûtes rajeu- 
nies, nous inspirant des exemples de Jésus-Christ lui-même, 
nous pourrons exalter en la personne de notre héros 
l'amour sacré de la patrie. 

Quand il s'agit de l'honneur et déT la gloire de la patrie 
toutes les divisions cessent, tous les Bretons, qui sont de 
vrais Français, se serrent cordialement la main, comme 
nous allons le voir dans quelques joui*s à l'occasion de la 
réception grandiose que prépare la France à notre puissant 
allié, ce Exalter les héros de la petite patrie, écrivait notre 
grand historien (2), c'est faire œuvre utile à la grande 
patrie, à la France. » C'est en particulier. Messieurs, le 
rôle de votre Section d'Histoire. 

Yous avez fait également, Messieurs, une œuvre utile en 
formant au sein de votre Association, des Comités de Pré- 
servation de la langue bretonne. « Nous ne sommes plus, 
écrivait Taillandier, au temps où l'on traitait les Bretons 

(1) I. Mach. 11, 51. 

(2) De la Borderie. 
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de barbares, et leur langue un jargon grossier qui ne 
parait pas se prêter à la mesure, à la douceur et à l'har^ 
monie des vers (1). » 

Les écrivains les plus célèbres ont fait depuis longtemps 
justice de celte étrange aberration, e: Partout, dit notre 
grand historien (2), notre langue est respectée, honorée 
comme la langue des aïeux, et c'est au milieu de la Haute- 
Bretagne, dans le cours de langue et de littérature celti- 
ques, professé à la Faculté des Lettres de Rennes, avec 
tant de science et de talent, par l'un des meilleurs celti- 
sants que possède la France, d Ce sera l'honneur de votre 
Association, Messieurs, d'avoir compté dans ses rangs l'il- 
lustre auteur du Barzaz-Breiz dont l'apparition provoqua 
un enthousiasme indescriptible dans le monde savant des 
deux côtés des mers, et qui fut le point de départ d'une 
véritable renaissance bretonne. Vous n'avez pas ménagé 
vos encouragements à cette pléiade d'écrivains et de bardes 
bretons que l'on a vu surgir de toutes parts à la suite de 
la Yillemarqué. 

Le clergé lui-même, vous me permettrez de lui rendre 
cette justice, n'a pas été le dernier à entrer dans ce mou- 
vement, et, sans compter les écrits remarquables qu'il a 
publiés, la chaire chrétienne entend aujourd'hui des ora- 
teurs qui, sans faire étalage d'un purisme exagéré, incom- 
pris de nos populations, parlent la langue de nos pères avec 
un talent inconnu depuis le commencement du siècle der- 
nier. Introduite dans nos écoles chrétiennes et dans nos 
séminaires, par une initiative sortie de vos rangs, la langue 
bretonne marche à de nouveaux progrès et à de nouvelles 
conquêtes. En travaillant à conserver cette langue que 

(1) Barzaz'BreiZj D. Taillandier, Bénédictin. 

(2) De la Borderie, la Bretagne et son histoire. 
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notre Brizeux appelle a ridiome d'or depuis VInde 
parlé » vous méritez de la religion et du pays, parce 
qu'elle est peut-être le meilleur préservatif des croyances 
et des traditions qui font l'honneur de notre race. 

Enfin, Messieurs, l'œuvre poursuivie par votre Section 
d'Agriculture n'est pas la moins digne des encouragements 
et des bénédictions de l'Eglise. Dieu, Messieurs, n'a-l-il pas 
toujours eu une prédilection marquée pour la classe des 
laboureurs? Quand il plaça le premier homme dans l'Eden 
enchanteur^ ce fut, même avant sa chute, pour travailler, 
pour cultiver la terre : Ut operaretur. Les patriarches, 
les princes de son peuple les plus illustres étaient une race 
de bergers et de laboureurs. Nos vieux saints, en venant 
porter à nos ancêtres, plongés dans la nuit de la barbarie, 
les lumières de l'Evangile, et en les initiant aux sciences 
et aux lettres, leur apprirent également l'art de cultiver la 
terre, de transformer leurs forêts impénétrables, leurs terres 
couvertes de broussailles, leurs marais pestilentiels, en des 
prairies verdoyantes ou en champs couverts de riches 
moissons. 

Aujourd'hui encore, quand les pouvoirs publics eux- 
mêmes réclament des bras pour faire valoir les terres 
vierges de nos possessions lointaines, n'onl-ils pas parfois 
recours aux fîls et aux héritiers de nos vieux saints? N'est- 
ce pas au sein de nos populations agricoles, si saines encore, 
que se conservent le plus sûrement la foi chrétienne, les 
bonnes mœurs, les traditions de nos grands ancêtres? 
N'est-ce pas chez elles que se recrutent la plupart de 
nos prêtres, de nos missionnaires, de nos vaillants soldats 
et marins, qui font aimer et respecter la France dans le 
monde entier?... 

S'intéresser à la classe des laboureurs, leur venir en 
aide par de sages conseils, de généreuses récompenses, 
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alléger les charges qui pèsent sur eux, leur procurer des 
débouchés pour leurs produits, leur faire aimer leur con- 
dition si honorable et si digne de respect, et, par tous ces 
moyens, les attacher à leur sol, ralentir leur exode vers les 
graiides villes où ils ne trouvent que d'amères déceptions, 
la ruine de leur santé, de leur foi et de leurs mœurs, 
n'est-ce pas, encore une fois, faire une œuvre digne des 
meilleures bénédictions* de TEglise? 

C'est donc, Messieurs, avec bonheur que je suis monté 
aujourd'hui à l'autel, que je viens d'implorer sur votre 
Association les lumières et les secours du divin Esprit, 
de le prier de répandre abondamment la rosée fécondante 
de ses grâces sur tous les travaux que vous allez entre- 
prendre pour Dieu et pour la Patrie : Pro Deo et pro 
. Patria t Ainsi soit-il ! 



A l'issue de la cérémonie, les Membres de l'Asso- 
ciation Bretonne se rendirent à la sacristie, où 
M. le Directeur général, au nom de tous, a remercié 
M. l'Archiprêtre d'avoir bien voulu prêter le concours 
de son saint ministère pour appeler les bénédictions 
du ciel sur les travaux du Congrès. 
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SÉANCE SOLENNELLE D'OUVERTURE 



Le même jour, à 2 heures, la première séance du 
Congrès a été ouverte, en présence d'une nombreuse 
et brillante assistance, dans la salle des fêtes, à la 
Mairie, mise gracieusement à la disposition de 
l'Association Bretonne par la municipalité. 

M. le comte Lanjuinais, député. Directeur général, 
prend place au fauteuil présidentiel et prononce le 
discours suivant : 



Messieurs, 



L'an dernier, lorsque nous ouvrions notre quarante-et- 
unième congrès dans la riante petite ville de Gh&teaulin, 
nous avions tous la tristesse au cœur; nous venions, en 
effet, de perdre notre éminent Directeur, M. de Kerdrel, 
dont vous m'avez alors appelé à recueillir la succession, 
mais que je n'ai pas remplacé, je ne me fais, à cet égard, 
aucune illusion. 

Nous pouvions espérer que là Divine Providence se mon- 
trerait plus clémente envers nous et nous épargnerait, cette 
année, d'aussi pénibles épreuves. Hélas ! la main de Dieu 
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s'est de nonveaa appesantie sur notre société : nous avons eu 
d'abord la douleur de voir disparaître deux de nos collègues 
les plus aimés, le Directeur et le secrétaire de la section 
d'Archéologie, c'est-à-dire deux des hommes qui honoraient 
le plus l'Association Bretonne, j'ai nommé M. de la Bor- 
derie, enlevé à raffeclion de sa famille et de ses nombreux 
amis, au moment où il mettait la dernière main à l'ad- 
mirable monument élevé par lui à notre chère Bretagne, 
dont il a écrit, on peut le dire, l'histoire définitive, et 
M. l'abbé Robert, l'un de ses meilleurs et de ses plus fer- 
vents disciples. 

Je ne vous parlerai pas du premier, si sincèrement 
regretté, non seulement par ceux qui ont eu le bonheur 
de vivre dans son intimité, mais par tous ceux qui ont 
été à même d'apprécier la valeur de ses incomparables tra- 
vaux. M. le comte de Palys, qui fut l'un des plus anciens 
et de ses plus fidèles amis, a l'intention de vous raconter 
sa vie qu'il a connue mieux que personne, et je ne veux 
pas déflorer le sujet si intéressant pour des Bretons qu'il 
va traiter devant vous. 

C'est l'an dernier, à Ghâteaulin, que j'avais fait la con- 
naissance de M. l'abbé Robert. Je ne l'ai revu depuis 
qu'une seule fois à Rennes, et j'étais loin de penser alors 
que c'était la dernière ! Dès notre première rencontre, 
j'avais été séduit par l'aménité et la franchise de son carac^ 
tère, par la rectitude de son jugement et aussi, je ne crains 
pas de le dire, par son entrain et sa gaité communicative 
qui faisaient de lui l'un des plus charmants compagnons 
de nos déplacements annuels. C'était de plus un savant de 
grand mérite ; les comptes-rendus de nos séances sont là 
pour le prouver à quiconque oserait contester cette assertion ; 
mais ce n'était pas un de ces savants moroses et préten- 
tieux qui, si cela était possible, seraient capables de faire 
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haïr la science, tant ils sont insupportables. H. Tabbé 
Robert savait, au contraire, la rendre attrayante, sans 
jamais sacrifier la vérité aux caprices de son imagination, 
et vous avez tous encore présents à l'esprit les remarquables 
mémoires qu'il nous apportait régulièrement à chacun de 
nos congrès et que nos collègues absents lisaient ensuite 
avec tant de plaisir, dans notre bulletin. 

Nous avons fait encore une autre perte bien doulou- 
reuse dans la personne de M. Le Cour Grandmaison, 
sénateur de la Loire-Inférieure. C'est lui qui, l'an dernier, 
avait ouvert notre Congrès, en nous priant d'accepter sa 
démission de Directeur de la Section d'Agriculture, et 
d'élire à sa place notre distingué collègue, M. Boby de la 
Chapelle, dont la nomination a été si bien accueillie, non 
seulement par tous les membres de notre Association, 
mais encore par tous ceux qui, chez nous, s'intéressent 
aux progrès de l'agriculture. 

Comme M. de Kerdrel, M. Le Cour Grandmaison a été 
une victime du devoir ; le travail l'avait épuisé, il n'a 
jamais voulu prendre le repos dont il avait un si grand et 
si pressant besoin, et il a poussé si loin l'abnégation et 
Toubli de soi-même que, la veille du jour où il devait 
rendre sa belle âme à Dieu, tremblant de la fièvre et 
n'ayant plus qu'un souffle de vie, il se levait furtivement 
pendant la nuit afin de pouvoir mettre en ordre, avant de 
mourir, les notes qu'il avait préparées en vue de défendre 
les congrégations religieuses au Sénat, pour les transmettre 
à son collègue et ami, M. de Lamarzelle. 

M. de la Borderie souffrait aussi depuis longtemps de 
la maladie à laquelle il a succombé. Nous savions que la 
moindre imprudence pouvait lui être fatale, et les soins 
dont il était entouré ont certainement prolongé son exis- 
tence de quelques années. 
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Quant à M. l'abbé Robert, jeune et bien portant» il 
semblait destiné à parcourir une longue carrière^ qu'il 
aurait bien remplie, à en juger par ce qu'il avait déjà 
fait. 

Je manquerais à tous mes devoirs, et vous ne me le 
pardonneriez pas, si je n'envoyais pas, de voti*e part à tous, 
un souvenir ému à un autre disparu, M. Huon de Penanster, 
sénateur des Gôles-du-Nord, auteur de travaux historiques 
des plus intéressants, qui, sous une écorce parfois un peu 
rude, cachait un cœur d'or. 

Ces quatre hommes de bien que nous pleurons, sont 
moits presque en même temps, emportant dans la tombe 
notre estime et notre affection, et notre seule consolation 
est de penser qu'ils jouissent maintenant de la suprême 
récompense due à une vie sans tache. 

Vous le voyez. Messieurs, nos rangs s'éclaircissent, et il 
faut nous eflforcer de trouver de nouveaux adhérents pour 
combler les vides et accroître l'importance de notre Asso- 
ciation, destinée à servir de lien entre tous les Bretons 
aujourd'hui administrativement divisés, mais qui n'ont pas 
oublié leur commune origine dont ils sont si justement 
fiers. Plus nous serons nombreux, plus notre influence 
pourra être féconde. 

Nous ne sommes pas assez riches pour faire tout le bien 
que nous voudrions faire ; nos frais d'administration, pour- 
tant bien modiques, et la publication indispensable de nos 
comptes-rendus, absorbent le plus clair de nos ressources, 
et, à notre très vif regret, il ne nous reste plus assez 
d'argent pour organiser, chaque année, un grand concours 
agricole. 

Je conjure donc tous nos collègues présents et absents 
de s'occuper activement de notre recrutement, et, si je ne 
craignais pas d'être importun, je demanderais aux dames 
Pr. 2 
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qui m'écoutent et à toutes les daines bretonnes, de nous 
prêter leur gracieux concours. 

On commence à se plaindre amèrement en France des 
méfaits de, la centralisation excessive qui nous enserre 
comme dans un étau depuis le premier Empire, auquel 
nous la devons, et qui a fait de nous un peuple de men- 
diants attendant tout du gouvernement. 

Des ligues se sont créées entre gens appartenant aux 
opinions les plus diverses, dans le but d'émanciper les 
Français et de les soustraire à la tutelle administrative, en 
réduisant au strict minimum le rôle de l'Etat qui se mêle 
beaucoup trop chez nous de ce qui ne le regarde pas, et 
ces ligues réclament ouvertement le retour aux anciennes 
provinces ou à quelque chose d'analogue. 

Eh ! bien, nous sommes de très vieux décentralisateurs. 
Ce n'est pas, en effet, à Paiîs que nous tenons nos con- 
grès ; ce n'est même pas, la plupart du temps, au chef-lieu 
de l'un des cinq départements bretons ; nous choisissons 
presque toujours une petite ville bien située ou renfermant 
de curieux vestiges du temps passé, et nous n'avons pas à 
nous en plaindre, surtout loi^sque nous y trouvons de bons 
amis comme à Lannion, où mon excellent collègue à la 
Chambre des Députés, M. Derrien, nous a fait un si char- 
mant accueil. 

Avant de terminer, permettez-moi, Mesdames et Messieurs, 
de vous rappeler la souscription ouverte sous le patronage 
de l'Association Bretonne pour élever, à Vannes, une statue 
équestre au vainqueur de Patay et de Formigny, au grand 
connétable de Richement, si longtemps méconnu, qui en 
c boutant les Anglais hors de France », a eu la gloire 
d'achever la t&che si bien commencée par Jeanne d'Arc. 

L'œuvre est en bonne voie, grâce à la générosité du 
sculpteur Duc qui a très gracieusement offert au Maire de 
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Vannes la maquette de la belle statue qu'un grand nombre 
d'entre vous ont pu admirer à l'Exposition universelle de 
1900; mais la somme recueillie jusqu'à ce jour pour la 
fondre et l'ériger, est insuffisante et j'engage vivement les 
retardataires à se hâter. 

Qu'ils veuillent bien donner leurs noms et remettre leur 
botisation à M. Le Bihan, notre trésorier général. 



Après ce discours, qui est salué par les vifs 
applaudissements de l'assistance, M. Henry Derrien, 
député, maire de Lannion, assis à la droite de M. le 
Directeur général, souhaite en excellents termes la 
bienvenue aux Membres de l'Association Bretonne. 
Il rappelle que l'Association a déjà choisi la ville de 
Lannion, il y a 17 ans, comme siège de son Congrès, 
La population fit aux congressistes un excellent 
accueil qui se renouvellera cette année. 

M. le Directeur général donne ensuite la parole à 
M. Boby de la Chapelle, Directeur de la Section 
d'Agriculture. 



Mesdames, Messieurs, 

Trop généralement, le Breton passe, en France, pour 
avoir une tête aussi dure que le plus dur granit de ses 
menhirs, et partant de ce principe on en déduit que sa 
nature le porte à résister aux innovations avec une opiniâ- 
treté peu commune. 
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Reconnaissons, en effel, qu'il est bien têlu parfois, mais 
affirmons en même temps, non sans un certain orgueil, 
que son entêtement natif se borne surtout à conserver 
inaltérables dans son cœur les pieuses croyances, les 
sublimes dévouements, les vertus chevaleresques de ses 
ancêtres, qui s'appellent la foi, le patriotisme et le courage. 

Si, marin, il préfère s'ensevelir sous les flots plutôt que 
d'amener son pavillon devant l'ennemi ; si soldat, la mort 
seule peut arrêter son indomptable élan, quand il combat 
pour la Patrie, simple citoyen, il ne consentira jamais à 
renoncer aux sentiments élevés qui sont l'apanage de sa 
race. 

On aura beau faire, son mâle tempérament restera pro- 
fondément réfraclaire à toute action matérialiste, les hon- 
teuses doctrines du Sans-Patrie provoqueront toujours dans 
son esprit un insurmontable dégoût, il frémira d'indigna- 
tion devant l'antimilitarisme de l'Intellectuel moderne. 

Et quel est le bon Français qui l'en blâmerait ? 

Mais, sous d'autres rapports, au point de vue agricole, 
notamment, celui que je viens traiter ici, il faudrait bien 
peu connaître ces vaillants cultivateurs, fils de la fière Àr- 
morique, pour oser prétendre qu'ils s'obstinent systémati- 
quement à marcher dans les ornières d'une misérable rou- 
tine, qu'ils se cramponnent avec ténacité aux pratiques 
condamnées d'un autre âge, qu'ils sont enfin, par instinct 
héréditaire, hostiles aux progrès grandissants des temps 
présents. 

En effet, quand nous sortons de notre Province, nous 
rencontrona difficilement au dehors une agriculture plus 
avancée que la nôtre, plus conforme aux nouvelles méthodes, 
mieux raisonnée dans ses applications divei*ses et aussi 
féconde en résultats prospères. 
Que ceux qui nous traitent si légèi*emeat d'anîérés. 



Digitized by 



Google 



SESSION DE LANNION XXI 

viennent donc parcourir en détail nos beaux départements 
Bretons ; ils* y trouveront à chaque étape des exemples die 
culture perfectionnée et d'élevage modèle, dont ils pour- 
raient avantageusement profiter, en les imitant chez eux à 
leur retour. 

La Beauce, la Brie» Tlle de France, seraient mal fondées 
à revendiquer pour elles seules le monopole des grands 
rendements dans la culture des céréales, car nous arrivons 
actuellement à obtenir sur nos bonnes terres, jusqu'à 
quarante-cinq hectolitres de froment à l'hectare, tout 
comme dans ces opulentes contrées. 

Nos blés sont partout recherchés, ils sont fort apppréciés 
pour l'exportation, et nos fameuses avoines de Bretagne 
jouissent à juste titre d'une réputation qui s'étend au loin 
sans conteste. 

Or, si nous sommes parvenus à tirer un si riche parti 
du sol, c'est qu'au lieu d'avoir les idées rétrogrades qu'on 
nous prête, nous avons, des premiers et sans hésitation, 
heureusement modifié nos primitifs assolements, adopté 
Tusage des amendements calcaires et des engrais chimiques, 
recherché les meilleures semences provenant de variétés 
d'élite, et judicieusement appliqué tous les principes de 
culture préconisés par les JPrinces de la science agricole. 

Peut-on dire que nous sommes rebelles aux améliora- 
tions, quand sur le littoral de la Manche, au lieu de lais- 
ser pousser de parti pris le genêt et la lande à l'état perma- 
nent d'autrefois, nous parvenons, par un persévérant labeur, 
à faire succéder dans la même année une culture à une 
autre, pour y gagner double récolte ? 

Car depuis quelques années, c'est nous qui fournissons 
à l'Angleterre les immenses approvisionnements de pom- 
mes de terre hâtives, dont ses habitants aiment plus que 
jamais à entourer leurs rosbifs saignants. Le marché de 



Digitized by 



Google 



XXII ASSOCIATION BRETONNE 

Saint-Malo en expédie à lui seul pour plus de quatre millions 
de francs dans le courant de chaque mois de juin, et à 
peine le steamer emportant le dernier chargement, a-t-il 
disparu dans les brumes du large, que déjà elles sont rem- 
placées en terre, soit par des choux-fleurs, qui par trains 
entiers envahiront dès l'automne les halles de Paris, soit 
par des betteraves destinées à l'alimentation des bestiaux 
pendant l'hiver. 

N'est-ce pas faire de la culture intensive au plus haut 
degré ? 

Il n'y a pas encore bien longtemps, le jonc et l'oseille 
sauvage foisonnaient dans nos maigres pâturages, au milieu 
d'herbes rares et chétives. Mais en répandant des phos- 
phates avec discernement, en se familiarisant avec la pra- 
tique des irrigations savantes, en aérant la surface par des 
hersages assainissants, en ne laissant rien au hasard, nos 
cultivateurs n'ont pas tardé à créer des prairies naturelles 
de premier ordre, où régnent désormais exclusivement les 
légumineuses les plus nutritives, unies aux plus savou- 
reuses graminées. 

Quant à nos prairies artificielles, par leur plantureuse 
croissance, par la qualité hors ligne du fourrage, elles 
témoignent des soins constants dont leur culture est entourée. 

Gomment n'admirerait-on pas, en traversant la fertile 
contrée du Léon, ces vastes champs de panais, uniques 
dans leur genre ; et si l'on voyage au centre de l'antique 
Pontrocoêt, ces monstrueux rutabagas, qui sont sans pareils 
pour l'engraissement du bétail? 

Où trouverait-on des betteraves fourragères et des carottes 
blanches plus volumineuses que dans ce splendide pays, 
qui fut la Domnonée et la Marche Franco-Bretonne? 

Nos choux branchus ne le cèdent en rien à ceux de la 
Sarthe et de la Vendée. 
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Nous faisons des maïs d'ensilage qui atteignent la hau- 
teur phénoménale de trois mètres. 

Et que dirais-je de la luxuriante végétation de nos sar- 
razins à la pénétrante odeur de miel, dont nous tirons 
ces galettes moelleuses, qui sont le triomphe de nos mena* 



Or si nous préparons de semblables récoltes^ c'est qu'au 
lieu d'attendre naïvement que le bien lui arrive en dormant, 
le Breton sait largement mettre en pratique le sage proverbe : 
Aide-toif le Ciel t'aidera. 

Au siècle où nous sommes, les officiers de Remonte 
refuseraient impitoyablement ces maigres petits chevaux^ 
qui jadis à Ballon, grâce à leur agilité surprenante, à leur 
prodigieuse mobilité, et à leur incroyable endurance, per- 
mirent à Nominoé de détruire la grosse cavalerie Franque 
et d'obliger Charles le Chauve à repasser la Vilaine... sans 
r^arder derrière lui. 

Il est vrai que, malgré leur nerveuse énergie, ils seraient 
trop faibles pour traîner nos lourds canons d'acier et qu'en 
raison de leur taille minuscule ils disparaîtraient sous le 
fourniment réglementaire du cavalier d'à-*présent. Ils ne 
conviendi*aient pas davantage pour le service des omnibus 
et feraient piètre mine attelés sur le landau de grand 
style d'un banquier Juif, ou même sur un discret coupé 
d'amoureux. 

Le Breton d'aujourd'hui ne s'est donc pas follement 
entêté à continuer l'élevage du bidet du temps passé, infa- 
tigable et rustique, il est vrai, mais que n'achèteraient plus 
ni l'armée ni le commerce. Au contraire, voulant répondre 
aux exigences de son époque, il peut désormais produire, à 
force de patience, de sacrifices et d'intelligence, des che- 
vaux de guerre grands et forts, qui accomplissent en se 
jouant des raids fantastiques, comme aussi des animaux 
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de haut luxe, dignes de figurer dans la Daumont d'une 
tête couronnée ou d'un Président de République. 

Quand, dans les concours hippiques, les éleveurs du 
Finistère et des Côtes-du-Nord présentent leurs brillants 
carrossiers en concurrence avec les splendides demi-sang 
de la plaine de Caën ou du Merlerault, les éleveurs nor- 
mands savent que les premiers prix leur seront chèrement 
disputés. 

De leur côté, les éleveurs du Perche, en voyant trotter 
nos vigoureux Norrolk-Bretons,le8 considèrent avec inquié- 
tude comme de redoutables rivaux pour leurs postiers si 
rçnommés. 

Et nos chevaux de Gorlay, ne pourraient^ils pas lutter 
avantageusement avec les élégants Tarbais ? 

S'il s'agit de l'espèce bovine, là encore la Bretagne n'a 
pas voulu rester stationnaire. Elle a tenu à honaeitr de 
suivre et même de précéder les autres provinces dans le 
mouvement en avant qui, en s'accentuant depuis quelques 
années, a transformé notre élevage national. 

C'est ainsi qu'en Ille-et-Yilaine nous comptons des 
Durhamistès dont les étables tiennent honorablement le 
premier rang à côté de celles de l'Anjou et du Maine. 

La Loire-Inférieure^ tout en développant les aptitudes 
laitières de sa forte race nantaise, en a fait une des plus 
remarquables parmi les grandes races françaises de travail 
et de boucherie. 

Les bœufs des Gôtes-du-Nord, par suite de prudentes 
infusions de sang Durham, ont gagné en poids et en pré« 
cocité. Convenablement engraissés, ils sont très favora- 
blement cotés sur le marché de Poissy, car leur viande 
succulente vaut au moins celle des Limousins et des 
Nivernais, si prisée par les gourmets parisiens. 

Et cette charmante petite vache, dont la robe pie^ioire 
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égayé d'une note si vive la poétique mélancolie des pay- 
sages du Finistère et du Morbihan ! Comme le Breton a su 
habilement perfectionner ses formes gracieuses, tout en 
lui conservant ses proportions lilliputiennes, son caractère 
distinctif d'incomparable laitière, et cette sobriété qui lui 
permet de trouver sa vie sur les plus pauvres terrains, là 
où d'autres succomberaient infailliblement à la faim. 

Sa hardiesse à gravir les pentes les plus escarpées, à se 
suspendre comme la chèvre aux rochers les plus abrupts, 
pour butiner parmi les ajoncs dorés, sa démarche mutine 
quand de son pas alerte elle rentre du pâturage la mamelle 
gonflée, surprend le touriste étranger. Et si sa gentillesse 
charme les yeux, l'exquise délicatesse de son laitage réjouira 
bien plus encore le palais à l'heure des repas. 

Aussi, de tous les côtés, vient-on les chercher à prix 
d'or, nos mignonne8i)retonnes pie-noires, pour en orner les 
pelouses des aristocratiques domaines des bords de la 
Iioii*e et de la Seine, et c'est par bandes nombreuses qu'on 
les transporte dans la Guyenne, où leur lait délicieux est 
souverain pour guérir l'albuminurie des Bordelais, consé- 
quence fatale chez eux de l'abus des grands crus. 

La petite vache bretonne est un des fleurons de notre 
couronne agricole: continuons donc à la préserver de 
toute alliance extérieure, qui ne saurait que compromettre 
son type spécial et ses merveilleuses qualités originelles, 
car c'est uniquement par la sélection sévère des repro- 
ducteurs indigènes que nous parviendrons à la rendre 
irréprochable. 

Oserais-je vous parler de ce pauvre animal qui, par un 
singulier retour des choses d'ici-bas, est si estimé après sa 
mort, quand il a été si méprisé durant sa vie ? 

Â son sujet encore^ le Breton est bien décidé à rompre 
avec ses vieux errements. Aussi, n'est-ce plus que de loin 
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en loin que nous apercevons dans les fermes ces grands 
porcs dégingandés» taillés en lame de rasoir, montés sur 
quatre échasses, et qui paraissent plus aptes à courir sur 
un vélodrome qu'à remplir un saloir. 

Dieu merci, la triste race s'en perd et ils font place de 
plus en plus à ces bons gros cochons allongés, cylindriques, 
larges et charnus, dont la Mayenne nous fournit les plus 
appétissants spécimens, et que le Commerce s'empresse main- 
tenant de nous acheter très cher, pour les revendre au loin 
plus cher encore, sous l'étiquette recommandable de 
Craonais. 

Mais en ce qui concerne l'industrie du cidre et celle du 
beurre, jusqu'à présent, nous ne nous sommes pas lancés 
dans le courant aussi délibérément que pour la culture et 
l'élevage. 

La Providence a évidemment voulu bénir les premiers . 
pommiers que saint Samson planta en Bretagne, car elle 
semble avoir réservé à ces arbres la mission de perpétuer 
d'âge en âge les meilleures variétés de fruits de pressoir : 
en effet, nulle part ailleurs on ne trouve de nos jours des 
pommes aussi bien loties que les nôtres en éléments utiles. 

Cependant, à part quelques exceptions qui démontrent 
péremptoirement que nous pourrions mieux faire, nos cidres 
de vente laissent en général trop à désirer pour nous ouvrir 
les importants débouchés accaparés par la Normandie et 
la Picardie. 

Disons-le, notre fabrication reste défectueuse, nous ne la 
soignons pas assez. Que faudrait-il faire pour l'améliorer? 
Âh! rien de bien difficile: tout simplement protéger, après 
la récolte, les fruits contre la poussière, les intempéries et 
la pourriture; plus tard, apporter la plus méticuleuse 
propreté dans les opérations du brassage, du pressui*age 
et de la mise en tonneaux ; ensuite, renoncer à l'usage 
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déloyal dans les moûts d'une eau plus ou moins saine ; 
puis ne pas négliger les soutirages après la fermentation ; 
enfin, point tout à fait capital, maintenir sans cesse les 
fûts vides dans un état de désinfection parfaite. 

Le nombre de ceux qui se conforment à ces règles 
augmente petit à petit, aussi, l'excellente essence de nos 
pommes faisant le reste, ils n'ont plus dans leurs celliers 
que des cidres de marque très demandés, et dont l'écou- 
lement a lieu sans peine aux prix les plus rémunérateurs. 

Il fut un temps où les beurres bretons jouissaient d'une 
vogue sans égale, où le beurre de la Prévalaye l'emportait 
sur celui d'Isigny. 

Mais aujourd'hui, hélas ? la Hollande, plus habile, nous 
a soufflé la riche clientèle d'Outre-Manche, et, sur la place 
de Paris, nous n'anîvons plus qu'après la Normandie, les 
Gharentes et même le G&tinais. D'où vient donc cette 
subite défaveur ? 

De ce que, dans la plupart de nos exploitations, on s'en 
tient toujours à l'outillage à la mode sous la Duchesse Anne, 
alors qu'ailleurs on emploie avec un plein succès l'écré- 
meuse centrifuge, le malaxeur mécanique et la barate rota- 
tive de la fin du xix* siècle. 

En effet, par suite de l'écrémage sur un lait aigri, par 
suite aussi d'un délaitage incomplet, nos beurres rancissent 
rapidement, ce qui oblige à les saler à outrance pour les 
conserver tant bien que mal, tandis qu'en ne battant que 
de la crème douce, immédiatement séparée du lait fraîche- 
ment tiré, le produit ensuite bien pétri échappera ainsi à 
la funeste influence des ferments putrides. Il y gagnera 
d'être invariablement le même et de garder plus longtemps 
ses qualités comestibles, sans exiger le traitement réservé 
à la morue de Terre-Neuve. 

Je sais bien qu'au pays Malouin, le beurre fort devient 
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une gourmandise et que, pour le faire rancir plus vite, on 
ne nettoyé jamais les pots qui doivent le contenir. Mais 
c'est un raffinement tout local, qui ne trouverait pas 
d'adeptes dans le reste de la France. Or, comme le Glos- 
Poulet est trop circonscrit pour absorber à lui seul la masse 
de nos beurres bretons^ nous devons donc nous efforcer 
de fabriquer une marchandise telle, qu'au lieu de rebuter 
les consommateurs d'autres régions plus considérables, 
elle les séduise au contraire par son goût agréable et son 
parfum de bon aloi. 

Puisque nos beurres passaient avant les autres, alors 
que l'industrie laitière était dans son enfance, ils repren* 
(iraient bien vite leur supériorité un instant perdue, si 
l'usage des appareils perfectionnés se vulgarisait chez nous 
et surtout si nous avions recours à la coopération. 

C'est ce que beaucoup d'agriculteurs ont déjà compris 
et il faut espérer que les résultats qu'ils ont obtenus entraî- 
neront rapidement les autres à faire comme eux. 

En résumé, si le Breton reste inflexible dans son entê- 
tement à diriger sa conscience et son cœur suivant les saintes 
traditions de ses pères, comme agriculteur il marche har- 
diment avec son temps, et là où il n'a pas encore porté tous 
ses efforts, il est au moins entré dans celte période de 
transition qui précède l'acheminement définitif vers l'idéal. 

Mais, d'où est partie la bienfaisante initiative qui a su 
imprimer l'essor à l'heureuse régénération que nous cons- 
tatons ? De l'Association Bretonne. 

En effet, si l'Association Bretonne compte dans son sein 
des archéologues érudits, dont les recherches laborieuses 
et passionnantes éclairent l'histoire de notre chère Pro- 
vince, à côté d'eux sont groupés des agronomes, promoteurs 
infatigables du progrès, vers lequel ils s'efforcent d'entrat- 
ner leurs compatriotes en prêchant d'exemple. 
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Les premiers fortifient notre foi en nous montrant nos 
saints vénérés poursuivant à travers la Bretagne leur œuvre 
de civilisation moralisatrice^ de même qu'ils enflamment 
notre ardent patriotisme en nous narrant les exploits de 
nos aïeux héroïques luttant d'abord pour l'indépendance 
du Duché» puis ensuite pour la grandeur de la France. 

Les seconds, par leurs essais démonstratifs, par de pra- 
tiques conférences, ont contribué à réveiller l'inertie de la 
classe rurale et à déraciner chez les cultivateurs les pré* 
jugés surannés ; ils ont en outre stimulé l'émulation, fait 
accepter les nouveaux systèmes agricoles et favorisé les 
fructueuses tentatives, en organisant des concours publics 
et en prodiguant sans compter les encouragements de toute 
sorte. 

Bref, si notre agriculture s'est ainsi métamorphosée, c'est 
donc en grande partie à l'impulsion de notre vieille Société 
et à sa généreuse jnfluence que nous devons cette pacifique 
révolution. 

Mais, bien que le succès ait dépassé ses espérances, 
l'Association Bretonne ne pouvait pas laisser son œuvre 
inachevée. Elle a donc compris qu'il lui restait une lacune 
à remplir et qu'elle devait poursuivre sa tâche en contri- 
buant de toutes ses forces à répandre l'enseignement agri-* 
cole dans les campagnes. 

Il lui fallait alors trouver d'actifs auxiliaires, c'est pour- 
quoi elle s'adressa aux Religieux- de Ploërmel^ qu'on n'in- 
voque jamais en vain, quand il s'agit de concourir à la 
prospérité de la Bretagne. Aussi répondirent-ils avec em- 
pressement à son appel, en ouvrant, sous ses auspices, des 
écoles d'agriculture, destinées à fournir dans la suite une 
fertile pépinière de cultivateurs instruits et ayant l'amour 
du sol natal. 

Grâce à l'enseignement professé dans ces écoles^ les 
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Bretons deviendront bientôt les plus habiles agriculteurs 
de France, comme ils sont déjà ses plus audacieux marins 
et ses soldats les plus braves. 

Ah ! qu'on nous les conserve, ces chers Frères, si utiles, 
si modestes et si bons, car nous les aimons. Qu'on nous 
les conserve, ces parfaits éducateurs de la jeunesse, car 
ils ont acquis des droits sacrés à notre reconnaissance, en 
renonçant aux charmes du foyer domestique et aux joies 
de la famille, pour se vouer au noble devoir de faire de 
nos enfants des Bretons fidèles et de vrais Français. 

Leur vie est toute d'abnégation, de dévouement et de 
sacrifice, et que demandent-ils, pour prix des immenses 
services dont la Société leur sera redevable dans ce monde? 
Que Dieu leur réserve dans l'autre la seule .récompense ^ 
laquelle ils aspirent : le bonheur de figurer parmi ses élus. 



Ce discours, aussi documenté dans le fond que 
spirituel dans la forme, et dit avec cœur, a été 
accueilli par les chaleureux applaudissements de 
la salle entière. 

M. le Président donne ensuite la parole à M. le 
comte de Palys, Directeur de la Section d'Archéologie, 
qui prononce le discours suivant : 



Mesdames, Messieurs, 

Je veux, comme compatriote et ancien ami, ajouter 
quelques mots de profonde sympathie, aux regrets expri- 
més par M. le comte Lanjuinais, de la mort de M. l'abbé 
Robert, 
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L'an dernier, vous choisissiez comme secrétaire de la 
Classe d'Archéologie notre très aimable et très aimé 
confrère, au moment même où la Société d'Archéologie 
d'Ille-et-Vilaine le nommait son président. Peu après, il 
mourait en pleine jeunesse, en plein succès, en pleine 
possession d'un talent qui s'affirmait chaque jour. Tous^ 
Messieurs, nous conserverons le souvenir de son dévoue- 
ment à notre œuvre, de sa joyeuse activité, et des services 
qu'elle nous rendait pour l'organisation de nos congrès, le 
difficile travail des procès-verbaux et de la publication du 
bulletin annuel. L'abbé Robert a eu toute sa vie le goût 
de l'étude et de la science. Entré dans une société de 
prêtres érudits dont la regrettable disparition laisse un 
grand vide dans notre pays, il se mit de suite sous la 
direction d'un homme éminent, l'abbé Mettais, et, comme 
ceux de son maître, ses travaux sur l'Ecriture sainte furent 
remarqués, au grand honneur de notre clergé breton, dans 
le monde savant. Rentré dans la vie privée, il se donna 
davantage aux études historiques, et ses deux derniers 
ouvrages^ fruits de longues et patientes recherches pour- 
suivies jusqu'à l'étranger, nous ont montré ce qu'il savait 
faire. 

Esprit vif et hardi, il ne redoutait pas la Jutte, s'y pré- 
parait par des travaux incessants dont l'ardeur a fini par 
altérer sa santé, et, ne refusant jamais de combattre pour 
la justice et la vérité, il était pour toutes les bonnes causes 
un puissant auxiliaire. 

Dans les relations plus intimes, sa juvénile gaieté mettait 
un grand charme dans nos amicales réunions, et sa dispa- 
rition prématurée, très douloureusement ressentie^ comp- 
tera au nombre de nos plus grandes pertes ; son souvenir 
sera toujours consei^é dans l'Association Bretonne, avec 
une reconnaissante affection. 
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Depuis plusieurs années, j'avais la joie de vous apprendre 
les progrès de ce magnifique monument de l'Histoire de 
Bretagne, qui, après tant d'années de consciencieuse prépa- 
ration, s'élevait pour la gloire de notre pays, et celle de son 
historien. Cette œuvre que l'un des plus illustres parmi 
ceux dont le monde savant s'honore, annonçait comme 
devant êtfe cr une des plus remarquables compositions 
historiques du xix® siècle (i). )» 

Aujourd'hui c'est avec la douleur profonde de l'ami et 
du breton que je viens vous parler de cet homme dont le 
nom restera comme celui d'une de nos plus pures gloires, 
et dont le rôle grandira avec le temps. S'il a tenu pendant 
sa vie dans nos assemblées une place prépondérante, si 
de près ou de loin, tous s'adressaient à' lui pour lui 
demander d'éclairer les obscurités, et de résoudi*e les dif- 
iScultés, si ses innombrables communications faisaient le 
charme de nos réunions, après sa mort il sera toujours 
présent au milieu de nous, et tous les travailleurs bretons 
se tourneront comme autrefois vers cette source féconde 
que plus de cinquante ans de travaux ont rendue inépui- 
sable* 

J'ai connu quelqu'un qui récoltait au collège de Redon 
nombre de mauvaises notes, parce qu'à dix ans il étudiait 
l'antique abbaye par les fenêtres de l'étude et en admirait 
l'architecture au lieu d'apprendre ses leçons. H. de la 
Borderie, au même âge, trouvait moyen de savoir très bien 
ses leçons et d'écrire de petites notices sur sa chère ville 
et sur le pays de Vitré. Il a toujours continué, et les études 
historiques ont été le but auquel il a consacré les éton- 
nantes facultés qu'il avait reçues de Dieu, jusqu'aux der- 
niers jours de sa vie où la plume est tombée de ses mains, 

(1) M. Léopold Delisle, membre de rinstitut. 
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pourquoi ne pas le dire ici^ avec lannes, lannes sacrées 
qui furent celles des deux grands sacrifices imposés par 
Dieu à ce cœur qui n'avait que deux amours : sa famille à 
laquelle il a donné un bonheur de chaque jout, et son 
pays qu'il a célébré avec toutes les forces d'une intelligence 
à la hauteur de ce noble but. 

L'Association Bretonne est une des manifestations de ce 
patriotique amour. Elle était à ce titre l'une des princi* 
pales préoccupations de M. de la Borderie^et je puis vous 
le dire, Mesdames et Messieurs, car je l'ai vu, elle fut aussi 
l'une de ses dernières pensées ^ l'un de ses derniers 
regrets I 

Dans l'impossibilité où je suis, non pas d'apprécier mais 
même de citer tout ce qui compose son œuvre, je me 
bornerai, après quelques souvenirs intimes, à vous signaler 
rapidement les faces multiples de ce talent supérieur, qui 
fut un historien hors ligne, un brillant littérateur, le plus 
érudit des bibliophiles et le plus passionné des archéo- 
logues. 

Chacun sait que la liste de ses travaux comprend qua* 
rante pages de l'excellent ouvrage de M. Kerviler, et encore 
elle s'arrête à l'année 1890. Aussi, l'un de ses futurs col- 
lègues à l'Institut, s'écriait en la lisant : a Quoi I il y a un 
homme qui a fait tout cela, et il n'est pas de l'académie ! x> 

En effet, énumérer les publications où il semait sans 
compter les trésors de son érudition, ce serait nommer 
tous les journaux et toutes les revues savantes de Bretagne. 
Il avait aidé à en fonder une grande partie : La Semaine 
Religieuse de Rennes, puis la Revue de Bretagne et 
Vendée dont il a été le directeur pendant cinquante ans 
jusqu'à sa mort, la brillante Société des Bibliophiles Bre- 
tons qu'il a présidée de même et qui publie de si remar^ 
quables ouvrages avec tant de science et un luxe de si bon 
Pr. 3 
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goût^ la Société Archéologique d'IUe-et-Vilaine, où nous le 
voyions arriver son portefeuille bourré de parchemins, de 
notes, de livres rares, pour avoir toujours à nous offrir des 
provisions en cas de disette, mais prêt à céder la place et 
à se réserver pour une autre fois, s'il y avait de quoi 
occuper la séance, la savante revue les Annales de Bre- 
tagne où dans ce centre de l'érudition on n'oubliera 
jamais qu'il trouva le temps de faire à la Faculté de Rennes 
un cours d'Histoire de Bretagne dont l'annonce remplissait 
à chaque fois la salle, et pour achever le tour complet de 
la Bretagne, je citerai encore le Bulletin de la Société 
Archéologique du Finistère, où ni a publié le cartu- 
laire de Landevennec, dont notre vénéré et charmant con- 
frère M. de la Yillemarqué se désolait de ne pas lire 
la fin, n'espérant plus, disait-il, la connaître que dans le 
ciel; ajoutons à cette énumération les Sociétés Archéo- 
logique et d'Emulation des Côtes-du-Nord, et 
\ Annuaire du Morbihan, sans compter à Paris la 
Revue Celtique et la Bibliothèque de l'école des 
Chartes. 

Est-ce tout, Mesdames et Messieurs ? Non certes : Car 
ce n'est pas ici que l'on peut oublier que, l'un des fonda- 
teurs de l'Association Bretonne, il en fut l'âme et la vie ; 
nos congrès étaient une de ses plus grandes joies : et vous 
vous souvenez comme il nous enrichissait de ses savantes 
communications qu'il animait parfois par de flamboyantes 
polémiques, ajoutant ainsi à nos séances un intérêt si 
piquant; et lorsque sa santé l'en éloigna à son grand regret, 
il attendait avec une amicale impatience la visite de ses 
amis pour entendre de vive voix le compte-rendu de ce 
qu'il n'avait cessé de suivre par la correspondance et les 
journaux avec un si affectueux intérêt. 

Pour mener à bien ce brayail incesi^t^ Dieu lui avait 
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donné, avec les facilités de la fortune, une santé et des yeux 
qui bravaient impunément toute fatigue, et tellement faits 
pour un travail continu, qu'au milieu de la nuit, après un 
court sommeil à son bureau, il se réveillait aussi dispos et 
aussi lucide que s'il n'avait pas quitté la plume, et recom* 
mençait à écrire avec la même fraîcheur d'idées et la 
même verve que s'il n'avait pas été interrompu. Vous ne 
vous étonnerez pas après cela^ qu'il ait trouvé moyen de 
parcourir la Bretagne en tous sens, d'en faire la carte géo- 
graphique dans sa tête, avant de la graver sur le papier 
comme une de ses plus belles œuvres ; d'aller de Kernas- 
cleden, la reine des chapelles bretonnes, jusqu'à Saint-Phil- 
bert de Grand*Lieu, la seule église carolingienne peut-être 
qui soit en France; des logettes monastiques de l'ile Lavré 
et de l'ile Modez, pour y saisir les vestiges encore vivants des 
monastères du vie siècle, jusqu'aux ruines de Landevennec 
que son culte pour les grands souvenirs le faisait appeler 
<c ce lieu auguste » ; vous ne vous étonnerez pas qu'il connût 
la plus humble seigneurie comme la plus illustre, qu'il pût 
décrire avec le même charme depuis la modeste Hérissaye 
de Noël du Fail^ jusqu'aux grands fiefs de Penlhièvre et de 
Tréguier, et parler avec son habituelle exactitude et une 
compétence parfaite de l'architecture militaire, comme de 
l'architecture religieuse, de la plus modeste église perdue 
au fond des bois« comme Saint-Léry près Paimpont,et des 
forteresses comme Tonquédec ou La Roche-Derrien ; il 
avait été partout, vu tout par lui-même, « répertoire 
vivant de la vieille Ârmorique, il avait tout fouillé, tout 
appris, tout retenu (1). » 

Il y aurait un tableau pittoresque à faire en comparant 
l'existence de ses maîtres les Bénédictins d'autrefois, voya* 

(1) Sevue de Bretagne et Vendée^ article signé : un discigle» 
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géant péniblement et sans bruit, d'abbaye en abbaye, de 
château en château, pour recueillir les titres épars, emmé- 
nageant silencieusement leur utile ^et magnifique moisson, 
correspondant avec tous les érudits qui pouvaient leur 
venir en aide, mais tout cela avec une morne et solennelle 
gravité ; et Thistorien du xix^ siècle, plein de mouvement, 
de saillies, d'originalités, de verve, profitant des facilités 
modernes, voitures et carrioles à l'origine, chemins de fer 
plus tard, canots et petites barques quand il fallait visiter 
les îles historiques de nos côtes, jetant à pleines mains 
dans la presse, les dissertations les plus savantes, les anec- 
dotes historiques les plus réjouissantes, les critiques litté- 
raires les plus sérieuses ou les plus amusantes, les polé- 
miques les plus mouvementées, publiant des textes inédits 
à foison, connaissant et recueillant les plus inconnus des 
livres bretons, et mettant au jour les auteurs les plus 
oubliés, — avec cela assailli de tous côtés par des amis 
ou des étrangers qui avaient une difficulté à lui soumettre, 
ou un renseignement à lui demander, et d'une telle obli- 
geance, qu'il a plusieurs fois avoué, que telle requête de 
l'un ou l'autre de nous lui avait coûté une journée entière 
de travail aimablement sacrifiée à l'amitié, et enfin, au 
soir de sa vie, trop tard hélas ! se recueillant et s'isolant 
pour mettre en œuvre ces matériaux recueillis pendant un 
demi-siècle, et écrire enfin cette magistrale histoire tant 
désirée, et accueillie avec une faveur telle qu'elle est épui- 
sée quoique incomplète. N'est-ce pas. Mesdames et Messieurs, 
une belle et patriotique existence ? 

Avec ces dispositions naturelles, il ne faut pas s'étonner 
qu'Arthur de la Borderie se soit tourné de suite vers 
l'Ecole des Chartes et qu'il en soit sorti le premier. C'est 
là qu'avec les plus illustres de nos érudits, il noua de pro- 
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fondes et solides amitiés qui lurent un des grands bonheurs 
de sa vie. Au sortir de l'Ecole des Chartes, il fut employé 
au classement des Archives de la Loir^-Inférieure. Ce riche 
dépôt qui contient entre autres les Archives de la Cour des 
Comptes de Bretagne, était alors confié à un vieil employé 
qui n'y connaissait rien et se gardait d'y toucher. M. de 
Lasteyrie, président de l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres, raconte qu'un inspecteur général étant venu 
vister les Archives, le vieux commis se déclara incapable 
de lui servir de guide et ajouta qu'il fallait s'adresser à 
H. de la Borderie qui seul en avait la clef. L^Inspecteur 
prit la chose au pied de la lettre, et rédigea un rapport 
sévère contre ce jeune audacieux qui se peniiettait d'em- 
porter chez lui et de confisquer ainsi la clef d'un dépôt 
public. Que de clefs de ce genre il a colleclionnées 
depuis I 

Hais, il y eut une autre chose à laquelle il ne toucha 
pas, Messieurs^ et si je puis aujourd'hui, au bout de tant 
d'années, lever les voiles que la simplicité et la grandeur 
de son cœur ont toujours étendus sur cette époque de sa 
vie, je veux conserver ici ce souvenir qu'il ne garda jamais 
une obole du traitement attaché à ses fonctions, et qu'il 
l'employa toujours à secourir une noble infortune, pour 
que les jeunes enfants d'une mère éprouvée pussent rece- 
voir le bienfait d'une éducation complète due à la généro- 
sité du jeune savant. 

Et cependant il était à l'âge où, si Ton n'a pas le goût des 
divertissements bruyants habituels aux gens de vingt ans, 
on en a d'un autre genre. Car c'est à cette époque qu'il 
commença, avec des copistes entretenus toujours laidement 
c par lui, cette merveilleuse réunion de pièces historiques, 
f de notes, d'analyses, de copies de pièces qui formèrent le 
c premier noyau d'une collection qu'il continua sa vie entière 
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4[ à travers les dépôts publics et privés de Paris et de la 
a province. Il est parvenu ainsi à réunir une suite de por- 
c tefeuilles dont la richesse et l'importance rappellent les 
« grandes collections de documents formées jadis par les 
m Bénédictins. Il ne cessa pas un jour de travailler à les 
« enrichir et ne se laissa jamais distraire de ce soin, même 
€ aux heures où d'autres soucis et d'autres devoirs sem* 
« blaient de nature à absorber toute son activité (1). » 

C'est aussi à cette époque qu'il commença de réunir 
cette belle bibliothèque, si noblement destinée par ses der- 
nières volontés à être « mise à la portée des travailleurs 
bretons (2). » 

Vous le voyez, Messieurs, c'est bien, jusque dans la mort, 
le même homme, le même cœur; et cette volonté suprême 
religieusement obéie fera passer dans l'âme de ceux qui 
nous succéderont et jouiront de cette magnifique libé- 
ralité, un peu des sentiments qui animaient la sienne^ et 
ont été le souci des derniers jours de sa vie, promouvoir 
les études bretonnes, fournir aux érudits des documents, 
aider les jeunes^ éclairer les commençants. Âh ! les jeunes 
travailleurs I il y en a peut-être ici qui m'entendent ? Ils 
pourraient dire avec quelle amitié il les recevait, quelles 
bonnes heures on passait près de lui sans que jamais nulle 
trace de préoccupation se montrât sur ses traits ; ils peuvent 
dire comme il abandonnait de bonne grâce la page 
commencée, pour ces conversations dans lesquelles son 
aimable cordialité retenait le visiteur par une si fraternelle 
étreinte I 

Parmi les 20.000 volumes de cette bibliothèque devenue 

(1) Comte de Lasteyrle. Discours à roccasion de la mort de 
M. de la Borderie. 
. (2) Termes de son testament* 
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celle des travailleurs bretons, Ton voyait évidemment à la 
première place tous les ouvrages historiques relatife au 
pays, dans toutes leurs éditions successives, et surtout une 
introuvable collection des impressions bretonnes les plus 
rares et les plus inconnues, des auteurs les plus oubliés. 
Les ordonnances liturgiques de chacun de nos diocèses au 
grand complet. Les petits bijoux d'almanachs bretons que 
Ton offrait en étrennes aux Dames du xviiie siècle, avec 
leurs galantes reliures ; — allant plus loin que la Bretagne, 
et pour éclaircir les points ténébreux de son histoire, H. de 
la Borderic avait aussi recueilli les savants travaux parus en 
Angleterre sur les origines celtiques, les grandes collec- 
tions relatives à l'histoire générale de l'Eglise et de la 
France, et les majestueuses publications officielles aux- 
quelles lui donnait droit son titre d'académicien. 

Puis, comme ce vaste esprit parcourait tous les champs 
de l'intelligence, on rencontrait sur ces rayons avec une 
joyeuse surprise les documents les plus variés, depuis la 
poliorcétique et la castramétation des anciens, depuis l'his- 
toire de l'architecture militaire dès son origine, jusqu'à 
celle de l'architecture aussi compliquée et plus redoutable 
peut-être de la coiffure féminine. On y admirait^ avec 
ravissement la plus belle collection de poètes français que 
l'on peut i-êver, depuis les chansons de geste, les mystères 
et les facéties du moyen-àge, et les poètes les plus oubliés 
du XVI* siècle, et les lourds romans de M«Ue de Scudéry qui 
charmaient nos pères, jusqu'à la littérature classique et 
les auteurs contemporains. 

Mais pour abriter ce dernier souvenir de l'historien de 
Bretagne aux travailleurs qu'il aimait, il fallait un centre 
d'études important, fréquenté par de studieux chercheurs 
et de nombreux érudits; la capitale de la Bretagne avec 
ses magistrats, ses facultés et ses écoles, semblait désignée 
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d'avance pour recevoir ce trésor; elle s'est montrée recon- 
naissante, et la rue La Borderie sera digne, nous le croyons, 
de celui dont elle portera le nom respecté et de la noble 
reconnaissance de la municipalité rennaise. 

Je vous parle de ces richesses, Mesdames et Messieurs, 
voici maintenant le cadre qui les entourait. — Dans ces 
deux cabinets de Vitré et de Rennes, si confortablement 
installés pour le travail, au second rang après les figures 
aimées qui ne le quittaient jamais, on voyait pittoresquement 
posés, l'hermine bretonne qui là se sentait chez elle, le 
roi Gradlon fièrement campé sur son bon cheval, tel qu'il 
est entre les flèches de la cathédrale de Quimper, et un 
vieux saint Guennaël qui personnifiait pour lui ses chers 
saints bretons. Ce vénéré souvenir était venu se réfugier 
dans son cabinet d'une manière si extraordinaire que, si 
nous en lisions dans Albert le Grand la légende pourtant 
véridique, nous serions tentés de la ranger parmi celles que 
le bon Père a le plqs crédulement adoptées. Ce saint Guen- 
naël protégeait depuis des siècles une fontaine au bord 
de la mer dans son pays de Basse-Bretagne. Un jour, pen- 
dant une marée extraordinaire, une vague énorme poussée 
du fond des abîmes s'avance au-delà des limites accoutu- 
mées, d'un bond envahit la fontaine, soulève le saint, 
remporte bien loin dans les flots, puis enfin calmée, le 
repose doucement sur le rivage. Un vieux paysan voit la 
statue et l'emporte chez lui. Elle y était exilée depuis 
quelque temps, quand un ouvrier habile qui modelait des 
images de saints, entre par hasard dans la pauvre chau- 
mière, voit saint Guennaël, l'achète à son nouveau pro- 
priétaire et l'emporte à Vitré pour l'offrir à M. de la Borderie, 
auquel on sait que de tous les côtés du pays on apportait 
parchemins, antiquités, archives, au grand dam peut-être 
de sa généreuse bourse, au grand bonheur de l'érudit. 
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N-est-ce pas, Messieurs, qu'Albert le Grand en racontant 
cette histoire, eût représenté quelque cataclysme épouvan- 
table, qui aux premiers siècles de notre histoire aurait 
amené doucement jusqu'à Vitré les flots obéissants pour 
déposer le saint aux pieds du vieil hôtel de la Place du 
Marcbix, où il devait être le mieux honoré ? 

Au milieu de ces souvenirs, de grandes et belles armoires 
bretonnes pleines* de raretés de toutes sortes; étaient tou- 
jours béantes, parce que, disait agréablement le bibliophile 
passionné : a je veux que mes livres rient à mes yeux ^, et 
quels livres, Messieui^ I Je ne crois pas que jamais plus 
belle collection nationale ait été formée dans notre 
pays! 

« L'histoire de l'imprimerie en Bretagne » et les a archi- 
ves du bibliophile » publiées par M. de la Borderie, montrent 
sa supériorité en ce genre. Chaque incunable breton, chaque 
volume rare, y est signalé avec une précision absolue, les 
différences de format, les dates de publication relevées, 
les imprimeurs identifiés, toutes les variantes des différen- 
tes éditions consignées ; et l'on a pu dire avec vérité que 
dans ces remarquables ouvrages les « descriptions biblio- 
graphiques sont des modèles du genre (i). » 

Permettez-moi de vous citer un trait qui m'est personnel, 
de cette conscience scrupuleuse. M« de la Borderie savait 
que je désirais un livre rare qui ne se trouve qu'à la biblio- 
thèque nationale et dont il existe deux éditions. — 11 eut 
la bonté de le faire copier en entier pour moi : cela ne lui 
suffit pas, il coUationna les deux éditions, et de sa propre 

(1) Kerviler. Bio-bibliographie bretonne, art. La Borderie. 
Citons entre autres comme excellent spécimen de ces travaux, 
VEti4de sur les différentes éditions d'Alain Bouchard à la 
suite de la nouvelle édition publiée par les Bibliophiles bretons, 
et qui est d'une perfection absolue. 
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main prit la peine d'écrire sur la copie qu'il me destinait 
toutes les variantes de la seconde^ à une virgule près I Ceci 
est du la Borderie intime, généreux pour ses amis auxquels 
il prêtait si obligeamment livres et documents, chose rare 
chez les collectionneurs dont beaucoup écrivent sur la porte 
de leur bibliothèque ce texte de VEwdin^le: Ite potius ad 
vendentes. — ci Allez plutôt chez ceux qui en vendent. » — 
et ils n'ont peut-être pas tort. 

En 1848, il débuta à dix-huit ans par un coup d'éclat. 
« Frappé de l'importance de l'élément [religieux ecclésias- 
cc lique, dans la formation de la société politique du v^ et 
« VI* siècle par suite de l'établissement des bretons émi- 
« grés, i> il montra dans un beau langage appuyé par 
toutes les nombreuses preuves que son érudition naissante 
avait déjà rassemblées, le rôle capital de ces saints « qui 
avaient défriché notre sol, planté nos campagnes d'arbres 
fruitiers, fondé dans les monastères pour les pauvres et le 
peuple de véritables greniers d'abondance, soulagé par la 
médecine les maux du corps, et ceux de l'âme par la doc- 
trine, implanté dans notre péninsule la foi et la morale de 
l'évangile, fondé dans les monastères des écoles ouvertes à 
tous, dompté la barbarie des rois et des puissants par le 
conseil, la résistance ou l'anathème, enfin fondé chez nous 
la civilisation morale et restauré la civilisation matérielle. » 
Les historiens et les hagiographes n'avaient vu dans les 
émigrations bretonnes qui ont repeuplé la Bretagne que 
des chefs militaires, ils n'avaient pas vu les saints. 

Cette belle étude fit grand bruit et montra ce que l'on 
pouvait attendre de ce jeune savant qui, l'année précédente, 
était carrément entré en lice, en démolissant la légende de 
Gonan Mériadec, et qui continuait si brillamment ses 
débuts. Ce beau travail mérita, honneur suprême^ les éloge» 
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de M. de Montalembert (les Moines d* occident j t. Il, 
p. 288) qui cite le jeune écrivain comme une des autorités 
sur lesquelles il s'appuie, et montra de suite quelle serait 
l'orientation de sa méthode historique. 

Toute sa vie, en effet, il a continué d'étudier le rôle 
des saints en Bretagne, et parmi ses travaux les plus 
remarqués, on citera toujours ces textes inédits retrouvés 
soit dans les précieuses copies de manuscrits disparus faites 
au xviie siècle par les Bénédictins, soit sur des manuscrits 
de la bibliothèque nationale, et de celle de Dublin pour saint 
Servan, ou sur des exemplaires uniques de bréviaires 
anciens de Tréguier, de Saint*Malo, ou d'Orléans ; et c'est 
ainsi qu'il a pu nous donner les vies latines de saint Tug- 
dual, de saint Mandez, saint Efilam, saint Servan, saint 
Magloire et autres textes d'une importance capitale comme 
ce magnifique monument élevé, avec l'aide d'éminents col- 
laborateui^, à la gloire de saint Yves qu'il honorait d'un 
culte si passionné! — Aussi, avec quel amour il recher-' 
chait les traces de leur existence échappées aux ravages des 
siècles t II faut lire la description de ces logettes du v^ ou 
W siècle dont les traces se retrouvent encore à l'île Lavré, 
ou de celle de saint Mandez conservée encore dans son 
intégrité à l'ile Modez, et où il étudiait avec une vénération 
enthousiaste dans le lieu même sanctifié par leur vie^ l'exis- 
tence primitive de ces personnages vénérés. Puis, quand il 
se trouvera amené dans le cours de ses travaux à parler 
des saints gallo-franks, ou gallo-Romains de Rennes ou 
de Nantes, il luttera avec le même dévouement contre l'in- 
différence et l'oubli où même dans sa ville épiscopale on 
a laissé saint Melaine, il montrera la grandeur de son rôle 
à la cour de Glovis, l'amitié que lui porta ce roi, et la part 
qu'il peut réclamer dans la fondation de la monarchie 
française. Et siy dans ia Tille dont il est un des plus glo- 
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rieux patrons, oa voit enfia s'élever une maigre statue, 
inaugurée avec un naïf orgueil dans quelque coin de son 
église, on devra se dire que c'est gr&ce à l'historien que le 
grand évoque doit cette tardive réparation. 

Et cependant, devons-nous en parler et ces débiles cri- 
tiques méritent-elles qu'on s'y arrête ? On a reproché à 
H. de la Borderie d'avoir discuté et rejeté quelques légen- 
des poétiques et charmantes, mais dont la vérité historique 
ne semblait pas tout à fait démontrée. Gomme si les saints, 
de même que l'Eglise, avaient besoin d'autre chose que de 
la vérité. Gomme s'il ne valait pas mieux pour leur gloire 
dégager de leurs faux ornements et replacer sur de plus 
solides bases les monuments du culte de ces antiques et 
vénérés patrons ? 

C'est pourquoi vous serez heureux d'entendre les travaux 
hagiographiques de notre regretté confrère, appréciés en ces 
termes par les plus compétents des juges, dont je vous 
dirai le nom tout à l'heure. 

« Les études hagiographiques de M. de la Boixlerie sont 
conçues et exécutées avec une érudition sûre et de bon 
aloi, un sens critique aussi ferme que modéré: ce sont 
de précieuses contributions à l'histoiœ de la patrie bre- 
tonne. 

a II faut avoir l'adresse et le courage d'employer le ciseau 
du critique et de sacrifier une partie du bloc informe que 
nous a laissé le moyen-âge, savoir dégager le noyau histo- 
rique de l'enveloppe épaisse des superfélations l^endaires 
pour rendre à l'histoire un personnage que l'imagination 
des biographes avait failli reléguer pour toujours dans les 
brumes de la légende (i). i» 

Ge sont les Bollandisles, Messieurs, qui ont écrit cela. 

(1) Analecta Bollandiana. T. xn» p. dOèSl% 
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CTest-à-direles maîtres de Thagiographie et reconnus comme 
tels de tout le monde savant. Vous m'avouerez qu'il était 
de bonne guerre, puisqu'on a accusé M. de la Borderie 
d'imiter le janséniste Lobineau, de le faire louer si com- 
plètement par les Jésuites. 

Une des occasions les plus solennelles où M. de la Bor- 
derie eut à rendre hommage à son pays, et à défendre 
Thonneur de ses enfants, se rencontra pendant sa courte 
carrière politique. En 1874, il fut chargé par la Commis- 
sion d'enquête sur les actes de la défense nationale, du 
rapport sur le camp de Conlie et l'armée de Bretagne. Ce 
rapport ne fut pas un travail banal, comme il s'en rencon- 
tre beaucoup dans le Journal officiel qu'ils encombrent, 
et qui sitôt publiés retombent dans un oubli étemel. 

Mais ce fut une œuvre consciencieuse, bourrée de docu- 
ments et de pièces justificatives : elle fut alors extrêmement 
remarquée, et eut les honneurs de deux réimpressions en 
outre de l'édition officielle. Un trait qui peint bien l'auteur 
mérite d'être conservé. Quelques dépêches justifiant ses 
assertions, étaient en chiffres. Il se trouva certaines influen- 
ces qui s'opposaient à ce qu'il en obtînt la traduction et 
la clef. Ceci n'était pas pour effrayer La Borderie. Vous vous 
souvenez qu'il savait prendre possession des clefs. Il achète 
tous les ouvrages traitant de la cryptographie, et aidé d'un 
ami, passe à les étudier trois jours et trois nuits sans se 
coucher. Au bout de ce temps les dépêches étaient, malgré 
tout, déchiffrées, et prenaient place dans le rapport qu'elles 
devaient compléter! 

Ce fut peu après, et revenu à ses travaux habituels, qu'il 
fit paraître cette élude sur Noël du Fail dont je parlerai 
avec quelques détails, parce qu'elle caractérise une face 
nouvelle de son talent et fait connaître le littérateur, qui, 
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à l'exactitude minutieuse et habituelle de rtiistorien^ ajoute 
le charme du style et de charmantes descripUons du pays 
et des mœurs. 

Noël du Fail a toute la verve, l'esprit de Rabelais, et 
même quelquefois malheureusement sa crudité. Après 
avoir eu de multiples éditions au xvi® siècle au moment de 
leur apparition, ces joyeux récits assez oubliés au solennel 
xviie siècle qui ne les goûtait plus, réimprimés au xvm^ 
reprenaient un regain de popularité quand M. de la 
Borderie commença de les étudier. 

Et de fait, il fallait un Breton pour reconnaître la vérité 
de ces tableaux pris sur nature, et montrer que ce n'étaient 
pas des récits imaginaires, dont « dix lignes, dit-il, valent 
mieux pour connaître la véritable vie de nos aïeux au 
xvie siècle, que les dissertations les plus savantes. » Par 
exemple lorsque du Fail parle de la beauté de la pierre 
de Kerinan, si connue au pays de Dinan, les éditeurs pari- 
siens restent cois devant celte expression et ce pays inconnu ; 
Romillé, près de Rennes, devient Rouville parce qu'on a 
mis en bas les boucles de Tm. Un charretier « bourde d 
les met à la torture et ils essaient mille explications de ce 
mot que nous connaissons tous. Tandis que ces paysages et 
ces noms rennais étaient un terrain familier à M. de la 
Borderie : Il se mit à l'œuvre, et après un excellent travail 
bibliographique sur les éditions de du Fail, il étudia l'au- 
teur, retrouva toutes les dates et les faits de sa vie, sauf 
son mariage, hélas 1 car après avoir déduit par mille faits 
de son caractère qu'il avait dû mourir vieux garçon, quand 
son travail fut bien fmi, il découvrit cette dame du Fail 
qui se cachait jusqu'alors, et m'envoya avec humilité ce 
qu'il appelait très drôlement la lettre de faire part du 
mariage de du Fail. 
, Pardonnez-moi de m'arrèter un peu sur cet ouvrage* 
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G'esl de là que date une intimité qui s'est accrue chaque 
jour, et dont le souvenir ne me quittera jamais. Je l'ai suivi 
dans ces courses à travers le pays qui était le mien, pour 
retrouver chaque coin de terre et identifier chaque person- 
nage. J'ai vu le scrupule et la ténacité avec laquelle il 
épluchait les vieux registres paroissiaux pour prouver que 
les personnages de duFail n'étaient pas imaginaires, et que 
quand il parlait d'un petit messager de Pleumeleuc auquel 
nous sommes redevables de connaître une charmante anec- 
dote de François 1er intéressant la Bretagne, le petit mes- 
, sager Gomillet avait réellement existé dans cette obscure 
paroisse où M. de la Borderie l'a retrouvé avec toute sa 
famille. Que de fois j'ai regretté qu'il ait abandonné cette 
voie, et que nous n'ayons pas de lui une édition complète 
des œuvres facétieuses de du Fail. Personne n'était plus 
que lui en état de les annoter de façon à en doubler le prix 
pour nous autres bretons, qui pouvons y trouver des 
tableauiç achevés de la vie de nos paysans au xvie siècle, 
comme aussi des mœurs des petits seigneurs de village et 
même de leurs curés, avec ce ragoût spécial que ces per- 
sonnages ont réellement vécu et qu'on retrouverait peut- 
être encore au bout de 350 ans leurs descendants à Pleu- 
meleuc ou Saint-Erblon. 

Le littérateur, vous le voyez, valait l'historien. Que de 
fois, à nos Congrès, l'avons-nous vu iipporter l'ouvrage de 
quelque auteur breton oublié, ou un volume inconnu d'un 
écrivain célèbre que personne n'avait eu le courage de lire 
en entier, et dans de piquantes causeries qui réjouissaient 
nos réunions du soir, nous donner le suc et la quintessence 
de ces productions dédaignées, y retrouver des choses char- 
mantes qu'il contait de la plus divertissante manière. De 
même dans chacune des villes ûù nous passions, il 
savait retrouver des figures effacées^ nous restituer les por* 
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traits pleins de vie et de couleur de ces modestes gloires 
locales, rappelant très justement leurs services, comme il 
fît à Saint-Servan pour le syndic de paroisse, le brave 
Le Gouffle qui, en 1758, protégea si habilement sa ville 
contre les exactions anglaises ; auquel le duc de Malborough 
demandait des vivres pour 20.000 hommes pendant vingt 
jours, et qui s'en tira avec 1.000 livres de pain une fois 
données, sur lesquelles il sut encore en économiser deux 
cents ! 

Le temps arrivait, Messieurs^ où ces travaux allaient rece- 
voir leur suprême consécration. Elu depuis quelques années 
membre correspondant de l'Institut, il venait d'être appelé 
à en faire partie comme membre libre, procurant ainsi à 
notre chère Association bretonne qui possédait déjà le très 
sympathique et très aimé M. de la Yillemarqué, l'honneur 
de compter dans son sein un académicien de plus. 

A cette époque parut comme don de joyeux avènement 
à ses illustres collègues, ce qu'il appela modestement : 
Essai sur la géographie féodale de Bretagne^ et qui 
restera, je pense, le dernier mol sur la question. 

Au lieu de se borner à une aride et sèche nomenclature 
de noms, de lieux et de pays, M. de la Borderie a pris la 
chose de plus haut. Avec sa clarté ordinaire, il fait com- 
prendre le système politique raisonné par lequel dès cette 
époque reculée les Comtes de Rennes et de Nantes avaient 
fortifié leur frontière contre l'invasion de l'étranger en 
créant de grands fiefs qui servaient de défense avancée. 
Vastes domaines qu'avec un esprit politique extraordinaire 
ils confièrent presque toujours à des seigneurs bas-bretons 
pour y conserver plus sûrement le sentiment national du 
pays, intercalant entrc*«es grands fiefs de petites seigneu- 
ries dont ils se réservèrent la propriété ou la suzeraineté 
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directe pour modérer par elle la puissance de ces grands 
vassaux qui pouvaient devenir redoutables. 

Cet excellent livre est suivi d'une carte féodale. On ne 
saura jamais le travail effrayant auquel s*est livré l'auteur, 
la masse d'aveux et déclarations faites par les seigneurs 
grands et petits à la chambre des Comptes, qu'il a dû 
compulser pour arriver à tracer d'une main si sûœ les 
limites de chaque seigneurie, et énumérer les principaux 
fiefe relevant de ces grandes juridictions 1 On reconnaît 
là qu'il avait pris et bien gardé la clef dès archives de 
Nantes I 

J'ai parié de l'historien, du bibliographe, du littérateur : 
Que dirai-je de l'archéologue? et qui, hélas! désormais 
aura autant d'autorité que lui pour dénoncer les méfaits 
incessants du vandalisme en Bretagne I Sa notoriété uni* 
verselle, ses longs travaux, sa position officielle de membre 
de l'Institut, disons*le aussi, la vigueur de ses objurgations 
donnaient à ses cris d'alarme une autorité et un poids que 
d'autres pourront difficilement retrouver. Il eut quelque- 
fois cependant de magnifiques dédommagements. Témoin 
cette parfaite restauration du château de sa chère ville de 
Vitré, où il put faire installer un très intéressant musée 
qu'une de ses plus grandes joies était de faire admirer à 
ses amis, et qui reste une des attractions de cette char- 
mante et pittoresque petite cité. 

D'autres fois, hélas ! ces fougueuses et patriotiques indi- 
gnations n'ont pu empêcher des désastres à jamais regret- 
tables, et si la démolition des vieilles et solides églises con- 
tinue toujours, depuis quelque temps un nouveau mal 
s'ajoute à celui-là. Ce sont les ventes secrètes aux brocan- 
teurs savamment organisés qui parcourent nos campagnes, 
d'objets d'art dont on ne connaît pas la valeur et qui enri- 
chissent uniquement l'acheteur en dépouillant les fabriques 
Pr. 4 
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d*objets de prix et de souvenirs très précieux. Il est resté 
dans l'œuvre de M. de la Borderie un souvenir de ces 
combats archéologiques. C'est l'histoire de M. le Recteur 
Perronnic, amusante tradition, recueillie je ne sais où, mais 
qui n'est pas à sa place dans ce pays de Lannion où les 
doctrines contraires ont été affirmées ce matin dans un si 
bon langage, avec un si grand sens artistique et un goût 
si parfait par celui (i) qui avait le plus d'autorité pour les 
développer. Nous ferons donc pour cette légende ce qu'on 
a fait pour d'autres, nous la déclarons apocryphe. 

Dans cette longue existence uniquement remplie par de 
puissants et nobles labeurs, où cet écrivain armé d'une 
plume redoutable n'a jamais servi que les plus glorieuses 
causes et ravivé les plus illustres souvenir, je n'ai pu 
rappeler que quelques traits épars pour en montrer l'ensem- 
ble. Je me reprocherais de finir sans vous avoir, dans cette 
assemblée, parlé du chrétien. 

En 1864, lorsqu'il s'est agi de fonder à Rennes un organe 
populaire destiné à porter dans chaque paroisse les nou- 
velles religieuses et à les rattacher plus intimement au 
centre de vie catholique du diocèse, on fit appel à son 
dévouement, à sa féconde initiative, et la Semaine reli- 
gieuse de l'archidiocèse de Rennes, première en date de 
toutes celles de Bretagne, le compta au nombre de ses fon- 
dateurs. Il se trouvait à l'aise dans ce milieu et se plut à 
l'enrichir de notices du plus haut intérêt sur ses chers 
saints de la Haute-Bretagne, puis, étudiant tour à tour les 
origines paroissiales, à faire connaître ainsi aux fidèles 
comme aux pasteurs l'histoire de leur passé et les souvenirs 
sacrés des ancêtres. 

(1) M. le Curé de Lannion dani; son discours prononcé à la 
messe du Saint-Esprit, pour rouverture de nos travaux. 
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Quelque temps après, en 1868, quand le Cardinal Saint* 
Harc voulut fonder un comité d'enseignement libre pour 
sauvegarder dans son diocèse l'éducation religieuse, il 
s'adressa encore au chrétien dont il connaissait le dévoue- 
ment, et ce fut avec tout son cœur qu'il trouva le temps d'y 
apporter son infatigable concours. 

Voilà, Mesdames et Hessieui^, quel fut l'homme dont la 
Bretagne déplore la disparition prématurée. J'ai tâché de 
vous dire ce qu'il avait été pour elle, ce qu'il avait été pour 
ses amis ; quant au cercle plus intime encore et plus sacré 
de la famille, les mêmes qualités du cœur se sont montrées, 
centuplées par l'exquise tendresse de l'époux et du frère, 
et ne se démentirent pas un instant pendant plus de qua- 
rante ans... Nous nous arrêtons devant ces inconsolables 
douleurs et notre silence en dira plus que toutes les paroles. 

Un de nos confrères a écrit dans l'élan de son affection : 
c On ne dira jamais trop quel grand homme et quel brave 
« homme nous avons perdu en Bretagne (1). » Oui, Arthur 
de la Borderie fut un grand cœur, une grande intelligence, 
grand par la science, par le travail acharné et fécond ; il fut 
grand par l'amour passionné qu'il eut pour son pays, et 
tant qu'il y aura une Bretagne, le nom de son historien 
sera entouré d'honneur et de respect ; à chaque pas sur ce 
sol aimé, à chaque page de son histoire on retrouvera trace 
de cet amour filial et on y aura recours. Mais aussi, selon 
l'expression plus familière sortie de l'âme de notre confrère 
et qui n'est pas indigne de sa mémoire, quel brave homme 
et quel brave cœur 1 

Lorsque nous, ses compagnons, ses amis, nous aurons 
disparu à notre tour, le souvenir de cette affectueuse con- 

(1) Revtte de Bretagne et Vendée^ Tome XXI, p. 297. 
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fraternité, de cet accueil large et généreux, disparaîtra peut- 
être avec nous, hélas! mais ce que nos arrière-neveux 
sauront toujours, c'est qu'il y a eu un homme dont la vie 
tout entière n'a eu qu'un but après Dieu et sa famille^ et 
ce but il l'a complètement atteint, c'est de se dépenser tout 
entier pour l'honneur de sa patrie ! 

La patrie, la noble, sainte et vieille mère à cheveux 
blancs que nous aimons à cause de ses gloires, et aussi à 
cause de ses revers, et que notre tendresse voit dans l'ave- 
nir rajeunie et souriante, soutenue par l'amour de nos 
enfants, comme elle l'a été par le nôtre, reliant les des- 
cendants aux ancêtres dans la vénération du passé, et l'es- 
pérance de l'avenir I Voilà, Messieui's, les sentiments qui 
ont rempli l'âme de la Borderie depuis le jour où il a su 
tenir une plume, jusqu'à celui où Dieu qui jusqu'alors ne 
lui avait donné que des joui^ heureux, la lui a reprise pour 
lui imposer un sacrifice à la hauteur de sa foi ! 

Aussi sa tombe est abritée d'un menhir surmonté d'une 
croix ; l'hermine bretonne y apparaît, avec la vieille devise : 
A ma vie ! tout la Borderie est là! on a quelquefois cherché 
la vraie signification de ces mots : elle se lit clairement 
sur ce tombeau : à ma vie I toute ma vie consacrée tout 
entière à Dieu, à ma vie jconsacrée tout entière à la Bre- 
tagne, et à sa gloire: Pro Patrice laude/ 
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BUREAU DU GOIVGRÊS 



Présidents (Vhonneur : 

Monseigneur TEvêque de Saint-Brieuc et Tréguier ; 
MM. l'Amiral commandant le 2* Arrondissement 
maritime. 

le Général commandant le X« Corps d'Armée; 

le Préfet des Côtes-du-Nord ; 

le Président du Conseil Général ; 

le Curé de Lannion ; 

le Président du Tribunal Civil. 

Vice-Présidents d'honneur : 

MM. le Président du Conseil d'Arrondissement ; 
le Sous-Préfet de Lannion ; 
de Troguindy ; 
le Supérieur du Petit Séminaire de Tréguier. 

Président du Congrès: 
M. Henri Derrien, Député, Maire de Lannion, 

Vice-Présidents : 

MM. Villiers du Terrage, ancien Inspecteur général 
des Ponts-et-Chaussées ; 
k Comte de Saint-Luc, ancien Député. 
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SECTION D'AGRICULTURE 

Présidents d'honneur : 

MM. les Présidents des Comices agricoles du Dépar- 
tement ; 
le Comte de Champagny. 

Président : 

M. Limon , Président du Syndicat Central des 
Côtes-du-Nord, Conseiller Général. 

Vice-Présidents : 

MM. le Comte ,de Guerdavid, Conseiller Général ; 
Bahezre de Lanlay ; 
de Kergrist, Maire de Carantec; 
Micault, ancien Sous-Inspecteur des Eaux et 

Forêts ; 
Raison du Cleuziou, Président des Syndicats 

Agricoles et Horticoles bretons. 

Secrétaires : 

MM. Tortelier, Secrétaire général de TUnion des 

Syndicats agricoles bretons ; 
le Comte de Laubier, Secrétaire général du 

Syndicat Départemental d'Ille-et -Vilaine ; 
le Professeur Départemental d'Agriculture; 
Ménard, Professeur d'Agriculture à Guingamp. 
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SECTION D'ARGHËOLOaiE ET D'HISTOIRE 

Présidents d'honneur : 

MM. TAbbé Le Provost, Vicaire général ; 

l'Abbé Guillotin de Corson, ancien Président 
de la Société Archéologique d'IUe-et- Vilaine, 
chanoine honoraire de Rennes ; 

Trévédy, Vice- Président de la Société Ar- 
chéologique du Finistère ; 

Vicomte de la Noue, ancien Député, 

Vice-Présidents d* honneur : 

MM. le Comte de Rosmorduc ; 
r Abbé Fouéré-Macé ; 
Tempier, Archiviste des Côtes-du-Nord. 

Président : 

MM. Tabbé Daniel, Curé-Doyen de Saint-Sauveur de 
Dinan ; 
du Châtelier, Président de la Société Archéolo- 
gique du Finistère. 

Vice-Présidents : 

MM. le Marquis de TEstourbeillon, Député du Mor- 
bihan ; 
du Crest de Villeneuve, ancien Préfet; 
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MM. TAbbé Camus, Chanoine honoraire, recteur de 
Trémel : 

Ollivier, Avocat, Président de la Société d'Emu- 
lation ; 

TAbbé Louis Monnier, Curé-Doyen de Mûr; 

TAbbé Le Pennée, Professeur de langue bre- 
tonne au Grand Séminaire ; 

Anne-Duporlal. 

Secrétaires : 

MM. Paul de Berthou, Membre de la Société de 

l'Ecole des Chartes ; 
le Vicomte de Calan ; 
l'Abbé Milon, du clergé de Rennes ; 
Alain Raison du Cleuziou, Secrétaire de la 

Société d'Emulation ; 
Louis de Villers, Secrétaire général de la Société 

Archéologique d'Ille-et- Vilaine. 



Directeur Général de l'ilLSsoclaUon 

M. le Comte Lanjuinais, Député du Morbihan. 

Classe d'Agriculture 

Directeur: M. Boby de la Chapelle, ancien Préfet; 
Secrétaire : M. Houitte de la Chesnais ; 
Trésorier général : M. Félix Le Bihan, ancien 
Magistrat. 
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SESSION DE LANNION LVII 

Classe d'Arcbéoloc^e 

Directeur: M. le Comte de Palys, Vice-Président 
de la Société Archéologique d'Ille-et- Vilaine , en 
remplacement de M. Arthur de la Borderie, membre 
de l'Institut, décédé ; 

Directeur- Adjoint : M. le Marquis Régis de TEs- 
tourbeillon^ Député, en remplacement de M. le Comte 
de Palys, nommé Directeur ; 

Secrétaire:^. Louis de Villers, Secrétaire général 
de la Société Archéologique d*Ille-et-Vilaine, en 
remplacement de M. TAbbé Robert, prêtre de l'Ora- 
toire, décédé. 
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Séance du Mardi 3 Septembre 1901 



Président: M. BOBY de la CHAPELLE. 
Secrétaire : M. L. de la Chesnais. 

Présents : MM.Tassel; Le Damany; Corvec; les 
frères de TEcole de Lannion. 

M. Le Damany expose la méthode adoptée par 
lui dans l'exploitation qu'il dirige auprès de Lannion. 
La proximité de la ville assurant la vente facile du 
lait, M. Le Damany s'attache surtout à entretenir 
dans ses étables de bonnes vaches laitières. Il 
renonce à élever et achète les sujets qui peuvent le 
mieux assurer son service. 

M. de la Chapelle fait observer que cette méthode, 
appliquée d'une manière absolue, présente un côté 
défectueux ; les animaux achetés en foire sont rare- 
ment de qualité supérieure, et l'amélioration d'une 
étable ne devrait, en principe, se réaliser que par 
l'élevage. 

La dépense nécessitée par cet élevage est une 
objection^ bien souvent. Cette difficulté peut être 
résolue. Dans l'étable de Champloret, M. de la 
Chapelle nourrit ses jeunes veaux avec du lait écrémé 
pendant les trois premières semaines et les fait 
passer aussitôt après, au régime du foin. Ce sys- 
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6 ASSOCIATION BRETONNE 

tème réalise une économie évidente, et s'il ne peut 
être recommandé pour les animaux destinés à faire 
plus tard de la viande, la qualité des vaches laitières 
qui composent Tétable de Champloret est ici un 
témoignage favorable. 

Insistant sur les avantages de la race jersiaise, 
M. de la Chapelle en détermine les caractères ; il 
recommande Therbe comme nourriture habituelle, et 
signale, parmi les différentes variétés de betteraves, 
celle dite géante, demi-sucrière. La carotte blanche 
améliorée d'orthe paraît aussi la plus avantageuse. 

Après un entretien sur les syndicats agricoles des 
environs de Lannion et sur les Caisses d'Assurances 
contre la mortalité du bétail, la réunion décide 
d'ajourner à une prochaine séance Tétude complète 
de ces questions, et M. le Président lève la séance. 



-»*W»«i4«4^ 
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Séance du Mercredi 4 Septembre 1901 



t0>^^^^^^0*0>^f>mmt^»0 



Président : M. le comte de CHAMPAGNY. 
Secrétaire : M. L. de la Chesnais. 

Présents : MM. Boby de la Chapelle; Comte de 
Quélen; AbbéLeMée; ArthurEnaud, Vice-Président 
du Comice agricole de Loudéac; Derrien, Maire de 
Ploumilliau ; les Frères de Ploêrmel, etc. 

M. le Président ouvre la séance et donne la parole 
à M. Enaud pour une communication sur les soins 
à donner aux pommiers. 

M. Enaud s'attachant d'une façon spéciale aux 
précautions nécessaires pour assurer la fructification, 
rappelle les circonstances qui ont fixé sur ce point 
son attention. Un vieux cultivateur du pays de Lou- 
déac avait eu l'occasion, en traversant la Toaraine, 
d'observer combien les pommiers de cette région 
étaient soigneusement traités. Appliquant les mêmes 
procédés, il obtenait, dans la production de ses fruits, 
une régularité exceptionnelle que la nature du sol 
et la situation des arbres ne pourraient suffire à 
expliquer. Frappé de ces résultats, M. Enaud suivit 
avec attention la méthode de son vieux voisin et, 
la complétant avec les résultats de sa propre expé- 
rience, peut la résumer ainsi : 

Quand le pommier a été débarrassé de ses branches 
Pr. 5 
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8 ASSOCIATION BRETONNE 

mortes, dégagé de la mousse par des chaulages, et 
même par Tapplication du sulfate de fer, la fleur 
n'est pas pour cela préservée de tout danger. L'an- 
thonome et les chenilles font leur apparition, et les 
procédés ordinaires peuvent difficilement en arrêter 
les ravages. 

Ayant observé qu'une poignée de chaux jetée par 
hasard sur une branche de pommier en fleurs, sem- 
blait avoir déterminé sur cette branche une produc 
tion de fruits extraordinaires, M. Enaud essaya 
d'opérer ainsi sur des arbres tout entiers ; trois 
pommiers pulvérisés, soit à la chaux, soit avec de 
Teau provenant de la distillation du gaz, semblaient, 
dès Tannée suivante, plus vigoureux. Profitant 
de l'exemple donné, pour la vigne, par la bouillie 
bordelaise, M. Enaud a pu régulariser sa méthode 
de pulvérisation dont les résultats sont excellents. 
La dépense est peu élevée, les matières employées 
n'ayant qu'une valeur infime et le temps exigé 
n'étant pas considérable. 

Cette opération peut être plusieurs fois renouvelée, 
à la condition, toutefois, de choisir avec soin le 
moment favorable pour ne pas brûler la fleur ou la 
faire couler. 

Elle est utile, même quand la pomme a atteint 
déjà la grosseur d'une noisette : le fruit devient plus 
gros et plus sain. 

Pour qu'elle puisse se généraliser, il semblerait 
désirable que la plantation des pommiers se fît 
moins en arbres disséminés, et plutôt en vergers 
complets qui présentent, d'ailleurs, cet avantage de 
soustraire les racines à l'atteinte des charrues Bra- 
feant, de plus en plus employées en Bretagne. 
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SBSSION DE LANNION 9 

En terminant son exposé, M. Enaud recommande 
la destruction des larves de chemalobie qu'il pratique 
de la façon suivante : Une couche de terre enlevée 
au moment où la larve est déposée dans le sol, est 
mise en tas près du pommier; ce tas mélangé avec 
de la chaux de manière à détruire les larves est, enfin, 
par une dernière opération, rapportée au pied de 
l'arbre qui se trouve ainsi engraissé. 

Pour combattre cet insecte et l'empêcher de monter 
sur les branches du pommier*, quelques personnes 
recommandent d'enduire le tronc de l'arbre d'une 
couche de coaltar ou de colle. 

M. de la Chapelle signale l'inconvénient que peut 
avoir ce procédé. Il arrête la sève en faisant obstacle 
aux fonctions de l'écorce et amène souvent la perte 
du pommier. Une corde enduite d'un liquide gras 
ne présente pas le même danger et suffît à arrêter 
les insectes. 

M. Derrien, Maire de Ploumilliau, présente quel- 
ques observations intéressantes sur la plantation 
du pommier. Cette opération doit varier suivant la 
nature du sol ; dans les terres, généralement peu 
profondes, du pays de Lannion, les racines de l'arbre 
ne doivent pas être enfouies, et la plantation super- 
ficielle, complétée au besoin par des drainages, est 
toujours préférable. L'usage, longtemps répandu, 
de remplir les caves avec des ajoncs ou du fumier, 
semble définitivement condamné ; il provoque des 
maladies sur les racines et produit des tassements 
défavorables à tous égards. 

Un autre point de détail semble moins bien déter- 
miné et provoque une intéressante discussion. La 
terre doit-elle être replacée dans la cave de la même 
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10 ASSOCIATION BRETONNE 

façon qu'elle en a été extraite ? Convient-il, au con- 
traire, de rejeter au fond la couche superficielle ? 
L'opinion du frère Henri, favorable au deuxième 
procédé, paraît devoir remporter. 

Rappelons les conseils du Frère Henri qui recom- 
mande de ne pas laisser pousser l'herbe au pied 
des pommiers, M. Enaud signale le procédé très 
simple, mis en pratique autour de lui, et qui con- 
siste à envelopper le pied de l'arbre d'une botte 
d'ajoncs ; quelques pierres ou des débris d'ardoises 
peuvent encore remplir le même office, donnant, en 
outre, l'avantage d'éloigner les bestiaux et d'entre- 
tenir une certaine humidité. 

Pour répondre aux observations de quelques-uns 
des membres de la réunion qui déplorent le dépé- 
rissement de nombreux pommiers encore jeunes, 
M. de la Chapelle' insiste sur la nécessité de tenir 
compte, au moment du greffage, de la densité du 
bois : une espèce à bois tendre ne peut pas pros- 
pérer sur un bois dur. Cette règle, due aux expé- 
riences de M. Leroux, de Vervins, est maintenant 
consacrée, et M. de la Chapelle a eu l'occasion de 
constater lui-même, dans les vergers de la Thiérache, 
l'importance qu'il faut toujours y attacher. 

Sur l'invitation de M. le Président, M. Enaud fait 
connaître la méthode adoptée par lui pour l'irriga-^ 
tion des prairies. Des rigoles, aménagées sur plu- 
sieurs lignes horizontales, permettent d'utiliser une 
quantité d'eau qui peut ainsi parcourir une surface 
relativement importante. Il convient de rappeler, en 
effet, que l'eau, pour produire un effet utile, doit 
toujours circuler. 

Les prairies que nos cultivateurs appellent gelives 
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SESSION DE LANNION 11 

sont celles où l'eau demeure stagnante; partout, 
au contraire, où Teau peut courir, Therbe perd sa 
couleur rougeâtre et souffreteuse, pour devenir plus 
verte. 

M. le Président insiste sur la nécessité de ces 
pratiques et lève la séance. Tordre du jour étant 
épuisé. 

Le Secrétaire, 
L. DE LA ChESNAIS. 
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Séance du Jeudi 5 Septembre 1901 (Matin) 



Président : M. le Comte de CHAMPAGNY. 
Secrétaire : M. L. de la Chesnais. 

Présents: MM. Boby de la Chapelle, Cte de Roque- 
feuil ; Limon; Derrien, Maire de Lannion ; Enaud; 
du Cleuziou ; de Villers ; Abbé Le Mée ; Le Bihan ; 
les Frères de l'Ecole de Lannion ; de Prioul ; 
C^ Aymard de Roquefeuil ; les Frères de l'Ecole 
d'Agriculture de Tréguier, ainsi que leurs élèves, 
assistent à la séance. 

M. le Président donne la parole à M. Boby de la 
Chapelle. 



DES 



SOIS A DONNER AUX POMMIERS 



Messieurs, 

Après leur plantation et pendant les quinze premières années, 
les jeunes pommiers auront à redouter les attaques des bes- 
tiaux. 

Les vaches, qui sont pourtant de si douces bêtes, ont la 
très malfaisante habitude, soit d'éprouver la dureté de leur 



Digitized by 



Google 



SESSION DE LANNION 13 

front, soit de se gratter énergiquement Tencolure contre le 
tronc des jeunes arbres, et parmi ceux-ci, les pommiers semblent 
les inviter plus particulièrement à ce genre d'exercice très peu 
hygiénique pour eux, mais évidement fort agréable à Tépiderme 
des bovidés. 

Il en résulte que l'écorce encore tendre, cède et s'en va 
sous ces frictions trop rudes, et l'arbre meurtri, blessé, est à 
tout jamais frappé dans ses œuvres vives. 

Dans certains vergers, pour défendre les jeunes pommiers 
contre ces atteintes malicieuses, on les enveloppe à hauteur 
d'homme, de corsets formés par des tiges verticales en fer tordu, 
se rattachant à plusieurs colliers horizontaux. Ces entourages 
ressemblent aux cages cylindriques adoptées par les Edilités 
soigneuses, pour empêcher les gamins de déshonorer sous leur 
couteau les platanes municipaux, et aussi pour écarter les 
irrévérencieux roquets qui voudraient laisser à leur pied une 
trace humide de leur passage, en y levant la patte de trop près. 

Mais ces armures, chef-d'œuvre de la quincaillerie moderne, 
sont d'une fabrication trop légère, et n'ont pas, dans le sol, 
une résistance suffisante pour défier victorieusement la poussée 
redoutable des bêtes à cornes ; en outre, bonnes tout au plus 
à intimider les lièvres, elles coûtent très cher ; enfin leur 
calibre, un peu trop réduit, oblige à les enlever alors que 
l'arbre a pris du ventre, mais avant que son écorce ait atteint 
assez d'épaisseur pour se passer de tout secours. 

Je préfère de beaucoup me servir de forts pieux en accacia, 
en châtaignier ou en chêne, équarris à 8 ou 10 centimètres. 
On en emploie S par arbre et on les enfonce solidement autour 
de la tige, de façon à marquer à 60 centimètres de sa base, 
les 3 sommets d'un triangle équilatéral. On leur laisse, hors 
de terre, une hauteur de 1 m. 50, puis on les relie de 20 en 
SO centimètres, par une ronce artificielle en acier, formant 
ainsi une enceinte inabordable de pointes très acérées. Les 
bestiaux apprennent bien vite à leurs dépens que : Qui s'y frotte 
s'y pique. Aussi, après avoir pris contact avec les épines traî- 
tresses, soyez sûrs qu'ils laisseront les arbres en paix, et s'en 
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éloigneront, mais non sans leur couler un regard en dessous, 
qui n'exprimera pas chez eux une satisfaction suprême. 

Cette défense rustique durera aussi longtemps que l'arbre 
en aura besoin et elle est au moins d'un prix modéré ; en 
outre, rien ne nous empêchera de la fabriquer nous-même. v 
La ronce artificielle sert indéfiniment, et si le bois a trop vieilli 
dans sa partie inférieure, le reste fournira encore un excellent 
chauffage. 

Ce système a encore un autre avantage, c'est que pendant 
son adolescence, vous pourrez, par des ligatures fixées aux 
trois pieux, maintenir la tigô de votre pommier dans la ligne 
droite absolue, position qu*il gardera toujours ensuite, par 
habitude, ainsi qu'un vétéran qui porta la cuirasse. 

Plus tard, quand l'arbre sera entré dans sa majorité, son 
écorce en s'épaississant deviendra si rugueuse, qu'elle écorche- 
rait jusqu'au vif la peau des vaches qui tenteraient d*en user, 
aussi n'en auront-elles plus l'idée, et dès lors, la défense perdra 
sa raison d'être. 

Les mauvaises herbes qui poussent effrontément au pied des 
pommiers et la sécheresse qui durcit le sol autour d'eux-, leur 
causent un préjudice incontestable, en créant un obstacle entre 
les racines et l'air extérieur. De plus, non contentes de subti- 
liser au passage des agents atmosphériques, dont l'inDuence 
fertilisante ne peut plus arriver jusqu'aux organes assimilateurs 
de l'arbre, ces végétations avides les privent en outre, pour 
s'en gaver, des sucs nourriciers emmagasinés dans les couches - 
supérieures du terrain. 

C'est alors qu'il fauf avoir recours au paillis, que le véné- 
rable Frère Henri, à la suite de sa longue pratique horticole, 
considère comme l'un des grands secrets de la végétation. 

Le paillis en effet, empêche la levée des plantes adventices, 
car en interceptant le jour, il provoque l'étiolement des 
germes ; par ailleurs en modérant i'évaporation, il entretient 
une salutaire humidité, qui conserve au sol la perméabilité 
indispensable à l'aération des racines et à la pénétration 
jusqu'à elles de l'oxygène et de l'azote du dehors. 
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Qu'est-ce donc que le paillis ? C'est une litière d'une épais^ 
seur de plusieurs centimètres, que l'on étend autour de 
Tarbre, sur une surface d'au moins un mètre de rayon. 

On peut employer à cet usage : l'ajonc épineux, la bruyère, 
la fougère, la sciure de bois, la tannée, le marc de pommes, 
les feuilles mortes, les ardoises brisées, les écailles d'huîtres, 
les escarbilles, les cailloux, etc., etc., en un mot, toutes les 
matières inertes, n'ayant bien entendu aucune action fâcheuse 
sur le pommier, mais laissant filtrer Tair et la pluie, tout en 
étant assez opaques pour interdire aux plantes étrangères de 
sortir de terre et de paraître au Jour. 

Vous n'ignorez pas que les végétaux ont besoin de nourri- 
ture pour croître et prospérer, et qu'ils grandissent et rap- 
portent en proportion directe de la générosité avec laquelle 
on leur distribue la fumure ? Or, le pommier n'est pas autre 
chose qu^une plante colossale qui mange comme les autres et 
dont les appétits doivent être en rapport, non seulement avec 
sa forte taille, mais encore avec les déperditions qui dérivent 
de son énorme rendement annuel. 

Et cependant, la plupart du temps on le laisse souffrir de 
la faim, car dans l'Ouest, si nous ne ménageons pas l'engrais 
aux choux, en revanche, d'une façon générale, il parait tout 
naturel d'en refuser aux pommiers et de les laisser vivre uni- 
quement de l'air du temps. 

Agir ainsi, c'est comprendre à rebours ses intérêts, attendu 
que si les arbres étaient mieux nourris, ils deviendraient plus 
robustes, ils offriraient moins de prise aux maladies crypto- 
gamiques et comme conséquence ils donneraient deux fois plus 
de pommes. 

Donc, pour avoir des pommiers de grand rapport, la fumure 
est une chose essentiellement obligatoire. Mais il ne suffit pas 
de leur fournir la pâtée durant leur jeunesse seulement, pour 
favoriser tout au plus leur premier développement ? Ce serait 
une erreur, car les vieux exigent peut-être encore plus d'en- 
grais que les jeunes. 

En effet, ceux-là, surtout dans les années de grosse produo* 
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tion, demandent à se refaire et à réparer les pertes considé- 
rables qu'entraîne à sa suite une épuisante récolte, alors que 
les seconds qui se sont montrés relativement moins prodigues, 
ont. dés lors beaucoup moins dépensé. 

D'un autre côté, le jeune pommier est depuis trop peu de 
temps encore à la même place, pour avoir pu pomper tous 
les éléments nutritifs du sol qu'il occupe, tandis que l'arbre 
planté depuis de nombreuses années, a dévoré, petit à petit, 
jusqu'au dernier atome, la nourriture que tenait en réserve le 
terrain dans lequel ses racines s'étendent. 

N'est-ce pas précisément parce qu'ils n'y trouvent plus rien.... 
à se mettre sous la dent pour se restaurer, que tant de vieux 
pommiers arrivent graduellement à la stérilité, après avoir 
fourni une longue carrière de production ? 

Parmi les engrais qui conviennent plus spécialement au 
pommier^ je vous citerai en première ligne le fumier de ferme 
bien consommé et le marc de pommes réduit en terreau avec 
addition de phosphate de chaux. Les débris d'équarissage et 
les déchets d'abattoir ne lui sont pas indifférents non plus. 
Mais les uns comme les autres doivent être enfouis dès le 
mois de novembre, c'est-à-dire avant l'hiver, et très superfi- 
ciellement, sans quoi leur contact trop direct avec les racines 
provoquerait chez celles-ci la maladie appelée le blanc, et qui 
dégénère en pourriture. 

L'usage des purins d'étable est souverain pour les pommiers, 
et il exerce sur eux la même action que l'huile de foie de 
morue sur nous. Toutefois il importe de ne le répandre qu'alors 
que la végétation est complètement endormie, par conséquent 
de décembre en février. 

Je passerai discrètement sur la poudrette humaine, dont on 
chante cependant les louanges, car, par égard pour vous et 
votre voisinage, j'attendrai avant de vous conseiller d'y avoir 
recours, que la chimie soit parvenue à lui communiquer le 
suave parfum de l'œillet. 

Dans la question qui nous occupe, les engrais chimiques 
rendent également les plus précieux services. Ainsi, le nitrate 
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de soude produit des résultats remarquables, quand on le met 
en terre par un temps humide, à l'époque où la sève se pré- 
pare à entrer en mouvement, soit vers le commencement de 
mars. 

Les superphosphates, de même que les scories de déphos- 
phoration, en couverture à la chute de Thiver, sont aussi d'un 
grand secours pour reconstituer les arbres appauvris. 

Un grand pomiculteur picard, M. Gaston Cannet, recom- 
mande un engrais réparateur pour le début du printemps, 
dont il a retiré toute satisfaction dans sa culture modèle de 
pommiers à cidre. En voici la formule pour un mètre carré : 
nitrate de soude, 20 grammes ; sulfate de fer, 20 grammes ; 
superphosphate de chaux, 50 grammes ; chlorure de potassium, 
10 grammes. Vous pouvez vous en servir en toute confiance, 
et vos pommiers s'en pourlécheront les babines quand vous 
leur ferez goûter ce nanan là ! 

Quel que soit l'engrais que vous adopterez, n'oubliez pas 
que pour bien faire, la superficie à fumer devra toujours 
correspondre exactement à celle que couvrent les branches. 

Puisque nous étudions les moyens de mettre les pommiers 
à même d'augmenter leur rendement, ce serait peut-être le 
cas de vous dire deux mots sur la fécondation des fleurs. 

Nous savons tous que pour donner naissance à un fruit, il 
faut que la fleur ait été préalablement fécondée, c'est-à-dire 
que le pollen éliminé par l'étamine ou l'organe mâle, ait été 
mis en contact avec le pistil, qui lui n'est pas autre chose que 
l'organe femelle ? C'est à la suite de cette combinaison que 
l'ovule renfermé dans l'ovaire se transforme en un embryon, 
qui grossit, grossit, grossit, et devient enfin pomme. 

Eh bien ! il arrive que dans certaines années, malgré une 
superbe floraison, les fruits sont rares à la cueillette. Cela 
tient à plusieurs causes^ à l'anthonome d'abord et aussi à des 
conditions météorologiques particulières, par exemple quand 
un vent très violent entraine dans ses tourbillons le pollen 
loin des pommiers, ou bien encore quand le brouillard par 



Digitized by 



Google 



18 ASSOCIATION BRETONNE 

un temps trop calme contrarie la déhiscence de ce même 
pollen et l'agglutine aux parois de l'étamine. 

Or on a maintes et maintes fois constaté que ces années-là, 
les pommiers situés dans le voisinage des ruches étaient à peu 
près seuls à donner de belles récoltes. On était donc amené à 
en conclure que ces privilégiés devaient leur fertilité excep- 
tionnelle aux bourdonnantes approches des abeilles. 

Et en effet, rien n*est plus facile à expliquer, car il est 
évident qu'en butinant d'arbre en arbre, avec leur prodigieuse 
activité, ces laborieuses ouvrières imprègnent du pollen dont 
leurs pattes velues se sont approvisionnées, le pistil des fleurs 
qu'elles exploitent tour à tour et qui, sans elles, auraient pu 
en être privées. 

On devrait donc toujours avoir un rucher sur une ferme, 
car d'abord le miel et la cire sont nécessaires dans bien des 
circonstances pour les préparations usuelles du ménage^ et 
ensuite les pommiers seront plus sûrement fécondés. 

En se voyant mettre au régime réparateur de l'engrais, nos 
pommiers comprendront que nous avons enfin reconnu la 
nécessité de rétablir — à notre profit — leur santé délabrée, 
aussi désormais s'attendront-ils à de nouveaux soins. 

Ils nous demanderont de les soumettre à un élagage rai- 
sonné, pour favoriser à travers leurs branches la salubre cir- 
culation de l'air et permettre au soleil de faire pénétrer dans 
leur feuillage ses rayons si propices à la formation et à la 
maturité des fruits. 

Ils nous prieront de les délivrer du bois mort dont leur 
charpente est encombrée, afin d'arrêter cette gangrène sèche, 
qui autrement gagnerait jusqu'aux dernières fibres. 

Ils nous solliciteront de les affranchir, par l'extirpation, du 
gui qui les épuise, pour leur conserver, en vue des récoltes 
ultérieures, la totalité de leur sève, dont cette laurenthac^e 
vorace, symbole de l'usurpation — et pour cela sans doute si 
chère aux Anglais, — leur vole sans pudeur la majeure partie. 

Il nous sera facile de leur donner pleine satisfaction, sans 
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nous infliger de lourdes dépenses, car une serpe, une égohine 
et un solide sécateur seront plus que suffisants pour mener à 
bonne fin ces opérations chiruipcales peu compliquées, après 
quoi un pansement antiseptique au coaltar arrêtera les hémor- 
ragies, qui d'ailleurs ne sont pas à craindre, tout en contri- 
buant à cicatriser les plaies. 

Pour en revenir au gui, ce sont les grives qui, après avoir 
fait suivre à ses graines Tobscur trajet de leurs entrailles, les 
déposent bien décortiquées et avec leurs principes germinatifs 
intacts, sur les arbres où la plante parasite étalera plus tard 
ses touffes insolentes. En privant les graines de gui de leur 
véhicule habituel, nous leur retirerons donc la possibilité d'ar- 
river sur nos pommiers, d'où j'en conclus qu'il faut faire la 
chasse aux grives, et nous y gagnerons de pouvoir nous régaler 
de délicats rôtis et d'exquis pâtés. 

Des arrêtés préfectoraux ordonnent la destruction du gui : 
nous ne saurions trop nous empresser de leur obéir, tout en 
souhaitant que les injonctions de l'autorité soient toujours 
aussi salutaires pour l'agriculture. 

Quand un pommier a trop longtemps souffert à la suite de 
privations répétées ou de jeûnes continuels imposés par Tari- 
dité du sol, il est bientôt envahi par les mousses et les lichens, 
qui apportent le comble à ses misères en l'étouffant. 

En effet, si les végétaux s'alimentent par leurs racines et 
par leurs feuilles, il est réservé à l'écorce, cette enveloppe 
capillaire, qui remplit chez eux le même office que la peau 
chez nous, de jouer dans l'acte de la nutrition le rôle capital 
d'éliminateur. On comprend donc sans peine, combien les 
cryptogames entravent le fonctionnement régulier de l'écorce, 
en obstruant ses pores, autrement dit en barrant le chemin 
aux détritus alimentaires dont la nature veut l'expulsion. 

Et c'est si vrai, qu'il suffit d'enduire entièrement le tronc 
et les grosses branches d'un arbre avec un corps gras épais, 
pour le faire promptement passer de vie à trépas. 

Or rien n'est plus aisé que de débarrasser radicalement les 
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pommiers de ces mousses et lichens par de simples badi- 
geonnages et de faciles pulvérisations, après quoi, redevenus 
lisses et nets, il suffira d'une fumure de temps à autre pour 
en prévenir le retour. 

Le badigeonnage ne peut s'appliquer qu'à la grosse char- 
pente. Il consiste après un grattage préparatoire à barbouiller 
d'une solution ad hoc l'écorce partout où l'on peut l'atteindre, 
avec une de ces brosses dont on se sert pour placarder sur 
les murs les affiches électorales. 

Quant aux pulvérisations, on les réserve pour arriver aux 
petites branches qui forment la tête du pommier, et c'est seu- 
lement à Taide d'un instrument spécial qu'on obtient le résultat 
désiré. La Maison Besnard, de Paris, fabrique à cet usage, 
sous le nom de pompe à chauler, un appareil éminemment 
commode, du prix très abordable de 28 francs, dont on 
devrait être muni dans toutes les fermes. Il se compose d'une 
pompe à main qui, par un tuyau en caoutchouc, refoule dans 
un bambou creux le liquide préparé dans un seau. A l'extré- 
mité de ce long tube de 4 mètres, dirigeable à volonté dans 
tous sens, se trouve un jet qui divise la solution en véritable 
poussière d'eau et lui permet d'humecter extérieurement et 
intérieurement toutes les ramifications, même les plus élevées, 
jusque dans leurs replis les plus cachés. 

Pour ces deux opérations, un lait de chaux très clair convient 
parfaitement, mais je lui préfère, comme étant plus active, 
une solution de vingt kilos de sulfate de fer, dans cent litres 
d'eau. 

Sous le nom de couperose verte, ce sel se vend dans le com- 
merce au prix de 6 fr. les 100 kilos, ce n'est donc pas exor- 
bitant, étant donné l'avantage qu'on en retire. 

Quand il s'agit du badigeonnage à la brosse, on fera sage- 
ment d'ajouter, pour la mieux fixer, un peu de terre glaise ou 
de bouse de vache à la solution ; enfin, si l'on veut badigeon- 
ner et pulvériser dans les meilleures conditions possibles, il 
conviendra de choisir en février-mars, un jour sans vent, légère- 
ment brumeux, et si le travail a été bien conduit, dès le prin- 
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temps suivant» la richesse de la végétation permettra d'en cons-- 
tater Theureux eflet. 

Il arrive, hélas I trop souvent pour nos arbres, qu'à la suite 
d'une blessure quelconque, d'un choc brutal, de la rupture 
d'une branche, des ravages du puceron lanigère, on a négligé 
de parer la plaie par une section plane et de la recouvrir d'une 
couche de goudron ; elle reste alors béante et irrégulière, puis 
se transforme en un chancre qui ronge l'écorce et pénètre le 
bois, tel le cancer chez l'homme. 

A la longue, ce chancre ravage de plus en plus les tissus 
ligneux et parvient à les désorganiser tant et si bien^ que le 
malade tombe en décomposition, à moins qu'il ne trouve 
dans le sol des substances vitales susceptibles de lui conserver 
assez de résistance pour lui permettre de prolonger quelques 
années encore sa languissante existence. 

En pareil cas, il n'existe qu'un seul remède, c'est d'enlever 
avec une serpette bien tranchante tout le foyer de l'infection, 
puis de laver ensuite au sulfate de fer en dissolution concen- 
trée, après quoi il sera bon d'étendre, le lendemain, un enduit 
protecteur tel que l'onguent Saint-Fiacre, ou le mastic 
Lhomme-Lefort. 

Si au bout de quelques semaines on arrive à distinguer un 
rudiment d'écorce neuve aux lèvres dé la plaie, ce sera l'indice 
d'un commencement de cicatrisation, et alors on pourra compter 
sur la guérison. Mais si, au contraire, les bords reprennent 
leur précédente apparence de bourrelets ulcéreux, on peut être 
sûr que le chancre a résisté au traitement et va reprendre sa 
marche corrodante. Il ne restera plus d'autre ressource alors, 
pour sauver l'arbre, que d'amputer la branche au-dessous du 
mal, mais si c'était le tronc lui-même qui se trouvait atteint, 
résignons-nous à arracher le patient, pu à le laisser mourir à 
petit feu. 

Pendant la belle saison, quand les arbres sont chargés de 
leur verte frondaison, vous avez dû observer que parfois le 
feuillage de certains pommiers prenait une teinte sale et ma- 
ladive, tantôt roussâtre, tantôt grisâtre, tantôt noirâtre, comme 
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s'il était parsemé d'une sorte de matière furfuracée ayant le 
caractère de l'eczéma? 

On se trouve alors à coup sûr en présence de TAstéroma- 
Mali, ou de quelque autre affection cryptogamique analogue au 
Mildiou de la vigne, ou au Péronospora des pommes de terre, 
voire même à l'Oïdium. Ces invasions malsaines, quelles 
qu'elles soient, nuisent toujours aux pommiers en encombrant 
les cellules tubulaires des feuilles, ce qui les empêche de 
s'acquitter de leur fonction respiratoire. Il faut donc aviser au 
plus vite à les faire disparaître. 

C'est ici que la pompe à chauler avec sa lance en bambou 
nous seront d'un puissant secours, en nous permettant de 
combattre le mal par des pulvérisations au sulfate de cuivre à 
la dose de cinq kilos par hectolitre d'eau. La bouillie Borde- 
laise dont se servent les viticulteurs, serait encore préférable 
en raison de son adhérence : elle se compose d'un mélange de 
quatre kilos de sulfate de cuivre et de trois kilos de chaux 
vive, dissous en 400 litres d'eau. 

J'arrive enfin à la question des insectes nuisibles, qui sont 
sans contredit les plus terribles ennemis de nos plantations de 
pommiers, comme de toutes nos cultures du reste. 

Il y en a à l'infini, mais je ne m'occuperai que des plus 
malfaisants, de ceux que nous devions poursuivre à outrance, 
en raison du tort immense qu'il nous font. 

Commençons par le Puceron lanigère. C'est une sale petite 
bête, d'une fécondité inouïe, puisqu'on prétend qu'un seul 
mdividu peut engendrer par an huit générations de 636 millions 
d'insectes. Si nous n'y mettons pas bon ordre, sa race n'est 
donc pas près de s'éteindre ! 

Pour déposer ses œufs, et établir une colonie, cet ignoble 
puceron choisit de préférence les endroits ou la sève afflue en 
plus grande abondance, soit l'aisselle des rameaux, soit le collet 
de l'arbre au ras du sol, et quelquefois aussi il profite d'une 
excoriation récente, pour y installer sa famille. 

Alors, sous les incessantes succions de celte tribu toujours 
altérée, les tissus ligneux se déforment, se desséchent et pro- 
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duisent ces crevaces et ces nodosités» qui dégénèrent bientôt 
en véritables exostoses, en volumineuses tumeurs, point de dé-- 
part des chancres les plus invétérés. 

Malheureusement pour eux, l'apparition de pucerons lani- 
gères se trahit par ce duvet blanc, si caractéristique, dont 
s'entourent les femelles pour protéger leur ponte à jet continu. 

Aussitôt donc que leur présence est constatée, on ne sau- 
rait trop s'empresser de les détruire en fouillant énergique- 
ment leur repaire avec un pinceau de crins durs, trempé dans 
une drogue franchement fatale à leur tempérament. 

Un glorieux officier de Crimée, M. de la Hayrie, nous donne 
la recette d'une émulsion infaillible pour occire immanquable- 
ment en tout temps les hordes de pucerons lanigères, sans nuire 
aux jeunes pousses ou aux feuilles des arbres. II suffit de faire 
dissoudre, en remuant constamment : 35 grammes de savon à 
base de soude ou de potasse, dans un litre d'eau, auquel on 
ajoutera 50 grammes d'alcool amylique. 

Quoique étant moins redoutables, je vous signalerai encore 
d'autres pucerons, les uns gris, les autres verts, affublés, à la 
plus grande joie des entomologistes, de noms baroques qui n'en- 
lèvent rien à leurs mauvais instincts. Ils broutent le parenchime 
des feuilles qui se recroquevillent ensuite, et sous Taspiration 
de leurs suçoirs insatiables, les pousses tendres s'affaiblissent 
et s'arrêtent dans leur croissance. 

Les coccinelles leur font, il est vrai, une guerre opiniâtre, 
pour s'en repaître, mais elles ne pourraient à elles seules en 
faire périr assez, si nous n'arrivions pas à la rescousse à Taide 
de pulvérisations à la nicotine étendue d'eau, environ 10 gram- 
mes par litre. L'Etat fait vendre désormais dans tous ses 
débits, au prix de 3 fr. le bidon d'un kilo, ce jus de tabac 
incomparable pour empoisonner tous les pucerons. 

Dans la famille des Lépidoptères, nombreuses sont les che- 
nilles qui dévorent nos pommiers. 

On peut empêcher les unes de naître, en détachant, pour 
les brûler, les bourses blanchâtres suspendues aux branches 
pendant Thiver et qui renferment les œufs destinés à éclore 
Agr. 6 
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aux premières chaleurs. Si les chenilles sont déjà sorties de 
cette enveloppe protectrice pour marcher en bataillons serrés 
à la curée, il n'y a qu'à leur administrer un bassinage au 
pétrole pour les voir illico se tortiller comme des diables sous 
l'aspersion d'un goupillon, et exhaler leur dernier soupir dans 
une contorsion finale. 

Quant à la chematobie et la pyrale, c*est autre chose, elles 
cachent trop bien leurs œufs pour qu'on puisse les découvrir, 
et après Téclosion, comme elles vivent dispersées, au lieu d'agir 
par coups de filets, on ne peut les capturer qu'isolément. 

Je me dispenserai de vous énumérer tous les procédés 
indiqués pour détruire ces chenilles, car en outre de leur 
insuffisance ils sont très compliqués et d'une application fort 
peu pratique, quand il s'agit d'opérer sur un grand nombre 
d'arbres. 

Il faut donc tolérer ces immondes bétes, à moins que les 
petits oiseaux ne viennent nous prêter leur concours, le seul 
qui soit efficace, en pareil cas. 

Et maintenant, passons à l'anthonome, le plus redoutable 
destructeur de nos pommes. Les pertes que nous fait subir ce 
fatal coléoptëre sont incalculables. 

Quand au printemps les bourgeons des pommiers décèlent 
aux yeux ravis du pomiculteur d'innombrables boutons chargés 
de douces promesses, il éprouve une joie ineffable en pensant 
qu'une floraison si richement annoncée ne peut que lui présager 
une merveilleuse récolte. Aussi son imagination lui fait-elle 
entrevoir pour l'automne des flots intarrissables de cidre cou- 
lant dn pressoir et rendant indispensable l'agrandissement du 
cellier et l'achat de tonneaux nouveaux. 

Hélas I il a compté sans son hôte, car voilà qu*un beau 
matin, ses arbres ont subitement perdu leur riante parure 
rose, pour ne plus offrir à ses regards consternés qu'un tableau 
navrant, l'abomination de la désolation. On dirait qu'une 
flamme sinistre a rapidement passé sur eux, brûlant dans sa 
course incendiaire tous ces boutons, dont l'heureux épanouis- 
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sèment était attendu avec tant d'impatience, pour les trans- 
former en clous de girofle factices. 

Ainsi, avec Tanéantissement des brillantes espérances de la 
veille, il ne reste plus qu'à enregistrer un irréparable désastre. 
C'est que l'anthonome a furtivement accompli son œuvre funeste. 

En effet, chaque femelle de Tespéce a déposé 35 œufs dans 
35 boutons, et, 6 jours après, il en est né des larves qui ont 
dévoré, sans en rien laisser, tous les organes de fructification 
des fleurs, étamines, pistils et ovaires. Or, quand les anthonomes 
sont cantonnés par milliers sur un pommier et par millions dans 
une plantation, jugez alors à quels dégâts ils peuvent se livrer. 

L'anthonome ! Ah ! c'est bien lui l'ennemi par excellence. 

Les savants ont écrit des volumes pour nous révéler sa con- 
formation, sa vie, ses métamorphoses, ses mœurs, ses dépréda- 
tions, mais quant à l'extermination de sa race maudite, ils en 
sont toujours à nous conseiller de secouer les branches, pour 
recueillir sur une bâche les insectes engourdis par la fraîcheur 
de la nuit et en faire un autodafé. Ils nous engagent même à 
les prendre à la main, un & un... mais ils ne disent pas si 
c'est en leur posant un grain de sel sur la queue. 

Ces remèdes n'ont pas d'autre effet que de faire disparaître 
quelques individus de la circulation ; ils sont aussi anodins 
pour arrêter le fléau, que la poudre de perlimpinpin pour 
guérir la fièvre. En effet, ayant des ailes à sa disposition, 
l'anthonome s'en servira pour passer, sans permission, d'un 
domaine où on l'aura laissé tranquille, sur les arbres d'une 
exploitation où on aura fait la chasse à ses congénères. 

En résumé^ comme pour la chématobie, la pyrale et tant 
d'autres vermines, nous sommes, en étant réduits à nos seules 
ressources, à peu près désarmés contre cette odieuse engence. 
Seulement, la Providence a créé les oiseaux insectivores uni- 
quement pour nous venir en aide, en faisant d'eux nos plus 
fidèles alliés et nos auxiliaires les plus actifs. C'est donc par 
eux seuls que nous obtiendrons la disparition totale des 
insectes nuisibles, larves et chenilles en général et anthonome 
en particulier. 
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Mais pour leur permettre de voler au carnage des ennemis 
de nos cultures, nous devons, avant tout, défendre les petits 
oiseaux contre ceux qui les déciment, et soyons d'autant plus 
ardents à aimer et à protéger nos mignons collaborateurs, que 
c'est pour mieux nous servir qu'ils nous appellent à leur secours. 

A l'époque biblique, aux temps anciens, au moyen-âge, puis 
ensuite sous les différents régimes qui se sont succédés en 
France, Royauté, République, Empire, l'anthonome a régulié 
rement et consciencieusement accompli chaque année son 
travail destructeur, mais en définitive en restant dans des 
limites convenables et sans causer à Tagriculteur des pertes 
inquiétantes. Qui sait même si alors ce n'était pas un mal 
nécessaire, pour maintenir un sage équilibre, en empêchant 
qu'une trop grande quantité de fruits n'épuisât les arbres? 

Mais voici que, depuis un demi siècle, l'anthonome a pullulé 
au point d'annihiler complètement nos récoltes de pommes 
dans certaines années. Pourquoi donc, de nos jours, a-t-il pu 
fce multiplier si rapidement et dans de si effroyables propor- 
tions, qu'il devient parfois une véritable calamité publique ? 

Pourquoi I Parce que ses ennemis naturels, les petits oiseaux, 
sont actuellement traqués, pourchassés et sacrifiés sans misé- 
ricorde. Parce qu'ils disparaissent de plus en plus devant le 
massacre impitoyable dont ils sont l'objet, depuis l'invention 
des transports par voies rapides, qui les apportent aux cordons 
bleus modernes, pour préparer ces caisses à la LucuUus, ces 
chaudfroids à la Toulousaine, ces croustades à la Bohémienne, 
dont raffolent les Parisiens gourmands. 

Et en effet, hélas ! si jadis de nos champs s'élevaient d'assour- 
dissants gazouillements, désormais, c'est un morne et attristant 
silence qui règne dans la campagne, et à moins d'être aveugles, 
nous devons confesser que les progrés constants de l'anthonome 
coïncident précisément avec la diminution, chaque jour plus 
visible, de ces adorables chanteurs ailés. 

Ah ! que l'anthonome doit se réjouir de ne plus entendre 
leurs suaves mélodies, leurs roulades brillantes et perlées, qui, 
répétées par l'écho d'alentour, lui arrivaient autrefois mena- 
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çantes comme le glas funèbre de sa mort prochaine I Et qu'il 
a bien raison le brigand ! Aussi s'en donne-t-il à cœur joie, 
libre de perpétrer à son aise ses noirs forfaits ! 

On a calculé que, sans avoir à craindre l'indigestion, une 
seule fauvette pouvait consommer, entre le matin et le soir, un 
gramme de chenilles ou d'insectes divers. L'anthonome pesant 
3 milligrammes, cette chère petite bête serait donc apte à en 
détruire 333 dans sa journée bien remplie ? Mais si la gracieuse 
créature, pour entretenir et nourrir sa nichée, faisait quoti- 
diennement le même repas du 15 avril au 15 juin, elle débar- 
rasserait donc FAgriculture de 20.313 de ces insectes. Et 
encore, je ne fais pas entrer en ligne de compte, les héca- 
tombes d'anthonomes qu'elle offrira à sa faim, depuis le 
15 juin, jusqu'au moment où les premiers frimas lui signe- 
ront sa feuille de route pour aller hiverner sous des latitudes 
plus clémentes. 

Que serait-ce donc, si nous calculions sur ces migrations 
volantes, aujourd'hui à l'état de légende, qui naguère à chaque 
renouveau, répandaient sur nos départements de l'Ouest les 
passereaux par myriades ? On arriverait à une débauche de 
chiffres tellement fantastique, que les résultats dépasseraient 
les bornes de l'imagination. 

Ces considérations m'amènent naturellement à rechercher 
les causes de la disparition des petits oiseaux^ que nous devons 
envisager avec terreur, car elle nous ruine. 

Elles sont si nombreuses, que je me demande comment il 
peut se faire qu'il reste encore une de ces pauvres bestioles 
dans nos champs et dans nos bois. 

Tout conspire contre leur humble vie, pourtant si utile t 
Elles ont à redouter le chasseur avec son plomb meurtrier et 
ses pièges abominables ; les enfants, qui avec leur inconsciente 
barbarie pillent leurs œufs et leurs couvées ; les oiseaux de 
proie ; les animaux carnassiers. Et comment pourraient-elles 
échapper au sort fatal qui les attend, quand hommes et bêtes 
s'unissent pour leur perte, quand elles sont poursuivies par- 
tout et toujours? 
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Cependant leur faiblesse, leur gentillesse, le charme de 
leurs chansons, la confiance qu'elles nous témoignent, ne de- 
vraient-ils pas provoquer la pitié dans les cœurs les plus 
endurcis, et chez ceux qui sont rebelles à la compassion, les ser- 
vices qu'elles rendent ne sont-ils pas de nature à faire parler 
le vulgaire intérêt en leur faveur ? 

Hélas ! les petits oiseaux n'ont guère à compter sur le 
secours de l'homme, quand c'est pour satisfaire sa gourman- 
dise qu'il en est fait une si grande consommation. 

Parcourez en fin d'automne les marchés de nos grandes 
villes, vous y verrez des tas d'infortunés becfigués, rossignols, 
mésanges, fauvettes, rouge- gorges et autres. Les chétifs 
cadavres de ces infortunés petits êtres sont réunis par le coul 
douzaine par douzaine, dans de minces baguettes, les plumes 
hérissées par les affres d'une agonie atroce. 

Que de salmis exquis pour le palais sensuel du gastronome ! 
Mais aussi que d'armées d'insectes nuisibles conservées au 
grand détriment de la culture ! Car chaque brochette ainsi 
offerte à la convoitise du gourmet représente la vie sauve pour 
des millions d'anthonomes. 

Et c'est sous l'œil indifférent et placide de l'autorité que 
l'on chasse non seulement au fusil, mais que l'on prend encore 
au filet, au lacet, à la glu, au trébuchet, ces dévoués auxi- 
liaires, qu'on les colporte, qu'on les vend, sans souci du pré- 
judice immense ainsi causé à Tagriculture nationale. 

Monseigneur Donnet estimait à 80 millions le nombre des 
œufs détruits chaque année et représentant pour la culture 
française une perte sèche d'au moins 180 millions de francs. 
Aussi le vénérable cardinal, préoccupé du mal grandissant que 
faisait subir aux récoltes la diminution progressive des insec- 
tivores, s'empressa-t-il d'entreprendre une croisade qui a 
abouti à la loi protectrice des oiseaux. 

Mais qu'importe la promulgation d'une loi, si on la laisse 
passer ensuite à l'état de lettre morte ? L'heureuse influence 
qu'on était en droit d'en attendre ne peut pas se faire sentir. 
Or pouvons-nous admettre que les règlements sont observés^ 
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quand les oiseleurs se livrent impunément à une exécrable 
boucherie d'oiseaux ; quand leurs femmes peuvent vendre 
ouvertement sous les halles leurs approvisionnements d'inof- 
fensives victimes ; quand les polissons s'élancent sans crainte 
à la conquête des nids ? 

Aussi, je vous ferai remarquer que, de même que l'antho- 
nome se propage en proportion de la diminution des petits 
oiseaux, de même ceux-ci disparaissent de plus en plus, au 
fur et à mesure que la sévérité se ralentit à l'égard du bra- 
connage. 

En présence de cette impunité dont semblent jouir les 
délinquants, est-ce à dire que nous n'avons qu'à attendre avec 
une résignation angélique l'instant où la mort du dernier 
rouge-gorge laissera libre carrière à l'anthonome pour détruire 
le dernier bouton de nos pommiers ? Devons-nous donc nous 
incliner impuissants devant la perspective que nous ne pourrons 
plus, faute de pommes, voir le cidre pétiller dans nos verres? 

Certainement non, Messieurs, car si l'action administrative, 
qui parait déployer tant d'inhumaine énergie pour expulser 
du chevet des malades les saintes femmes qui y apportent 
leurs soins et leurs consolations, si cette action, dis-je, n'in- 
tervient qu'avec cette inconcevable mollesse pour réprimer la 
destruction des nids et des oiseaux, nous pouvons au moins 
agir seuls et vigoureusement en tuant les animaux qui leur 
font aussi la guerre. 

Je ne vous dirai pas grand chose des buses, milans, éper- 
viers et autres rapaces, ni des martres, fouines, putois, etc. 
Ceux-là, nous n'avons pas l'habitude de les ménager quand 
l'occasion s'en présente, et nous faisons sagement, car ils 
pénètrent jusque dans nos basses-cours pour manger nos plus 
grasses volailles. 

Mais j'appellerai votre attention sur les écureuils, les pies 
et les chats domestiques, que nous laissons vivre paisiblement, 
que nous favorisons même, bien qu'ils fassent à eux seuls 
plus de mal à nos gentils auxiliaires que tous leurs autres 
ennemis réunis. 
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L'écureuil est un perfide sournois, car il cache les habitudes 
les plus perverses sous ces dehors séduisants et gracieux <)ui 
le rendent si sympathique à qui ne sait pas de quoi il est 
capable. 

Il produit les plus graves dommages sur les arbres d'es- 
sence résineuse en grignotant leurs bourgeons uniquement 
pour le plaisir de nuire. Mais où il est particulièrement mal- 
faisant, c'est dans sa profession de dénicheur, où il est passé 
maître ès-arts. 

Grâce à sa surprenante agilité, qui en fait un acrobate de 
haut mérite, il s'élance d'arbre en arbre, se livrant à la 
voltige la plus audacieuse, aux plus téméraires cabrioles, 
grimpant avec une désinvolture sans pareille aux cimes pour 
ainsi dire inaccessibles, il court, ignorant le vertige, d'une 
branche sur une autre. Aussi aucun nid ne lui échappe, et 
dès qu'il en découvre un, crac^ il avale les œufs ou massacre 
les petits. Après quoi, il recommence sa gymnastique aérienne 
en quête d'autres couvées. 

N'hésitez jamais à lui tirer un coup de fusil, ne serait-ce 
que pour lui prouver par cet argument décisif que vous n'êtes 
pas sa dupe, et surtout ne le ratez pas. 

Nous donnons bien inconsidérément à la pie droit de cité 
dans nos jardins et dans nos champs, car il est peu d'êtres 
aussi nuisibles qu'elle. Cette impudente Margot est si auda- 
cieuse, qu'elle vient nicher sur les arbres les plus rapprochés 
des maisons comme pour nous faire la nique. Nous la sup- 
portons sans l'inquiéter, malgré ses larcins et ses rapines. Et 
cependant, pour venger la mort des poussins et des canetons 
que sous notre nez elle ose enlever dans nos poulaillers et sur 
nos mares, est-ce qu'on ne devrait pas mettre sa tête à 
prix? 

En songeant que chaque jour, soit en voletant dans les 
branches, soit en se promenant à terre, elle ne s'occupe qu'à 
tuer et à dévorer les petits des nids qu'elle rencontre sous le 
feuillage ou dans les herbes, on estimera les ravages qu'elle 
occasionne dans les rangs de nos alliés. Songez donc que pour 
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pourvoir au diner de sa famille gloutonne, une nichée d*oi- 
sillons suffirait à peine comme hors d'œuvre I 

Nous savons bien que la pie est une incorrigible voleuse, une 
béte méchante à tous égards, dont nous ne pouvons attendre 
que du mal, mais nous la laissons vivre, sous le sot prétexte 
que, n'étant bonne à rien, elle ne vaut pas un coup de poudre. 
Quel raisonnement ! En effet, puisqu'une fauvette, du lever au 
Qoucher du soleil, peut engloutir un gramme d'insectes, ce 
serait donc des kilos qu'en mangeraient dans la journée les 
petits des centaines de nids que détruit une pie à chaque 
printemps ! Et cela moyennant la dépense d'une modeste 
cartouche de 3 sous ! Ah ! si les cultivateurs ne faisaient que 
d'aussi sages placements, ils n'attendraient pas longtemps en 
vain la fortune ! 

Croyez-moi donc, si vous êtes soucieux de vos intérêts, tuez 
les pies, tuez-les sans miséricorde, et ne passez jamais devant 
un de leurs nids maudits sans le saluer d'une décharge de gros 
plomb. 

Les nombreux petits oiseaux dont vous sauverez ainsi la vie, 
vous en remercieront en préservant vos arbres de l'anthonome. 

Et le chat ! Ah ! la méchante bête ! En voilà une encore 
dont on ne saurait trop se défaire. C'est l'enfer qui l'a vomi. 
Ce félin égoïste, traître et sanguinaire, est indigne de nos 
bontés. C'est un monstre d'ingratitude incapable d'un bon 
mouvement. C'est un serpent que nous réchauffons dans notre 
sein. Ses pattes ne sont aussi veloutées que pour mieux cacher 
ses griffes à la main qui le flatte, et il ne fait si bien la chatte- 
mite que pour pouvoir abuser plus sûrement de notre confiance. 

Comme on devrait le mettre en interdit, cet animal diabo- 
lique^ cet hypocrite avide de sang, ce tigre en miniature, ce 
tortionnaire maudit, émule des bourreaux chinois, qui met sa 
volupté à prolonger, avec les plus savants raffinements, le mar- 
tyre de sa victime palpitante et mourante. 

Il ne mérite que l'exécration universelle, accompagnée de 
la mort sans phrases ; et si la peine du talion était dans nos 
mœurs, la torture la plus cruelle serait encore trop douce pour lui. 
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Est-il capable de faire autre chose que du mal ? A quoi est- 
il utile? Pas même à suppléer le lapin dans une gibelotte : 
tout au plus à consoler la vieille fille de Tamertume du célibat. 
Et encore, est-ce qu'un toutou intelligent, affectueux et sou- 
mis, ne serait pas pour elle un plus tendre compagnon, un 
plus intime confident ? En adoptant un caniche, elle s'assure- 
rait même un partenaire pour jouer aux dominos. 

On prétend bien que là où il y a des chats, il n'y a plus de 
souris. J'ai eu cent fois la preuve du contraire et je sais par 
expérience, que de bons pièges, du tord-boyau, du rat-à-mort 
ou de la groboisine, viennent plus sûrement à bout des ron- 
geurs qui infestent un logement, qu'une famille entière de 
chats, fussent-ils d'Angora. 

A la ville, on peut en avoir, car leurs méfaits ont alors de 
moins graves conséquences ; ne pouvant pas se livrer à la 
chasse au dehors et n'ayant pas d'autre gibier dans la cave 
ou le grenier, ils se rabattront par force majeure sur la gent 
trotte menu : faute de grives on mange des merles, dit le pro- 
verbe. Mais ce sera bien différent à la campagne, où les chats 
ont la liberté, l'espace et le choix. Aussi, ne songeront-ils 
alors aux souris qu'à défaut de petits oiseaux, car ceux-ci leur 
fourniront toujours leur mets de prédilection. 

Le jour, voyez-les, allant à la maraude le long des haies, 
altérés de carnage, bondissant sur les arbres avec leur sou- 
plesse de fauves, rampant dans les broussailles avec des ondu- 
lations de reptiles venimeux, patients et astucieux comme des 
Peaux-Rouges convoitant la chevelure d'un blanc dans le sen- 
tier de la guerre. 

La nuit, l'obscurité ne les arrête pas ; leur instinct de 
bandits les conduit directement aux nids les mieux cachés sous 
les feuilles ; leur odorat subtil leur dénonce où perche l'oi- 
seau ; leurs yeux qui luisent dans les ténèbres comme des 
charbons ardents, hypnotisent la malheureuse proie, qui suc- 
combe sans défense. Ils tuent, non plus pour le stniggle life^ 
car ils ont toujours table abondamment servie au logis, mais 
pour la criminelle satisfaction de tuer, pour assouvir leur 
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naturel féroce, pour se délecter dans le spectacle des souffrances 
qu'ils font lâchement subir au malheureux que sa faiblesse met 
à leur discrétion. 

Ah I si les agriculteurs voulaient comprendre tout ce que 
leur co&tent ces expéditions diurnes et nocturnes, combien 
vite ils s'empresseraient de faire des manchons avec la peau 
de leurs chats I 

Fusillez donc sans hésiter tout matou passant à votre portée, 
et les milliers d'oiseaux que vous sauverez ainsi en les déli- 
vrant de leur infernal ennemi, vous rendront ce bienfait avec 
largesse, car, grâce à votre protection, ils pourront enfin élever 
en sécurité leurs chères couvées, pour les lancer en phalanges 
profondes contre les insectes nuisibles. 

C'est par centaines que le chat tue les oiseaux, et c'est par 
millions que ceux-ci peuvent conserver nos pommes. 



M. le Président se faisant l'interprète des 
membres de la réunion, remercie et félicite Tora- 
teur. On savait déjà que M. de la Chapelle a le secret 
de rendre attrayants les sujets les plus arides ; les 
applaudissements répétés de l'Assemblée témoi- 
gnent qu'il a su, une fois encore, charmer ses audi- 
teurs en les instruisant. 
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Séance du Jeudi 5 Septembre 1901 (Soir) 



Président: M. LIMON, assîslé de MM. Derrien, 

Député de Lannion, le Ctc de Champagny. 

Secrétaire: M. L. Houitte de la Chesnais. 

M. le Président ouvre la séance. En donnant la 
parole ft M. Kergall, Président du Syndicat agricole 
économique de France, il croit inutile de le pré- 
senter à l'Assemblée. M. Kergall n'est pas un 
inconnu à Lannion, où chacun ^era heureux de 
l'entendre et de l'applaudir. Partout, à l'heure ac- 
tuelle, on s'intéresse aux réformes qui doivent 
améliorer le sort des ouvriers ; il est vrai de dire, 
toutefois, que ce mouvement prend une forme plus 
pratique dans les villes que dans nos campagnes. 
Nous devons savoir d'autant plus de gré à M. Ker- 
gall d'apporter l'autorité de son expérience et de son 
talent à la grave question des Retraites ouvrières 
appliquées à l'agriculture. 

Nous avons le regret de ne pas pouvoir reproduire 
ici le texte du discours prononcé par M. Kergall, 
et nous devons nous borner à en reproduire les 
grandes lignes. 

Examinant d'abord le principe de la Loi des 
Retraites ouvrières, M. Kergall n'hésite pas à l'ac- 
cepter, puisqu'il a pour objet d'assurer aux ouvriers, 
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après une vie de labeur^ une pension qui leur per- 
mettra de vivre en paix leurs derniers jours. 

Mais il rie me semble pas qu'une loi nouvelle soit 
nécessaire pour atteindre ce but. 

Le 1er avril 1898, une loi sur les Sociétés de Secours 
Mutuels a été promulguée, qui est, pour la création 
des Retraites, un instrument supérieur à celui que 
nous offre maintenant le législateur. 

Cette loi^ sans doute, est peu connue, et le motif 
en est, peut-être, qu'elle semblait d'une application 
difficile au lendemain de sa promulgation ; mais 
un règlement d'administration publique intervenu 
depuis lors permet aux Syndicats agricoles d'en 
tirer facilement un très utile parti. 

Aux termes de ce règlement, les Syndicats peuvent 
constituer des Sociétés Mutuelles dont les fonds, 
placés à la Caisse des Dépôts et Consignations, 
bénéficient d'un intérêt exceptionnel de 3 1/2 %. 
Grftce à une subvention annuellement votée par le 
Parlement, cet intérêt peut être porté à 4 1/2 %. 

Or, d'après les termes de la loi nouvelle, TEtat ne 
fournirait pour les fonds apportés qu'un intérêtde3%. 

Cette loi ne nous offre donc pas un avantage ; 
elle tend, au contraire, à diminuer celui qui nous 
était donné. 

Il convient d'ajouter que, dans les Sociétés de 
Secours Mutuels, des membres honoraires peuvent 
apporter des cotisations, sans effectuer aucun pré- 
lèvement. Si la caisse de Retraites devient une 
administration de l'Etat, les membres honoraires 
disparaissent, et, de ce chef, les mutualistes su- 
bissent encore une perte. 

Enfin, pour administrer une caisse d'Etat, une 
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armée de fonctionnaires devient nécessaire; c'est 
pour les contribuables une charge nouvelle, alors 
que les Sociétés de Secours Mutuels sont gérées 
gratuitement par des hommes de bonne volonté. 

Mais le caractère le plus grave de la présente loi 
résulte du principe d'obligation qui s'y trouve inscrit. 

Tous les ouvriers sont obligés de se créer une 
pension de retraite. 

L'Etat a-t-il le droit, cependant, de contraindre les 
gens, même à la vertu de prévoyance ? 

Non, car si ce principe était admis, l'Etat devrait 
intervenir aussi pour rendre obligatoires les autres 
vertus. 

La vertu ne doit pas être une obligation d'Etat. 

Et si le travailleur prétend affecter le produit de 
son labeur à l'acquisition d'un morceau de terre ou 
d'une maison, plutôt qu'à l'établissement d'une 
retraite, personne n'a le droit de lui enlever cette 
liberté. 

Pour l'ouvrier laborieux et économe, l'objectif est 
d'atteindre lui-même au patronat. 

Bien souvent, il ne pourra plus y prétendre, si les 
dispositions du législateur ne lui permettent plus 
d'économiser comme il le veut. 

Laissons aux socialistes d'Etat la prétention 
d'établir le progrès sur ce principe d'obligation, et 
continuons à le demander à la liberté. 

C'est ce principe qui a permis à la loi de 1884 de 
multiplier ses Syndicats. 

La'contrainte n'eût jamais produit le mouvement 
irrésistible que nous admirons et qui se propage 
dans la France entière. 

M. Kergall conseille aux Syndicats agricoles de 
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fonder au plus tôt dans leur sein des Sociétés de 
Secours Mutuels. 

Si nous ne fournissons pas aux ouvriers le moyen 
de se créer, librement, et par l'initiative privée, des 
pensions de retraite, des institutions de prévoyance, 
TEtat nous imposera, comme il le prétend aujour- 
d'hui, une loi onéreuse, qui peut être la ruine des 
finances françaises. 

Pour créer, en effet, les ressources nouvelles que 
nécessitera cette loi, le moyen est déjà trouvé : ce 
sera l'impôt sur le revenu, c'est-à-dire, en réalité, 
l'impôt sur le gain que chacun de nous peut faire, 
véritable impôt de guerre civile qui marquera la fin, 
non seulement des finances françaises, mais de la 
France elle-même. 

En développant ainsi par nos Syndicats les œuvres 
deprévoyance, nous servirons donc l'intérêt national; 
nous travaillerons aussi à reconstituer une classe 
nécessaire, l'aristocratie du dévouement et du travail. 

Ainsi défendue par toutes les classes sociales, la 
cause des retraites ouvrières sera gagnée. 

On peut dire qu'elle l'est déjà, puisque les femmes 
françaises l'ont prise sous leur patronage. 

Pour favoriser l'œuvre de la Mutualité en France, 
il vient de se fonder à Paris, sous le patronage de 
femmes dévouées qui s'appellent la comtesse de 
Kersaint, la comtesse de Béarn, Mesdames Gornélis 
de Wilt, Madame Kergall, une Union Mutualiste 
des Femmes de France. 

M. Cheysson apporte à ce Comité sa compétence 
technique et sa très haute autorité. 

M. Kergall conclut en rappelant ce propos tenu 
par l'économiste Luzzali au Congrès de Florence : 
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ce La France est toujours la terre d^éclosion des 
grandes idées. Du mouvement syndical, qui n'était^ 
au début, qu'une entreprise économique, le génie 
français a su faire un instrument d'amélioration 
sociale. i> 

M. le Président remercie et félicite l'orateur qui 
sait^ tout à la fois, instruire et charmer son auditoire. 

Pour donner à ce discours une conclusion pra- 
tique, M. le Président soumet à l'Assemblée le vœu 
suivant, qui est adopté à l'unanimité : 

a Les Membres de la Section d'Agriculture de 
l'Association Bretonne, réunis au Congrès de Lan- 
nion, sur l'exposé fait par M, Kergall, Président du 
Syndicat Economique Agricole de France, du projet 
de loi présenté par le Gouvernement sur les retraites 
ouvrières ; 

« Considérant que l'Inscription obligatoire pour 
tout salarié à la Caisse nationale des Retraites, est une 
atteinte grave aux principes de notre morale sociale; 

« Considérant que pour développer chez l'ouvrier 
les habitudes de prévoyance, il importe de respecter 
sa liberté d'action, tandis que la prétention du 
législateur serait ici d'imposer à l'ouvrier l'obligation 
de consacrer une partie de son salaire à une opéra- 
tion de prévoyance dont il n'aurait même pas le choix; 

« Considérant que, de l'avis même de la Commis- 
sion, les conséquences de la loi ne sauraient être 
prévues, même au point de vue des charges devant 
en résulter pour l'Etat ; 

« Considérant que cette question préoccupe ajuste 
litre les populations agricoles : le nombre des sala- 
riés d'agriculture comprend, en effet, la moitié en- 
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viron des salariés français ; et les obligations impo- 
sées par le projet, si elles sont réalisables peut-être 
dans l'industrie, seraient particulièrement vexatoires 
pour les employés et ouvriers agricoles, aux prises 
déjà avec de nombreuses et graves difficultés ; 

« Considérant, d'autre part, que ce projet de loi, 
portant atteinte au principe de la mutualité, menace 
de détruire toutes les institutions actuelles d'épargne 
et de prévoyance ; 

« Considérant que si l'organisation des Retraites 
ouvrières est une des questions qui s'imposent le 
plus impérieusement à une démocratie soucieuse 
de ses devoirs, il importe de développer les insti- 
tutions libres, et, comme de nombreuses initiatives 
privées ont su le faire déjà, de chercher dans le syn- 
dicat professionnel la base d'une organisation, parti- 
culièrement en ce qui concerne le salarié agricole ; 

« Emet le vœu : 

« Que le Parlement, après avoir rejeté le projet de 
loi présenté par la Commission d'Assurances et de 
Prévoyance sociales, étudie les moyens de com- 
pléter la Loi du 1er avril 1898, afin de mettre à même 
les Mutualités et les Syndicats de résoudre complè- 
tement par la liberté le problème des Retraites 
ouvrières. » 



M. le Président donne alors la parole à M. l'abbé 
Le Mée^ Directeur-Fondateur de V Abeille de Mé- 
rillac, qui, dans une causerie spirituelle, montre^ 
une fois de plus, les services déjà rendus par l'Api- 
culture, et ceux beaucoup plus importants que cer- 
taines améliorations pourraient aisément réaliser. 
Agr. 7 
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L'APICULTURE EN BRETAGNE 



Mesdames et Messieurs, 

Ceux Centre nous qui ont au cœur Tamour de notre chère 
Bretagne, prétendent qu'elle n'est pas assez connue ; et que si 
on la connaissait davantage, elle serait beaucoup plus aimée. 

C'est étrange, mais c'est vrai. Dans nos collèges, dans nos 
Séminaires, on nous fait l'histoire de la Grèce, de la prise de 
Troie par Ulysse, de la fondation de Rome par Romulus et 
Rémus, les pères supposés des Romains. On nous parle de 
Pyrrhus, de César, d'Annibal, de Clovis, de Charlemagne, de 
François l*»", de Charles Quint, de Napoléon et de tant d'autres ; 
et nos chers étudiants ignorent les noms des Saints Fonda- 
teurs de la Bretagne et de ceux qui ont illustré la France, en 
illustrant notre pays. 

Permettez-moi donc, au début de cette causerie sur l'état 
de l'Apiculture en Bretagne, de vous en donner une idée gé- 
nérale, dans notre intérêt à tous. Plus nous aimerons notre 
chère Bretagne, moins nous il'abandonnerons et plus répé- 
terons avec plaisir ces paroles d'un de nos vieux bardes : 

a Que j*aime ma bruyère, 
c Et mon clocher à jour. » 

Nous nous sommes appelés Armoricains jusqu'au sixième 
siècle, dit un de nos plus grands historiens bretons, membre 
de l'Institut, le savant Arthur de la Borderie. Nous avons eu 
le malheur de le perdre, et je laisse à des voix plus autorisées 
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que la mienne, le soin de faire son oraison funèbre et de 
chanter ses gloires et ses travaux. 

Après cette époque, tous les auteurs nous appellent Bretons. 

Nous descendons des vieux Celtes, de la famille Arienne, 
ou race blanche, qui venus de TExtrême-Orient, peuplèrent 
une partie de l'Europe actuelle, particulièrement la Gaule ou 
la France, et conservèrent surtout leurs usages en Bretagne, 
dans le pays que nous habitons. 

Notre Bretagne, qu'un antiquaire appelait la belle inconnue^ 
a eu le nom d'Armorique ou royaume au bord de la mer, qui 
lui fait une ceinture longue de plus de 200 lieues. Elle est on 
ne peut plus intéressante à connaître et à étudier. Elle possède 
des trésors qu'on ne soupçonne pas. 

Son climat très modéré nous met à l'abri des grands froids 
et des extrêmes chaleurs. On y vit vieux. Les bonnes gens de 
85 à 98 ans y sont assez communs : et l'histoire nous raconte 
que Jean Causeur, au siècle dernier, vécut 130 ans, et qu'à 
l'âge de 120 ans il se rasait lui-même et entendait la messe 
à genoux. 

Notre territoire est arrosé par de fortes rivières : le Guer 
ou le Léguer, qui forme le charmant petit port de Lannion ; 
la Loire, la Rance, le Gouët, le Gouëssan, la Vilaine, etc., qui 
se jettent dans l'Océan et dans la Manche. Nous possédons 
des mines de plomb, de fer, de charbon, d'antimoine, d'ar- 
doises, de granit, de kaolin, de marbre blanc et noir, de 
quartz, de sablons de Saint-Grégoire. 

Nous avons des pierres sonnantes et branlantes^ des dolmens, 
des menhirs, des pierres représentant des croix ordinaires et 
surtout des croix de Saint-André ; un petit ruisseau à flux et 
à reflux, quoique à trois lieues de la mer ; un puits montant 
et descendant avec la marée ; des chênes pouvant couvrir 
vingt personnes et comptant dix mètres de circonférence ; un 
ûguier gigantesque visité par tous les voyageurs ; des moulins 
à papier et à foulon ; des verreries, poteries, faïenceries, 
teintureries, tanneries, raffineries, brosseries, corderies, clou* 
teries, amidonneries, chapelleries^ mégisseries, vinaigreries. 
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distilleries, coutelleries, manufactures d'étoffes de toutes es- 
pèces, coton, laine, toile de ménage, à voile, etc. 

Nous pouvons comparer là Bretagne à la France, qui peut 
seule se nourrir, s'entretenir de tout. Elle produit principale- 
ment quatre choses, qui y attirent l'étranger : le blé, le vin, 
le sel et le chanvre. Nous avons en plus le cidre breton, et 
celui de Mérillac a eu un diplôme d'honneur à la dernière 
Exposition Universelle; notre cidre restera toujours comme la 
meilleure des boissons courantes. Âjoutons-y le sarrasin ou le 
blé noir, dont nous conservons le monopole. 

Nous produisons, en Bretagne, à peu près toutes les choses 
nécessaires à la vie, et habituellement beaucoup plus qu'il n'en 
faut pour la consommation de la province. 

Nous avons les bœufs nantais et fmistériens, les moutons de 
prés salés, les porcs d'Ule-et- Vilaine, le beurre de laPrévalaye, 
dont Henri IV fit ses délices en 1598; les vins de Vallet et les 
eaux-de-vie de Ruitz. 

Sur nos côtes, nous péchons les poissons les plus recher- 
chés : le turbot, le saumon, la sardine, la sole, le thon, le 
bard, l'esturgeon, le homard, la crevette, la langouste ; dans 
nos étangs^ le brochet, et dans nos rivières, l'anguille, la 
tanche et la truite saumonnée. 

Donnons maintenant nos productions intellectuelles : nous 
avons eu nos illustrations dans l'hagiographie, Tarmée, la 
marine, la magistrature, le clergé, les arts libéraux, la philo- 
sophie, la théologie^ la diplomatie, etc. Citons quelques noms 
seulement : 

Dans l'Armée, Duguesclin fut le plus grand guerroyeur de 
son siècle; Beaumanoir est invité à boire son sang au combat 
des Trente; Cambronne meurt et ne se rend pas; La Tour 
d'Auvergne est le premier grenadier de France, et la ville de 
Dinan est fière de posséder sa giberne. Dans la Marine, Porcon 
de la Barbinais mérite le nom de Regulus Maloin, en renou- 
velant l'acte héroïque de cet illustre Romain ; Duguay-Trouin, 
Danican, Surcouf, Charner, de Guverville rappellent les plus 
beaux noms de la Marine française. Dans la Magistrature : 
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Poulain du Parc, de Moncontour, Potier de la Gennondais, La 
Chalotais et Olivier du Breuil, de Ploubalay, dont la conduite 
fut celle d'un héros dans le procès trop célèbre de Gilles de 
Bretagne. 

Comme écrivains, nous pouvons fièrement nommer : Cha- 
teaubriand, Lamennais, Paul Féval, Jules Simon, etc. Si nous 
n'avons pas eu nos Racine et nos Corneille, nous avons eu 
dans Brizeux, notre Alfred de Musset. 

Le premier a dit : 

c Mon verre n'est pas grand; mais je bois dans mon verre. » 

L'autre, son contemporain, lui répondit : 
< Ma barqae est si petite et la mer est si grande. » 

Nous avons eu nos médecins célèbres : les deux Broussais, 
Laënnec, émule et ami de Dupuytren, inventeur du stétros- 
cope, pour l'oscultation ; Grimault, de Nantes ; Guépin, son 
compatriote, qui offrit ses trésors pour fonder la République ; 
Jobert,,de Lamballe, et notre briochin célèbre, le docteur 
Rochard, auquel le chef-lieu de notre département a élevé une 
statue, et comme souvenir, a donné son nom à une des rues 
de Saint-Brieuc. Nous n'avons pas eu de Raphaël, de Michel- 
Ange, de Guido Reni, mais nous avons eu : du Broca, de 
Nantes ; Grimaud, de Lamballe, dont vous avez des souvenirs 
à Sainte-Anne de Lannion ; notre Hamon, de Plouha ; votre 
Louis Boadec et David, de Lannion, qui, par ses verrières, 
contribua à l'ornementation de la cathédrale de Tréguier. Nos 
sculpteurs sont nombreux : Corlay, Ogé et Guibé, de Saint- 
Brieuc ; M"« Casini, de Dinan, et votre Yves Hernot, qui a 
porté votre nom et votre réputation jusqu'aux pieds de Notre- 
Dame de Lourdes. 

Nous avons envoyé à l'Académie française : l'abbé Trublet, 
de Saint-Malo; Duclos-Pinot, de Dinan; le comte de Camé, de 
Quimper, concurrent du fameux Littré, le voleur de Paradis» 
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Les historiens de Bretagne sont très nombreux. Je ne citerai 
que nos compatriotes : Pierre Le Baud, chanoine de Vitré; 
Bertrand d'Argenlré, évêque de Séez ; dom Lobineau, béné- 
dictin de Rennes ; dom Morice, de Quimperlé ; dom Briand, 
de Pleudihen ; Albert Le Grand, le nourrisson de Morlaix ; 
Tabbé Déric, de Saint-Coulon, et tant d'autres. De nos jours, 
le bénédictin laïc Arthur de la Borderie, que nous avons eu 
le malheur de perdre, avant qu'il eût pu terminer son œuvre, 
qu'une illustration moderne a appelée : Vhistoire parlée de la 
Bretagne. 

Nos orateurs chrétiens et profanes ont été excessivement 
nombreux. Nommons seulement : Robert d'Arbrissel, Ollivier 
Maillard, moine Cordelier; Jacques Lagaîn, dominicain de 
Servel ; notre voisin, Allain de Lanvalay, dominicain de Dinan, 
etc.. et les Billaud, de Nantes ; les Lanjuinais ; lesKerdrel, etc. 

J'ai gardé l'hagiographie pour la bonne bouche. 

Nos saints sont si nombreux en Bretagne, qu'à eux seuls, ils 
peuvent constituer un calendrier complet, pour toute l'année 
liturgique... 

Qui de vous ne connaît saint Brieuc, saint Malo, saint 
Corentin, saint Yves de Tréguier, etc. 

Nous ne vous dirons rien de nos belles cathédrales, dont 
quelques-unes peuvent être comparées aux plus belles de 
France, et de nos calvaires, qui sont les plus beaux du monde. 

Nous pouvons affirmer que des milliers de volumes ont été 
écrits sur notre Province ; et le beau travail de notre cher et 
savant compatriote, M. de Kerviler : La Biobibliographie Bre- 
UmnCy quoique rendue seulement à la lettre D, a déjà donné 
34 fascicules in-S^ de plus de 200 pages. 

Après ce préambule qui ne peut que mettre en relief notre 
chère Bretagne, abordons ensemble la question de l'état de 
l'apiculture dans toute notre province. 

Notre pays est le plus mellifère de France. 
D'après une carte géographique apicole, dressée par M. Hom- 
mel, apiculteur et professeur d'agriculture à Riom (Puy-de- 
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Dôme), le département du Lot produit moins de 10.000 kilos 
de miel; les Pyrénées, l'Aude, le Gers, les Hautes- Alpes, pro- 
duisent de 40.000 à 50.000 kilos ; les Basses-Alpes, les 
Landes, la Gironde, produisent de 50.000 à 40.0000 kilos; 
la Haute-Savoie, le Doubs, l'Aisne, les Ardennes, la Meuse et 
la Moselle produisent de 100.000 à 200.000 kilos ; l'Ain, 
l'Eure-et-Loire,le Finistère, donnent 200.000 à 300.000 kilos; 
riUe-et-Vilaine produit de 400.000 à 500.000 kUos de miel; 
et le département des Côtes-du-Nord, chef-lieu Saint-Brieuc, 
siège de notre Société des Apiculteurs de Bretagne, produit 
plus de 500.000 kilos de miel par année. 

Nous trouvons facilement les raisons de cette production 
extraordinaire. Dans beaucoup de provinces de France, il y a 
des moments, des semaines, des mois, qui ne donnent aucune 
miellée. Il n'y a pas de fleurs et les feuilles des arbres n'ont 
aucun nectar. Il n'en est pas ainsi dans notre pays. Depuis la 
fin de mars jusqu'au moment que nous appelons le petit été 
de la Saint-Michel, nos chères abeilles trouvent partout du 
nectar sur une foule de feuilles et de fleurs. Les abricotiers, 
les pêchers, les cerisiers, les poiriers; les pommiers, les saules, 
les luzernes, les chênes, les trèfles rouges et blancs, les 
graines d'oignons, les choux en fleurs, etc., donnent du nectar, 
et pendant presque un mois le sarrazin produit une abondante 
miellée ; et après nous avons encore, pour entretenir nos 
essaims, une foule de fleurs dans nos régains et nos astères, 
qui sont fleuris au jour de la fête Saint-Rémy, anniversaire de 
notre fondation. 

' Les moindres de nos départements de Bretagne, le Morbihan 
et la Loire-Inférieure, produisent de 400:000 à 200.000 kilos 
de miel par année. 

Sur une autre carte du même auteur, donnant le nombre 
de ruches par département, celui des Côtes-du-Nord est indiqué 
comme possédant seul plus de 70.000 ruches. 

En 4834^ on vendait, dans ce département, pour 200.000 
francs de cire ; et les auteurs disent que nos cires bien épu- 
rées sont les meilleures de France. 
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Et avec toutes ces richesses, comment se fait-il que nous 
sommes restés en arrière ; et qu'il n'y a qu'une douzaine 
d'années que la ruche à cadres mobiles a été introduite dans 
notre pays et qu'on y a prôné la culture rationnelle de l'abeille? 

La Bretagne est un pays de tradition. Nous avons quelquefois 
le malheur de ne pas aimer les nouveautés. Pour vous en 
donner une idée, je vais vous citer un fait. 

Cultivateur par nécessité, je fais valoir quelques hectares de 
terre. J'en emploie spécialement le produit à l'entretien d'une 
belle jersiaise, qui me donne régulièrement de 6 à 10 livres 
de beurre par semaine. Dans l'intérêt du pays que j'habite, et 
pour faciliter le travail de la domesticité, une des choses les 
plus importantes de Téconomie domestique, j'avais acheté une 
écrémeuse et une barateuse. C'était une économie de temps 
pour la bonne et un bénéfice de 20 o/o pour le propriétaire. 
J'ai eu beau faire, j'ai lutté inutilement contre la routine et 
l'entêtement de ma vieille Marie-Jeanne, qui n'a jamais voulu 
s'en servir. 

C'était donc une chose toute nouvelle que la ruche à cadres 
mobiles, et son introduction en Bretagne fut tout un événement. 

Disons un peu son histoire. Quoiqu'elle n'ait que quelques 
années d'existence, elle a déjà son intérêt, ses luttes et ses 
combats ; ses triomphes ne se comptent pas encore. 

Il y a déjà plus de dix années, je fis au concours de l'Asso- 
ciation Bretonne, à Dinan, ma ville natale, devant un auditoire 
de compatriotes très sympathiques, ma première causerie sur 
les abeilles. 

Nous eûmes beaucoup de mal à nous faire entendre dans 
les réunions du soir. Messieurs les archéologues s'étaient 
réservé le monopole de ces soirées ; un monde immense se 
pressait dans les salles de l'Hôtel-de-Ville. Le reste du jour 
était bon pour ceux qu'ils appelaient les agricoleurs. 

Le Président de la section d'agriculture réclama et nous 
obtînmes la réunion du soir, le jeudi, jour dans lequel les his- 
toriens de Bretagne font leur course archéologique. Nous pré- 
textâmes pour eux, ce jour-là, une fatigue considérable, et on 
nous céda le terrain. 
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Je fus donc affiché pour la première fois, comme devant 
prendre la parole le jeudi soir, à la section d'Agriculture ; car 
alors l'Apiculture n'avait pas sa place au soleil de Bretagne. 

Je soupais, ce jour-là, ehez un de mes meilleurs amis. Pen- 
dant le repas, celui-ci me dit : c Vous parlez ce soir ? quel 
sera votre sujet? » 

— € Je vais parler sur les abeilles. » 

— € Vous allez être ennuyeux comme la pluie, me répon- 
dit-il. Personne n'y entend rien dans l'auditoire, vous allez 
assommer tout le monde. » 

« Venez m'entendre, et vous me direz ce que vous en pensez. » 

J'avais un très bel auditoire. Quelques jaloux s'en étaient 
abstenus systématiquement ; mais la classe dirigeante était là. 
L'aristocratie intellectuelle de la Bretagne, historiens, archéo- 
logues, conteurs, bardes, agronomes, sénateurs, députés, ma- 
gistrats, le barreau, l'armée, le clergé, la presse, etc. 

Le Président, M. Huon de Penanster, un de nos plus spi- 
rituels compatriotes, que nous avons eu le malheur de perdre 
cette année, en m'accordant la parole, me dit : c Soyez court, 
mon cher Abbé, la soirée est chargée et les orateurs nom- 
breux. » 

Je lui répondis : c II y a un moyen de s'entendre ; quand 
l'heure sera venue de me taire, vous frapperez un coup sur 
la table et je descendrai de la tribune. » Il me laissa parler 
pendant plus d'une heure, et la fin de ma causerie fut souli- 
gnée par une salve d'applaudissements, que je devais parti- 
culièrement à la bienveillante sympathie de ceux qui m'entou- 
raient. 

Quand je me retirai, mon successeur qui devait parler sur 
le pommier, me fit ce compliment : c Vous êtes un Monsieur 
difficile à remplacer. » Et mon amphitryon, qui augurait si 
mal de mon discours, dit au vénérable Audren de Kerdrel, de 
douce mémoire et notre ami commun : c II a été intéressant 
jusqu'à la dernière ligne. » Le nouveau intéresse presque toujours. 

Je croyais mon procès gagné, ma cause m'avait paru si 
belle, les applaudissements si accentués, que je me disais : c'est 
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fini, aléa jacta est, le sort en est jeté ; et désormais l'Apicul- 
ture est implantée en Bretagne. 

Mais je comptais tout seul^ sans les gens routiniers, si nom- 
breux au milieu de nous. 

Les malins disaient en tapinois : c L'abbé Le Mée nous a 
dit des choses charmantes, il nous a bien amusés pendant une 
heure, il a été largement applaudi par des profanes, mais quel 
four!! » 

Je ne me tins pas pour battu. L'année suivante, j'apparus 
^ à Saint-Servan ; là, je fis une seconde causerie sur les abeilles 
et j'abordai directement la question de la ruche à cadres mo- 
biles. 

Il était tard, l'auditoire était fatigué. 

Néanmoins, je donnai mon petit boniment, qui dura plus 
de cinquante minutes ; et le procès-verbal du secrétaire bien- 
veillant se terminait ainsi : <c Après cette causerie, accueillie 
par de nombreux applaudissements, le Président, M. Charles 
de la Chambre, député de Saint-Malo, remercie M. l'abbé Le 
Mée et lui exprime combien son discours sur les abeilles a été 
apprécié par tous les auditeurs. » 

Ceci se passait en 1891. Je sentis, ce jour-là, que mon idée 
commençait à faire son chemin. Cette pensée ne fit que m'en- 
courager dans la voie. 

En 1892, sous la présidence de M. Albert Caradec, ancien 
député, conseiller général de Vannes, je fis une troisième 
causerie dont le procès-verbal du 15 septembre dit : 

c M. le Président fait l'éloge de celte causerie toute pleine 
d'aperçus ingénieux et d'idées pratiques, qui démontrent si 
bien les avantages de l'apiculture. 

« Demander aux abeilles le bien-être de tant de petits mé- 
nages, que rendent heureux les plus modestes bénéfices, tel 
est le but poursuivi par M. l'abbé Le Mée, avec une cons- 
tance toute bretonne. 

$: Puissent ses conseils être écoutés et ses exemples suivis. 
C'est ainsi que, selon son heureuse expression, ceux qui sont 
dans la gène verront leur situation s'améliorer, et ceux qui sont 
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ici-bas mieux partagés par la Providence, auront la douce sa- 
tisFaction de rendre service aux autres, t^ 

Les deux années suivantes, 1893-4894, furent néfastes pour 
l'apiculture. Le Cougrès n'eut pas lieu en 1893 à cause de 
l'élection des Députés qui nous faisait concurrence. La ses- 
sion de 1894 eut lieu à Ancenis, dans la Loire-Inférieure, à 
plus de 250 kilomètres de Mérillac. Les frais de route, d'hô- 
tel étaient trop considérables pour ma pauvre bourse, je 
m'abstins donc. 

L'année suivante, 1895, le Congrès se tenait à Quimper- 
Corentin ; malgré toute ma bonne volonté, je fus obligé de 
rester chez moi. 

Mais entre temps, un travail, un peu sourd peut-être, mais 
sérieux, se faisait dans les esprits. 

Des correspondances nombreuses m'arrivaient de tous les points 
de la Bretagne. J'y répondais journellement comme un Sénateur 
ou un Député prenant les intérêts de leurs compatriotes, sans 
oublier toutefois leur élection future. 

Enfin, 1896 devait être pour l'apiculture une année de bon- 
heur. 

La grande Société des Agriculteurs de France quittait la 
capitale pour la première fois, et faisait son apparition en Pro- 
vince. Elle avait choisi la Bretagne et se trouvait heureuse de 
fraterniser avec sa sœur V Association Bretonne. 

Le plus beau Concours qui ait jamais eu lieu dans notre 
Bretagne, se tint au chef-lieu du département des Côtes-du- 
Nord, Saint-Brieuc. 

Je n'étais qu'à quelques lieues, et l'hospitalité la plus cordiale 
m'attendait comme toujours, chez l'excellent chanoine Martin, 
vicaire général, curé-doyen de Saint-Michel de Saint-Brieuc. 
Chez lui j'étais chez moi, au milieu de mes meilleurs amis, et 
de tous ceux qui m'avaient le plus encouragé dans mon entre- 
prise difficile. J'avais encore promis une causerie sur les 
abeilles, et le jeudi, j'étais affiché à la porte de la mairie 
comme devant prendre la parole à la séance du soir. Mais des 
orateurs féconds prirent toute la soirée; et au désespoir de 
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quelques amis qui étaient venus pour m'entendre, je dus 
refuser de prendre la parole, qui me fut accordée à 44 h. du 
soir, par M. le Président, le marquis de Vogué, membre de 
l'Académie Française. 

Je m'excusai en disant que nous n'étions pas à Paris, que 
j'avais peur d'endormir l'auditoire, qui a l'habitude de se cou- 
cher tôt en Bretagne. 

Mais pendant la semaine du Congrès, nous avions fait de 
bonne besogne. J'avais convoqué quelques apiculteurs, et sur- 
tout des hommes de cœur et de bonne volonté. Le jeudi, à 9 h. 
du matin, nous nous trouvâmes dix-sept réunis dans un bel 
appartement de l'Hôtel-de-Ville, sur la porte duquel les com- 
missaires du Congrès avaient eu la complaisance de mettre 
l'afliche suivante, en gros caractères : Apiculture. 

Si nos abeilles bretonnes avaient su comme on prenait leurs 
intérêts, elles seraient venues battre le rappel, faire la parade 
à la porte de l'Hôtel-de-Yille et donner une aubade à toutes 
les Illustrations du grand Congrès de Saint-Brieuc. 

Quelques curieux vont sans doute me demander pourquoi 
j'applique aux abeilles cette expression : faire la parade. Je 
tiens à vous satisfaire. Faisons un peu d'apiculture. A cer- 
taines époques de l'année, les abeilles font la parade à l'entrée 
de la ruche. Vers midi, pendant les beaux jours, des abeilles 
sortent de la ruche et font entendre un bourdonnement sem- 
blable à celui que Ton observe au moment de Tessaimage. 

Première parade, à la première sortie du printemps. 

Deuxième parade, aux premiers beaux jours après les pluies. 

Troisième parade, tous les jours d'été, et surtout pendant 
la miellée. Cette parade dure environ 30 minutes. 

Parade tumultueuse indique une forte population; petite 
parade, population faible ; pas de parade, population orpheline. 
Et c'est pendant cette parade qui annonce la joie de la famille, 
que la reine convole à ses premières et dernières noces. Car 
chez les c chastes buveuses de rosée, > comme a dit un poète, 
la loi Naquet n'a obtenu aucun succès. 

J'avais donc raison de dire que nos chères abeilles auraient 



Digitized by 



Google 



SESSION DE LANNION 51 

été heureuses de faire la parade devant l'Hôtel-de-Ville et 
toutes les Illustrations du Congrès. Car ce n'était pas une 
plaisanterie que ce Congrès. Il vous en souvient, il était vrai- 
ment magnifique. Tout ce que la Bretagne connaît de plus 
beaux produits étaient là. 

La Société Hippique disposait, en primes, d'une somme de 
36.000 francs ; 10.000 francs alloués par la Société des Agri- 
culteurs de France et l'Association Bretonne, et 16.000 francs 
par la Société Hippique elle-même. 

On pouvait y remarquer des coursiers estimés des sommes 
fabuleuses. Tous les produits de la Province étaient semblables, 
et des primes considérables furent distribuées en sommes d'ar- 
gent, en médailles d'or, de vermeil, d'argent, de bronze, aux 
producteurs les plus méritants. 

L'Exposition était admirable ; on y trouvait tout ce qu'il y 
a de plus remarquable dans tous nos ateliers. Nous-mêmes, 
les petits apiculteurs, nous avions notre place au soleil du 
Congrès, et sous une humble tente de quelques mètres carrés, 
on pouvait voir quelques ruches qui visaient à la perfection, 
mais qui étaient loin de l'atteindre. 

Le rapporteur du Congrès nous donna un petit coin dans sa 
prose, et dit en parlant de Tapiculture : 

< Pour parler des abeilles, nous n'avons pas à quitter les 
vieux moines bretons ; s'ils plantaient des pommiers, ils 
étaient amoureux des ruches, qui leur fournissaient le miel 
doré et la lumière douce et tranquille nécessaire pour la 
célébration des oflices nocturnes. Les anges du monastère 
veillaient avec un soin jaloux sur les précieux insectes : mal- 
heur aux voleurs qui voulaient dérober aux solitaires le plus 
petit gâteau de miel, la ruche s'attachait sur son dos avec une 
obstination désolante, et le malheureux se voyait dans la 
nécessité de venir restituer un fardeau trop gênant et dan- 
gereux. 

€ La séance d'apiculture Ait très intéressante ; mais l'on y 
constata que, si le miel de Bretagne ne jouit pas de la faveur 
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qu'il mérite, c'est grâce à l'inexpérience de nos cultivateurs 
qui ne savent pas le préparer. 

c La Commission, en conséquence, a décidé de former un 
Syndicat, dont l'objet principal sera de rechercher le moyen 
d'arriver à la vente directe et de vulgariser dans nos cam- 
pagnes, autant que possible, les meilleurs procédés de prépa- 
ration, tant du miel que de la cire, et surtout les meilleurs 
systèmes de ruches. Le pays perd, en effet, chaque année, des 
sommes considérables ; c'est le résultat des systèmes primitifs 
et barbares qui nécessitent la destruction des essaims. La 
formation de ce Syndicat rendra certainement les plus grands 
services au pays, car, comme nous le disions précédemment, 
la Bretagne figure pour un quart dans la production des miels 
français. » 

Pardonnez-moi cette digression. Elle a pour but de nous 
rappeler que, dans ce grand Congrès provincial, on a traité 
toutes les questions qui intéressaient la Bretagne, notre petite 
patrie, et surtout la France notre patrie à tous. On y parla 
donc : économie sociale, législation, sylviculture, horticulture, 
apiculture , pomologie , enseignement agricole , viticulture , 
Union des Syndicats agricoles, et surtout agriculture et histoire 
de Bretagne. 

Le tout fut agrémenté par des concerts harmonieux, sous 
l'habile direction du maestro M. Charles Collin, aidé de 
M. Pierre Collin, l'habile organiste de Saint-Michel. 

Revenons à notre sujet. 

Nons étions donc dix-sept dans notre réunion du jeudi à 
l'Hôtel-de-Ville. 

Je fus acclamé Président, j'étais le convocateur ; et par suite 
de mes causeries qui avaient fait un certain bruit en Bretagne, 
je passais pour un savant. 

Dans le royaume des aveugles, les borgnes sont les rois. 

Néanmoins, quand je fus pour ouvrir la séance, comme 
c'était la première fois que je présidais, j'éprouvai une certaine 
crainte, je dirai même une certaine timidité, qui ne m'est pas 
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naturelle. Je me dis alors : c Comment, tu n'as jamais eu peur 
devant l'ennemi et tu tremblerais devant des amis I » Cette 
pensée me réconforta et je dis solennellement : e: Messieurs, la 
séance est ouverte. » Elle fut assez intéressante puisqu'elle 
dura presque trois heures. Je choisis pour secrétaire un homme 
dont la réputation est faite et qui est toujours prêt à se dévouer 
pour les bonnes œuvres. J'ai nommé M. Paturel, votre compa- 
triote. Son procès-verbal établit que nous n'étions pas forts en 
apiculture, ni les uns, ni les autres. 

M. de Pontbriand, auquel j'avais envoyé son premier essaim 
quelques années auparavant, avait déjà fait venir quelques 
ruches & cadres mobiles, et avait organisé notre exposition 
dans le jardin du Palais de Justice. 

A notre réunion du jeudi, un bureau provisoire fut nommé 
et composé comme suit : M. Le Mée, président ; M. de Pont- 
briand, vice-président; M. Paturel, secrétaire. 

Quelques semaines après nous nous réunissions chez notre 
vice-président, et nous y constituâmes la Société des Apiculteurs 
de Bretagne. 

Votre très humble serviteur était nommé Président, M. de 
Pontbriand, vice-président, M. Paturel, secrétaire. 

Il nous manquait un élément essentiel, comme on dit : le 
nerf de la guerre, l'argent. 

Il nous fallait un trésorier. 

J'avais fait visite au vénérable M. Le Bihan, trésorier de 
l'Association Bretonne : c Ah t me répondit-il, il y a six ans, 
je n'aurais pas accepté, je croyais à un four de votre part ; 
mais aujourd'hui tout le monde vous rend justice, vous faites 
une bonne œuvre, j'accepte d'être votre trésorier. » C'était 
pour nous un homme précieux, comme il nous en fallait un, 
surtout pour un malheureux comme moi, qui ne fais de 
chiffres que pour dater mes lettres et faire mon petit budget 
annuel, dont les dépenses ont souvent le tort de dépasser les 
recettes. 

Nous étions donc constitués : président, vice-président, 
trésorier, secrétaire. Mais comment faire venir l'eau au moulin ? 



Digitized by 



Google 



54 ASSOCIATION BRETONNE 

C'était la grande dilïiculté. Avec une société de 4 7 personnes, 
même à 5 francs de souscription, on ne va pas loin. Il fallait 
un organe de la Société pour nous faire connaître et propager 
nos doctrines. 11 fut convenu qu'un journal mensuel serait 
publié et rédigé de notre mieux pour intéresser nos lecteurs. 
Je fus nommé rédacteur en chef et gérant du journal. On me 
promit des collaborateurs : comme sœur Anne, j'attends 
toujours. 
. On posa la question du nom du journal. Quel nom lui 
donnera-t-on ? C'était fort embarrassant. 

Comme toujours, cela demande un peu d'originalité. On dit : 
il y a VApicultew de PariSy Y Abeille bourguignonne, V Abeille 
d'Algérie^ etc. Donnons-lui un nom qui éveillera d'autant plus 
l'attention, qu'il est moins connu. On l'appela V Abeille de 
MérillaCy modeste paroisse de quelques centaines d'habitants, 
dans laquelle j'occupe cette petite position, que dépeignent si 
bien les vers de Boileau : 



Qu*heureux est le mortel qui, du monde ignoré, 

Vit coûtent de soi-même, en un coin retiré^ 

Que l'amour de ce rien qu'on nomme renommée, 

N'a jamais enivré d'une vaine fnmée, 

Qui de sa liberté forme tout son plaisir 

Et ne rend qu'à lui-même compte de son loisir. 



Je dois à Mérillac d'être apiculteur et l'honneur de prendre 
la parole au milieu de vous. 

Nous sommes tous des gueux à Mérillac ; néanmoins, tous 
ses habitants sont propriétaires, excepté le recteur. La division 
de la propriété a engendré chez nous une médiocrité voisine 
de la misère. Le plus gros de nos richards n'a pas quinze cents 
francs de rentes, et nous comptons par dizaines les filles & 
marier qui ont 40 et 20 écus de rentes. Comme dit le pro- 
verbe normand : On ne peut pas faire un gros nœud sur une 
petite corde. De même, ne peut-on point faire de l'Agricul- 
ture rémunératrice, quand on n'a que quelques journaux de 
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terre à cultiver. Aussi neuf ménages sur dix sont dans un 
malaise perpétuel. Ce sont ces populations-là qui ont le plus 
besoin d'apiculture. Je suis heureux de vous faire connaître 
un peu mon pays, qui est un des plus sains (sans t), du dépar- 
tement. Vous vous y intéresserez davantage, surtout vous Mes- 
dames et Messieurs, qui pouvez nous rendre grand service, en 
faisant partie de notre Société. Pour 3 francs par année,, on 
fait partie de notre Société, on reçoit un journal mensuel, et 
on a droit de se rendre au Congrès Breton, ne payant que 
moitié place au chemin de fer. 

Nous étions à la fin du mois de juin 4896. Nous avions une 
société constituée sur le papier. Il nous fallait des statuts con- 
formes à la loi. Notre secrétaire s'en tira très bien. Inutile de 
vous les lire, cela ne vous intéresserait pas le moins du monde. 
Mais il fallait lancer le journal, et nous autres Bretons, un 
peu lourds de notre nature, nous ne sommes pas forts pour 
ces choses-là; nous ne sommes pas des lanceurs d'affaires, 
nous ne sommes pas des parisiens, j'allais dire... des voleurs^ 
excusez-moi, le mot m'a échappé. 

On composa de son mieux une petite circulaire empreinte 
d'une certaine originalité, et dont je dirai plus tard les bon- 
heurs et les malheurs. 

La voici : 

A tous les Amis des Abeilles et des petits Laboureurs. 
Mesdames et Messieurs, 

Je suis Y Abeille de Mérillac. 

C'est mon nom de Dame, car chez nous, au rucher, on 
m'appelle e: la petite avète :». Ici nous ne faisons point d'em- 
barras. Nous vivons dans la plus grande obscurité. Nos ancêtres 
ont toujours été modestes. Nous habitons le coin d'un petit 
jardinet, à l'ombre des grands arbres; et toute la journée 
nous faisons la cueillette pour notre propriétaire. 

Ce matin, notre Maître a paru au rucher. Il semblait plus 
Agr. 8 
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€ soucieux qu'à son ordinaire », et s'adressant à moi directe^ 
ment, il me dit : 

c Je viens d*être nommé, au grand Congrès de Saint-Brieuc, 
Président d'une commission chargée de fonder < la Société 
des apiculteurs de Bretagne. » 

C'est nous qui étions contentes ! La parade commença immé- 
diatement au devant de toutes les ruches. 

Mon Maître reprit: 

Notre Société se divisera en deux catégories, payant : 

1o Les fondateurs, 100 francs. 

2o Les membres de la Société, 5 francs. 

Alors, mon vénéré Maître me parla d'un long voyage. Il 
m'annonça que j'allais visiter toute la Bretagne ; et à ce mot 
un sourire parut sur ses lèvres, car, quoique vieux prisonnier, 
mon Maître a un cœur de breton. 

Pour moi, j'étais triste, car chez nous les voyages lointains 
ne sont pas dans nos habitudes ; nous n'allons pas au-delà de 
trois kilomètres, et c'est tout-à-fait extraordinaire quand nous 
faisons une lieue, loin de notre rucher. 

Mon Maître vit mon embarras et me consola en me disant : 

€ Ma chère amie, ne crains rien, nous ne visiterons que des 
amis. > 

J'étais joyeuse ; jamais il rfe m'avait donné un nom si doux ; 
et puis la nouvelle était si bonne : ne visiter que des amis. 
J'en étais tout ébahie. 

Mon Maître reprit : « Fais tes malles et tous tes petits pré- 
paratifs, car il faudra être charmante partout où tu passeras. » 

Mes préparatifs furent bientôt faits. Je pris mes ailes à mon 
cou et me voilà dans les airs. 

J'avais déjà franchi la haie de noisetiers qui nous protège 
contre le vent de l'Ouest, lorsque j'entendis mon Maître qui, 
me rappelant de toutes ses forces, me dit : « Petite sotte, tu es 
€ étourdie comme un jeune Parisien, où vas-tu ? On ne part 
« pas comme cela, sans itinéraire ni provisions. » 

Puis il tira de sa poche un petit paquet, qu'il déposa sous 
mon aile gauche, tout près du cœur ; c'était l'adresse de ceux 
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que nous aimons. Et il me dit : c Va^ ma chérie, à la garde 
de Dieu, je te bénis. Vois tous nos amis, dis leur qu'au fond 
de notre campagne, nous ne sommes pas les gens les plus 
malheureux de ce monde. » 

Il me fit encore quelques petites recommandations et me 
dit en terminant. 

€ Vois nos amis : Son Eminence le Cardinal, NN. SS. les 
Evêques, les magistrats épurés, les officiers de terre et de mer, 
les prêtres, les religieux, les religieuses, les victimes du devoir, 
les habitants du château et de la chaumière, tous les apicul- 
teurs, les marchands de miel, de ruches et d'instruments d'api- 
culture. Si, sur ton chemin, tu rencontres une maison ennemie, 
n'entre pas. Evite surtout les guêpes et les frelons ; ce sont 
des ennemis dangereux. » 

Mesdames et Messieurs, 

Je suis donc en voyage extraordinaire. A peine à quelques 
kilomètres de Mérillac, je défais mon petit paquet d'adresses 
et j'entre chez vous. 

Je ne fais pas la quête ; c'était la mode du temps du bon 
saint François, mais, chez nous, la mendicité est interdite. 
Je viens seulement chercher des abonnées, des abonnés, des 
collaboratrices et des collaborateurs. Nous paraîtrons tous les 
mois et nous donnerons le plus de suppléments possible. Comme 
partout, les cotisations seront payées d'avance. Nous ferons de 
notre mieux pour intéresser nos lecteurs et nos lectrices; et 
j'ose espérer qu'ils n'auront pas à se plaindre de nous. 

Nous essaierons d'atteindre le double but que se propose 
notre Société : 

io Donner une direction exacte de la culture rationnelle de 
l'abeille; 

2o Fournir au petit cultivateur de nos champs tous les 
moyens d'améliorer son sort par la culture des abeilles. 

Ainsi, nous nous efforcerons d'augmenter la fortune de la 
France et de la Bretagne. 
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Nous donnerons aussi, tous les mois, les cours des miels, 
cires, hydromels, eaux-de-vie ; nous indiquerons des débou- 
chés aux apiculteurs, en Bretagne, dans toute la France et 
dans les pays étrangers. 

Tous les membres de notre Société auront droit au Bulletin 
mensuel qui formera, à la fin de Tannée, un joli volume, 
muni d'une table alphabétique. Nos abonnements partiront du 
ier janvier au 34 décembre de chaque année. 

Pour plus amples renseignements, adressez-vous à M. l'abbé 
Rémy Le Mée, Missionnaire apostolique, Président de la^ 
Société ; à M. de Pontbriand, Vice-Président ; à M. Paturel, 
Avocat, Secrétaire, et surtout à M. Félix Le Bihan, notre 
trésorier, rue des Capucins, Saint-Brieuc (Côtes-du-Nord). 

Sur ce. Mesdames et Messieurs, je vous fais ma révérence, 
en vous offrant mes plus respectueux hommages et mes remer- 
ciements anticipés. 

LAbdlU de Mérillac. 

La pauvre circulaire n'eut pas beaucoup de chance dans ses 
pérégrinations. Elle fut tellement malheureuse, qu'il serait 
très difficile d'en trouver un seul exemplaire dans toute la 
Bretagne. Elle souleva cependant certaines sympathies. Nous 
annoncions l'apparition du journal pour le 1er octobre 1896, 
promettant à nos abonnés futurs le bénéfice de trois mois, en 
plus de l'année 1897. 

Le succès ne fut pas merveilleux. Cependant il n'y avait pas 
lieu de se plaindre. Nous avions tous quelques sympathies en 
Bretagne ; et dès les premiers jours le président, le trésorier 
reçurent le nom de trois fondateurs et environ une centaine 
de souscripteurs ordinaires. Nous pouvions déjà marcher. Nous 
publiâmes notre journal dans les plus modestes conditions du 
monde. Un ami nous crayonna le frontispice, qui représente 
le petit clocher et le presbytère de Mérillac, et le rédacteur 
faisant une visite à ses chères abeilles. 

Nous nous tirions d'affaire, nous fîmes même les généreux ; 
et au concours de 1898, nous donnâmes des primes pour 
encourager notre petit monde. 
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Nous avions fait appel aux pouvoirs publics ; nous aurions 
été heureux d'avoir une petite part à Tassiette au beurre. Mais 
elle était plus difficile à atteindre que celle de Mérillac. 

On nous répondit qu'il fallait nous mettre en règle et nous 
faire reconnaître et subventionner par les Conseils généraux 
de Bretagne, et qu'alors on viendrait à notre secours. C'est le 
cas de dire que l'eau va toujours à la mer, et que la vertu 
sans argent est un meuble inutile. 

Nous fîmes appel à tous les Conseils généraux de Bretagne ; 
nous écrivîmes à tous les Préfets, à tous les Présidents, à tous 
les Membres que nous connaissions un peu. Tous nous pro- 
diguèrent les plus beaux encouragements, nous firent les plus 
belles promesses ; et nous sommes convaincus qu'ils ne nous 
feront pas défaut. Un seul, le Conseil Général des Côtes-du- 
Nord, qui avait plus particulièrement constaté nos efforts, nous 
vota une allocation de 100 fr. Nous l'en remercions encore une 
fois publiquement devant cette honorable assemblée. 

Le Finistère nous a aussi compris et nous a voté une allo- 
cation annuelle. Nous osons espérer que tous les Conseils gé- 
néraux de Bretagne comprendront l'importance de notre 
œuvre et viendront à notre secours. Le Comice agricole de 
Redon nous a encouragés, et la Société d'Emulation des Côtes- 
du-Nord nous a voté 50 fr. Merci à ceux qui ont eu l'initiative 
de ces générosités. 

Nous marchons et nous marcherons longtemps. Il nous reste 
chaque année de quoi payer nos frais d'impression et de cor- 
respondance. Ce qui nous console, c'est que notre idée a fait 
son chemin. Nous recrutons nos abonnés parmi les grands 
propriétaires, les hommes de cœur, qui veulent nous encou- 
rager^ en prenant leurs intérêts. Ils ont compris que les 
abeilles fécondent les fleurs de leurs pommiers, de leurs poi- 
riers, abricotiers, pêchers, pruniers, en un mot, tous les 
arbres à fruits de leurs propriétés. 

Nos autres abonnés sont les cultivateurs de nos campagnes, 
qui deviennent apiculteurs pour augmenter leur bien-être et 
quelquefois pour faire fortune. 
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Tous ne nous abandonneront pas. Il y va de leurs intérêts. 
Et tant que la rédaction du journal sera gratuite, ce qui n'est 
pas commun dans la presse moderne, nous pourrons contenter 
notre monde, faire quelques heureux, augmenter la fortune de 
la France et de la Bretagne, c'est tout ce que nous désirons. 

Assez, dans la crainte de vous ennuyer. 

Mais laissez-moi, en terminant, vous remercier de votre 
bienveillante attention et vous remettre de votre fatigue, en 
vous citant ces beaux vers de notre poète Brizeux : 

Les soirs d'automne, après une hamide Journée, 

Il est doux de causer devant la chemiaée, 

Tous eu rond, les enfants assis sur vos genoux, 

Et le cbiea gravement installé devant vous. 

Tandis que les fuseaux tournent aux doigts des femmes. 

Il est doux d'écouter, les deux mains sur les flammes. 

Des contes merveilleux de pays enchantés. 

Et depuis des mille ans les vieux airs répétés^ 

Où revit la Bretagne avec toute sa gloire, 

Et dont le noble peuple a gardé la mémoire, 

Ainsi dans les manoirs, où chaque souterrain 

A son dragon de feu, chaque préau son nain ; 

Puis après les géants, les grandes passes d'armes, 

Un simple chant d'amour qui fait venir les larmes. 

Encore une fois, merci de votre bienveillance. 

11 n'y a que quelques instants, vous étiez tous des indiffé- 
rents, j'allais dire des profanes, désormais vous serez tous les 
amis des abeilles. 

R. Le Mée, miss, apost. 



L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée 
à 4 heures et demie. 

Le Secrétaire, 
L. HOUITTE DE LA GhESNAIS. 
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Samedi 2 Septembre 1901 

SÉANCE solennelle: de clot.ure 



DISCOURS 

DB 

M. DERRIEN, Président du Congrès 



Mesdames, Messieurs, 

Permettez-moi de remercier d'abord TAssociation Bretonne 
de l'honneur qu'elle m'a fait en m'appelant à présider son 
Congrès. 

C'est un honneur dont j'ai pu, dans le cours de cette 
semaine, apprécier tout le prix, et dont j'ai quelque peu 
le droit d'être fier, car je n'y avais, ce me semble, d'autre 
titre que celui bien modeste de Maire de Lannion. 

Vous vous êtes rappelés. Messieurs de l'Association Bretonne, 
l'accueil cordial que vous fit en 1884 la population lannion- 
naise, et sans doute, en souvenir de cet accueil, vous avez 
voulu non seulement revenir cette année parmi nous, mais 
encore confier au Maire de la ville l'honneur de présider vos 
séances. Vous avez ainsi tenu à donner à notre vieille cité un 
double témoignage de votre sympathie. Je puis vous assurer que 
ce témoignage lui a été droit au cœur, et je vous en remercie. 

Je remercie également le Directeur Général de l'Association 
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Bretonne, M. le Comte Lanjuinais, les Directeurs de Sections, 
MM. Boby de la Chapelle et le Comte de Palys, d'avoir facilité 
ma tâche, en me permettant d'abriter mon insuffisance derrière 
Fautorité de leur parole et de leur science. 

Mesdames, Messieurs, vous connaissez l'Association Bretonne, 
vous savez quel est son but : 

c Des hommes de cœur, fidèles au devoir, obéissant à de 
« généreuses inspirations^ et semblables aux confrères d'au- 
« trefois, se réunissent chaque année et s'en vont semant le 
c progrès dans notre province, chaque année sur un point 
« différent. 

« Les uns, savants archéologues, font revivre les traditions 
c d'honneur, reconstituent notre histoire, font ressortir du 
c: passé les enseignements de l'avenir ; les autres, se rappro- 
(c chant des cultivateurs, s'efforcent de les rattacher à leur 
« profession en leur apprenant d'une part tout ce qui la rend 
« moins pénible et plus productive, et en leur montrant qu'elle 
€ n'est point seulement un métier bon pour les ignorants, 
€ mais un art, une industrie qui, plus que toute autre pro- 
« fession, non seulement comporte, mais réclame l'assistance 
^ de la science. )i> 

C'est en ces termes, qu'il y a un quart de siècle, M. le Baron 
de Lareinty définissait au Congrès de Savenay le but de 
l'Association Bretonne. Je crois pouvoir dire que cette année, 
au Congrès de Lannion, ce but a été largement atteint. Nom- 
breuses, en effet, sont les questions d'archéologie, d'histoire 
et d'agriculture, qui ont été traitées avec tant de compétence 
par les orateurs que nous avons eu le plaisir d'entendre pen- 
dant la semaine qui vient de s'écouler. Ai-je besoin de dire 
que les conférenciers ont vivement intéressé leur auditoire, 
non seulement par le charme de leur parole, mais encore par 
le choix de leurs sujets. 

Ce n'est pas sans profit, soyez-en sûrs, que dans un pays 
essentiellement agricole comme le nôtre, sont discutées des 
questions aussi importantes que celles des pommiers, de la 
fabrication du cidre et du beurre, de l'élevage des chevaux et 
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du bétail, des assurances mutuelles, des retraites ouvrières.... 
L'étude de ces questions préoccupe à juste titre de plus en 
plus nos cultivateurs, qui savent que de leur solution dépend 
l'amélioration de leur sort. 

Mais, Messieurs de l'Association Bretonne, ce n'est point 
seulement au point de vue agricole que Lannion méritait de 
fixer votre attention, c'est aussi au point de vue archéologique. 

e: Peu de contrées réunissent, au point de vue archéologique 
c comme au point de vue agricole, un ensemble plus varié de 
c monuments de toutes sortes et de plus riches cultures. > 

Ainsi s'exprimait, il y a 17 ans, à^la séance de clôture du 
Congrès de Lannion, M. Huon de Penanster, Président de ce 
Congrès. Et, après avoir énuméré les Monuments gallth-romains 
dont on trouve de si nombreux vestiges sur nos cotes, il rap- 
pelait les églises, les chapelles, les oratoires, les anciens manoirs 
bretons ayant presque tous un cachet bien marqué de l'époque 
du XV^, du jy/« et du XVIfi siècles^ dont le nombre est 
encore considérable dans notre région. 

Puisque j'ai évoqué le nom de M. Huon de Penanster, vous 
me permettrez de lui emprunter encore une citation, après 
avoir rendu un hommage bien mérité à sa mémoire. 

Ce fut, en effet, aux efforts incessants, aux sollicitations* 
pressantes de cet enfant de Lannion, que sa ville natale dut 
d'être choisie comme siège de ce Congrès de 1884 qui a laissé 
parmi nous un souvenir ineffaçable. J'ai dit que je citerais 
encore M. Huon de Penanster. Vous m'en auriez voulu, en 
effet, Mesdames et Messieurs, de ne pas avoir remis sous vos 
yeux le tableau qu'il faisait, à la même époque, des côtes 
lannionnaises : 

c Ah ! s'écriait-il, qui pourrait nous opposer une ceinture 
€ de côtes plus magnifiques^ plus sauvages que celles qui nous 
c entourent? 

€ Depuis Perros, dont je salue en passant l'église, une des 
c très rares chapelles bysantines qui existent en France, quelles 
€ vues de baies, dalles, d'écueils, plus faites pour charmer la 
c vue. Les Sept-Iles, Trestraou, Ploumanac^h, dont saint 
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€ Guirec n'a voulu ni quitter la grève, ni abandonner les 
c rochers, caché qu'il est encore dans son petit oratoire que 
c le flot baigne chaque jour, jusqu'à ces gorges profondes et 
c agrestes des moulins à mer ; Tr^^tel éclairé des teintes 
€ roses de ses rochers, granit de Syène, qui rougit le sable 
€ de ses grèves I TIle-Grande, pleine de récifs, de dolmens, de 
« kiste wan; Trébeurden tout ensoleillé, entouré d'Ilots qui 
<r découpent sa mer bleue et forment son archipel I > 

Ce tableau, Mesdames et Messieurs, n'est-il pas d'une sai- 
sissante réalité ? N'est-il pas la reproduction exacte de ce coin 
de Bretagne qui excite l'admiration de tous ceux qui l'ont 
visité ? 

Mais ce qui fait le charme de notre pays, ce qui lui donne 
un cachet spécial, ce n'est pas seulement l'aspect sauvage de 
sa côte granitique, ce ne sont pas seulement ses dolmens et 
ses menhirs, ce sont surtout ses mœurs, ses traditions, et 
particulièrement sa langue. 

A Lannion, nous parlons la langue bretonne ; nous aimons 
les vieilles poésies^ et nous en sommes fiers. Ai-je besoin de 
rappeler qu'il n'y a guère plus d'un demi-siècle, on pouvait 
encore voir, chaque année, jouer en plein air dans notre ville 
les tragédies de sainte Tréphine et des Quatre fils Aymon. 

Aussi, avons-nous applaudi de tout cœur à la renaissance 
du Théâtre breton, au succès de la troupe de Ploujean, qui 
a représenté dans plusieurs villes bretonnes, au milieu de 
l'enthousiasme général, le mystère de la Vie de saint Guénolé 
et celui de la Vie de sainte Tréphine. Nous avons salué avec 
une joie non moins vive le talent des jeunes bardes bretons 
qui, comme on l'a si bien dit, ont retrouvé le secret des sôneSy 
des gwerz et des vieillef épopées. 

Nous aimons donc notre vieille Bretagne et nous voulons la 
faire aimer. Nous suivons ainsi le Conseil que donnait, il y a 
17 ans, l'évêque de Saint-Brieuc et Tréguier, Mgr Bouché, de 
vénérée mémoire, lorsque du haut de la chaire de notre 
église paroissiale de Saint-Jean du Baly, il souhaitait la bien- 
venue aux Membres de l'Association Bretonne : 
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c Vous aimez la Bretagne, Messieurs, disait-il, et vous la 
c faites aimer partout où vous la représentez. Aidez-nous à la 
€ conserver telle que les siècles, telle que Dieu et sa sainte 
€ Eglise l'ont faite, loyale, religieuse et guerrière. Et pour 
€ cela, efforçons-nous, chacun dans sa sphère d'action, de 
c garder à notre chère Bretagne son caractère particulier de 
€ grandeur, ce qu'elle est encore, avec ces vieux usages et 
« ces costumes qui sont comme la physionomie propre de 
« chaque peuple ; avec ces costumes variés, ces costumes 
c brillants qui, selon le mot si juste de notre poète national, . 
€ font Vâme si père, c'est-à-dire plus bretonne ; et surtout 
€ avec sa langue, dans la partie de notre province qui est 
c demeurée lidèle au noble idiome de nos aïeux. Vous aimez 
€ cette langue. Messieurs, vous l'éludiez avec un soin pieux. 
€ Suivez les traces de notre maître à tous, M. de la Ville- 
€ marqué. Continuez à étudier cette vieille et noble langue, 
€ c'est la langue des forts. Faites tout, Messieurs, pour 
c conserver cet héritage de la patrie bretonne. » 

On ne saurait mieux dire, et je ne puis mieux terminer ce 
trop long discours qu'en disant encore avec le même évêque : 
€ Qu'on ne s'étonne pas de cet entêtement que nous mettons 
c à demeurer Bretons par la langue et par les coutumes, et 
c qu'on ne nous accuse pas de parlicularisme. 

€ En restant de fidèles Bretons, nous n'en serons que 
c meilleurs Français, et la grande unité n'aura qu'à y gagner. > 

Messieurs^ de l'Association Bretonne, je vous dis non pas 
adieu, mais au revoir, persuadé que le souvenir que vous allez 
emporter de l'hospitalité lannionnaise vous engagera à revenir 
encore parmi nous. 

Après ce discours, fréquemment interrompu par 
les applaudissements de Tassistance, aussi nom- 
breuse que choisie, M. le Directeur Général de 
^Association Bretonne prend la parole pour la clô- 
ture du Congrès : 
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Mesdames, Messieurs, 

Je vous disais lundi dernier, en ouvrant le 42^ Congrès de 
l'Association Bretonne, que nous aimions à nous réunir loin 
du bruit des grandes villes, dans une de ces petites et antiques 
cités bretonnes mêlées jadis aux événements les plus impor- 
tants de notre histoire dont elles ont pieusement conservé le 
souvenir et ou l'on retrouve encore plus ou moins intacts les 
vestiges du passé. 

Le séjour que nous venons de faire dans votre jolie ville de 
Lannion ne nous fera certainement pas changer d'opinion : 
tout ce qui pourrait charmer nos yeux, nous Tavons trouvé 
chez vous, et nous allons partir remplis d'admiration pour vos 
vieilles maisons, vos étonnants rochers de Ploumanac'h et vos 
belles églises, au milieu desquelles se dresse, comme un 
incomparable joyau, la splendide cathédrale de Tréguier. 

Nous avons reçu, en outre, un accueil qui nous a profon- 
dément touchés. Je ne puis pas remercier individuellement 
toutes les personnes qui nous ont donné de si frappants témoi- 
gnages de sympathie, en prodiguant à nos orateurs et à nos 
conférenciers leurs chaleureux applaudissements, mais j'ai 
la bonne fortune d'avoir à mes côtés le premier magistrat de 
cette ville hospitalière ; vous en êtes, par conséquent, mon 
cher Derrien, le représentant attitré, et je vous demande de 
nous servir d'interprète pour transmettre à vos administrés 
des deux sexes l'expression de notre reconnaissance dont vous 
garderez, n'est-ce pas, une bonne part pour vous ; elle vous 
est bien due, puisque, non content de nous ouvrir toutes 
grandes les portes de votre bel Hôtel-de-Ville, vous avez bien 
voulu consentir à accepter la présidence de notre Congrès. 

Je remercie enfin tous ceux qui ont répondu à notre appel 
et dont les travaux si particulièrement intéressants ont rendu 
nos séances si attrayantes. 
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Le prochain Congrès aura lieu en 1902 dans le département 
d'IIie-el-Vilaine ; le lieu et la date en seront ultérieurement 
fixés. J'y donne à Tavance rendez-vous à mes collègues ; 
qu'ils se préparent dès maintenant à y prendre part en aussi 
grand nombre que possible. 

Mesdames et Messieurs, nous emportons, je vous le répète, 
le plus charmant souvenir de Lannion ; j'espère que de votre 
côté vous n'en garderez pas un trop mauvais de l'Association 
Bretonne. 
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COMPTE DE GESTION 

Dn l«r Janvier 1901 an 1«' Janvier 1908 



En caisse aa 1» janvier 1901 1.805' 45 

En titres du Crédit Foncier 3.763 50 

Total 5.568 95 



RECETTES 

En caisse au 1» janvier 1901 1.805 45 

Subvention du Morbihan 500 » 

— des Côtes-du-Nord 300 • 

intérêts de fonds 95 » 

Cotisations pour 1902 4.506 55 

Vente de volumes 58 » 

ToUl des recettes 7.267 » 



DÉPENSES 

Frais de recouvrements 75 83 

Correspondance • 35 > 

dépenses diverses • 12 i 

Frais d'afflchage 55 » 

Dépenses i Lannion pour le Congrès « . . . . 239 » 

Langue bretonne et Enseignement agricole 200 10 

Location des Archives avec le bail 81 20 

Subvention à la Société Hippique de Corlay (1900 et 1901) 100 i 

Société des Agriculteurs de France 20 75 

Médailles 46 75 

Gratification à la concierge, rue de Bordeaux 10 i 

Volume d'Archéologie 1.451 50 

Volume d'Agriculture 595 25 

Expédition de ces volumes 372 i 

Note de Timprimeur 238 85 

Administration... •... 600 i 

ToUl des Dépenses 4.132 23 

Report des Recettes 7.267 » 

Encaisse \ En espèces 3.134 77 

au !•' janvier 1902 } En cinquièmes Crédit foncier 3.900 » 

Total 7.034 77 
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LISTE GÉNÉRALE 

DES MEMBRES 

DE L'ASSOCIATION BRETONNE 



MEMBRES FONDATEURS 



MM. Boby de la Chapelle, ancien préfet, à Cham- 

ploret, Saint-Servan, Ille-et-Vilaine. 
Général comte Espivent de la Villesboisnet, 

71, rue de TUniversité, à Paris. 
Comte de Kergariou, château de Bonaban, à 

La Gouesnière, Ille-et-Vilaine. 
Duc de Rohan, député, à Josselin, Morbihan, 

ou 35, boulevard des Invalides, Paris. 
Vicomte de la Noue, château des Aubiers, à 

Hillion, Yffiniac. 
Comte Gérard de La Villegontier, château de 

La Villegontier, en Parigné, près Fougères, 

Ille-et-Vilaine. ou 46, rue d'Anjou, Paris. 
Marquis de Polignac, château de Kerbastic, 

Gestel (Morbihan). 
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MEMBRES ORDINAIRES 



MM. Abgrall, tanneur, à Nozay, Loire-Inférieure. 
Abgrall (l'abbé), Quimper. 
Andigné (comte d'), château de Kervézo, par 

Muzillac, Morbihan. 
Anne-Duportal, 1, rue du Rosaire, Saint- 

Brieuc, Côtes-du-Nord. 
Apuril, Arthur, château de Bellouan, à Ménéac, 

Morbihan. 
Aubert (comte d'), château de la Hauguemorais, 

près Matignon, Côtes-du-Nord. 
Aufîray, P., (l'abbé), recteur de Trévérec, par 

Lan vol Ion, Côtes-du-Nord. 
Aveneau de la Grancière, château de Moustorr- 

Lan, par Pontivy, ou 19, rue Pasteur, 
Vannes. 

Bahezre de Lanlay, F., maire de Plounévez- 
Quintin, Côtes-du-Nord. 

Barbotin, ancien député, château de Penhoët, 
Maure, lUe-et-Vilaine. 

Barthélémy (de), Anatole, membre de l'Institut, 
9, rue d'Anjou-Saint-Honoré, Paris. 

Bascher de Beaumarchais, château de Beau- 
marchais, par Landevieille, ou 4, rue de Sully, 
Nantes, Loire-Inférieure. 

Beaufort (vicomte Louis de Gouyon de), Saint- 
Pol-de-Léon, Finistère. 
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MM. Belînaye (comte de la), château du Bois-le- 

Houx, près Fougères, Ille-et-Vilaine. 
Belleissue (Nicol de la), ancien magistrat, 

Plouguenast, Côtes-du-Nord. 
Berthois (de), André, château des Bretonnières, 

Vitré. 
Berthou (de), Paul, membre de la Société de 

l'Ecole des Chartes, 6, rue du Bocage, 

Nantes, et château de Cadouzan, en Saint- 

Dolay^ par La Roche-Bernard, Morbihan. 
Bezvoët (l'abbé Le), aumônier des Filles de la 

Croix, Plestin. 
Blanchardière (de la), château du Val, près 

Matignon, Côtes-du-Nord. 
Boberil (comte du), château de Beauchêne, à 

Renazé, Mayenne. 
Boisboissel (comte de), ancien député, 87, rue 

Lauriston, Paris. 
Boisriou (de), château de Bois-Riou,Trévou-Tré- 

guignec, par Perros-Guirec, Côtes-du-Nord. 
Bonnemère, Lionel, 26, rue Chaptal, Paris. 
Borderie (de la), Waldeck, conseiller général. 

Vitré, Ille-et-Vilaine. 
Boscher Delangle, Paul, ancien notaire, à 

Quintin, Côtes-du-Nord. 
Boscher Delangle, ancien député, banquier, à 

Loudéac, Côtes-du-Nord. 
Botmiliau (de), René, conseiller général, à 

Goudelin, par Lanvollon, Côtes-du-Nord. 
Botmiliau (de), Jules, à. Pommerit-le- Vicomte, 

par Guingamp, Côtes-du-Nord. 
Boùan de Chef-du-Bos (de), château du Val, 

Planguenoual, par Pléneuf, Côtes-du-Nord. 
Agr. 9 
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MM. Bouché (Hubert), Rostrenen, Côtes-du-Nord. 

Boucher et de Penanros, négociants, Lan- 
derneau. 

Bouêtiez de Kerorguen (du), ancien conseiller 
général, à Lorient. 

Bouille (comte Guillaume de), château de 
Casson, par Nort, Loire-Inférieure, 
, Bouille (comte Henri de), château de Casson, 
Loire-Inférieure. 

Bourgeois, colonel, rue d'Aiguillon, Brest. 

Brager de la Villemoysan, conseiller général, 
12, Faubourg de Fougères, Rennes. 

Breil de Pontbriand Marzan (vicomte Paul du), 
château de la Brousse-Briantais, par Mati- 
gnon, Côtes-du-Nord, ou au château de 
Gué-Loiré, par Candé, Maine-et-Loire. 

Bureau, Edouard, professeur au Muséum d'his- 
toire naturelle, Paris. 

Cadeville (comte de), Landerneau, Finistère. 
Caill, Claude, agriculteur à Kervingant, en 

Plouzévédé, Finistère. 
Calan (vicomte Charles de la Lande de), 

avocat, à La Houssaye, Redon, Ille-et-Vil. 
Cambourg (vicomte de), château de Penfrat, 

Gouesnac'h, par Bénodet, Finistère. 
Caradec, Albert, conseiller général, à Vannes. 
Cargouët (comte Théophile de), Maroué, par 

Lamballe, Côtes-du-Nord. 
Carheil (comte Edmond de), château de la 

Haute-Roche, Oudon, Loire-Inférieure. 
Carné-Coëtlogon (m*« de), sénateur, château de 

laVille-ès-blancs,àSévignac,Broons,C.-d.-N. 
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MM. Carron, Paul, ancien député, château de Pire, 

Pire, Ille-et-Vilaine. 
Cazin d'Honincthon (baron), à Taulé, Finistère. 
Champagny (comte Henri de), château de Ker- 

duel, Pleumeur-Bodou, par Lannion, Côtes- 

du-Nord. 
Charette (Urbain de), château de la Contrie, 

Coufifé, Loire-Inférieure. 
Chateaubriand (comte de), Saint-Germain-en- 

Laye (Seine-et-Oise). 
Chatellier, à Saint-Servan, Ille-et-Vilaine. 
Chatellier (du), Paul, président de la Société 

archéologique du Finistère, château de Ker- 

mez, près Pont-l'Abbé. 
Chevillotte, Charles, à Brest. 
Cintré(marquis de), 6, rue du Chapitre, Rennes, 

Ille-et-Vilaine. 
Closmadeuc (de), docteur-médecin, à Vannes. 
Coniac (Maxime de), château de la Robinais, 

près Bain, lUe-et-Vilaine. 
Cormerais, Ludovic, conseiller général, 34, 

boulevard Delorme, Nantes, Loire-Inférieure. 
Cotten (M»»« Pauline), Châteaulin. 
Coudret, lieutenant-colonel au 28® d'Artillerie, 

Vannes. 
Couëssin (de), Athanase, château de Kerougas, 

par Herbignac, Loire-Inférieure. 
Couëssin (vicomte Auguste de), château de la 

Coste, Saint-Julien, par Saint-Brieuc. 
Crest de Villeneuve (du), ancien Préfet, à 

Quimper. 
Cudennec, Aimé, à Kerargoff, Plabennec^ 

Finistère. 
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MM. Cuverville (Louis de), conseiller général, Ste- 
Tréphine, près Saint-Nicolas-du-Pélem, 
Côtes-du-Nord. 
Guy (Duverger de), château du Roz, Le Quillio, 
par Uzel, Côtes-du-Nord. 

Dannes (comte de), château de Talhouët, près 
Rochefort-en-Terre, Morbihan. 

Delafosse, ancien député, Bazouges-la-Pé- 
rouse, lUe-et- Vilaine. 

Desjars, Louis, Belle-Isle-en-Terre, C.-d.-N. 

Després, fils, conseiller général, château du 
Temple, La Guerche, lUe-et- Vilaine. 

Dortel, Alcide, avocat, correspondant du Mi- 
nistre de l'Instruction Publique, 8, rue 
Heronnière, Nantes. 

Durand, propriétaire, faubourg Roger, à-Fou- 
gères, I Ile-et-Vilaine. 

Durand, Albert^ 5, rue de la Forêt, Fougères, 
Ille-et-Vilaine. 

Durfort de Lorges (vicomte de), château d'An- 
cenis-les-Bois, Riaillé, par Pannecé, Loire- 
Inférieure. 

Estourbeillon (marquis Régis de T), Député, 
24, rue du Drezen, Vannes. 

Fabre (baronne), château de Liziec, Vannes. 
Faucigny-Lucinge (prince Ferdinand de), maire 
de Locquenvel, château de Coat-an-Noz, 
par Belle-Isle-en-Terre. 
^ Fleuriot de Langle (l'amiral comte), château 
de la Marinais, Iffendic, Ille-et-Vilaine. 
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m 

MM. Foucaud (de), Auguste, rue de Belair, à 

Rennes. 
Fou de Kerdaniel (vicomte du), maire d'Hillion, 

château de Bonabry, près Saint-Brieuc 
Fouéré-Macé (l'abbé), recteur de Lehon, près 

Dinan, Côtes-du-Nord. 
Frain de la Gaulayrie, rue de Nantes, à Vitré, 

lUe-et-Vilaine. 
France (Henri de), château du Gage, Pleugue- 

neuc, Ille-efc-Vilaine. 
Freslon de la Freslonnière (vicomte de), 

château de la Rouardais, Bains, Ille-et- 

Vilaine. 
Fresneau^ Etienne, propriétaire, à Varades, 

Loire-Inférieure. 
Gabier, conseiller général, Rougé, Loire-Infé- 
rieure. 
Gaillard (l'abbé), aumônier de l'hospice général, 

Nantes. 
Garnier, fabricant d'instruments aratoires, à 

Redon, Ille-et-Vilaine. 
Gastinel, Arsène, propriétaire, à Gennes-sur- 

Seiche, Ille-et-Vilaine. 
Gaultier de Kermoal, Adolphe, au Pont-de- 

Gouêt, Saint-Brieuc. 
Geslin de Bourgogne, J., (comte de), Saint- 
Brieuc. 
Gicquel, Jules, armateur, Paimpol. 
Goasguen (l'abbé), curé à Plouescat, Finistère. 
Goulaine (comte de), sénateur, château de 

Kerlivio, Hennebonl. 
Gouyon de Ck)ipel (comte de), château de la 

Ville-Janvier, La Gacilly (Morbihan). 
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MM. Goyon-Matignon de Marcé (marquis de), châ- 
teau de la Chauvellière, Joué-sur-Erdre, 
Loire-Inférieure. 

Grimaudière (de la), Hippolyte, château de la 
Hamonaye, parChâteaubourg, Ille-et-Vilaine. 

Guéb riant (comte Alain de), maire de Saint- 
Pol-de-Léon, Finistère, ou 73, rue de Va- 
rennes, Paris. 

Guerdavid (comte Gaston de), château de 
Keraël, par Guerlesquin, Finistère. 

Guibourgère (vicomte delà), château de Coëlan, 
Langourla, Côtes-du-Nord. 

Guillebot, docteur en droit, rue Cavalotti, 4, 
Paris. 

Guillemot, avocat, villa Jean Marc, avenue 
Paramé, Saint-Malo. 

Guillier (comte du), conseiller général, châ- 
teau du Guillier, près Jugon, Côtes-du-Nord. 

Guillotin de Corson (l'abbé), chanoine, château 
de la Noë-Saint-Yves, Bain, Ille-et-Vilaine. 

Guiton (vicomte de), château de Bonnefontaine, 
Antrain, Ille-et-Vilaine. 

Guyomard (l'abbé). Supérieur de l'Institution 
Notre-Dame de Guingamp. 

Hayrie (de la), ancien receveur des finances, à 
(Juimperlé, Finistère. 

Halgouët (vicomte Hippolyte du), château de 
Trégranteur, près Josselin, Morbihan. 

Halgouët (vicomte du), colonel, député, château 
du Brossay, Renac, Ille-et-Vilaine. 

Haugoumar des Portes, Charles, sénateur, 
Lamballe. 

Helliet (l'abbé), recteur de Tréméven. 
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MM. Herbais (d'), RoscofF, Finistère. 

Hérissant (E.), directeur de la Ferme-Ecole 

des Trois-Groix, près Rennes. 
Hévin, Emile, Moulins, par Pire, Ille-et-Vilaine. 
Houitte de la Chesnais (Armand), Saint-Malo, 

Ille-et-Vilaine. 
Houitte de la Chesnais (Léon), St-Malo, I.-et-V. 

Institut des Frères de Ploërmel, Morbihan. 

Jallobert (l'abbé Paris), Balazé, Vitré, I.-et-V. 
Janvier, Joseph, propriétaire, Saint-Jouan-de- 

i'Isle, Côtes-du-Nôrd. 
Jars de Kéranroué (des), Pierre, à Morlaix, 

Finistère. 
Jessey (Yves Bazin de), château de Montmarin, 

par Pleurtuit, Ille-et-Vilaine. 
Jézégou (l'abbé), vicaire, Châteaulin. 
Jolly (l'abbé), aumônier des Filles de la Croix, 

Merdrignac. 
Joùon des Longrais, 4, rue du GriflFon, Rennes. 

KerdaflFrec (l'abbé), chanoine, curé-archiprétre, 

Pontivy, Morbihan. 
Kergall, 43, Avenue du Bois de Boulogne, 

Paris. 
Kergrist (vicomte J. de), Château de Rohou, 

Carantec, par Morlaix, Finistère. 
Kergrist (François de), à Keromnès, Carantec, 

par Morlaix, Finistère. 
Kérizouët (Le Gallic de), fils, château de Ménoré, 

près Guémené-sur-ScorfiF, Morbihan. 
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MM. Kermoysan (vicomte de), château de Keran- 
draon, près Saint-Pol-de-Léon, Finistère. 

Kernaêret (Mgr Jude de), professeur à la 
Faculté Catholique, Angers, Maine-et-Loire. 

Kerouartz (marquis de), député, Guingamp. 

Kerret (Hugues de), château de la Forêt, à 
Languidic, Morbihan. 

Kersauson Kerjean (comte Guy de), château de 
Kerjean, au Conquet, Finistère. 

Kertanguy (vicomte de), château de Pradigou, 
Garlan, Finistère. 

Kervers (vicomte de), château de Lanrigan, 
par Çombourg, Ille-et- Vilaine. 

Kerviler, René, ingénieur en chef des Ponls- 
et-Chaussées, à Saint- Nazaire, Loire-Infé- 
rieure. 

La Chambre, député, château de La Briantais, 
Saint-Servan, I Ile-et-Vilaine, ou 8, place 
Vendôme, Paris. 

La Buharaye (de), château de Callac, Plu- 
melec, Morbihan. 

La Ferronnays (marquis de), député, à Saint- 
Mars-la-Jaille, Loire-Inférieure, ou 34, Cours 
La Reine, Paris. 

Lafolye, libraire-éditeur. Vannes. 

Lallié, 18, rue Lafayette, Nantes. 

Lamarzelle (de), sénateur, château de Keralier, 
par Sarzeau, Morbihan, ou 254, boulevard 
Saint-Germain, Paris. 

La Monneraye (comte de), ancien sénateur, 
château du Cléyo, à Caro, Malestroit, Mor- 
bihan, ou 9, rue d'Arras, Paris. 
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MM. La Moussaye (comte Amaury de), château de 
ringourdi, La Harmoye, par Quintin, Côtes- 
du-Nord. 

Langlois, château de Kermalvézin, Carnac, 
Morbihan, ou rue Rosmadec, Vannes. 

Lanjuinais (comte), député, château de Kergue- 
hennec, par Bignan, Morbihan, ou 31, rue 
Cambon, à Paris. 

Lannurien (de), Etienne, à Locquénolé, par 
Taulé-Penzé, Finistère. 

Lantivy (comte de), à Saint-Méloir-des-Ondes, 
lUe-et-Vilaine, 

Larère, place du Champ, à Dinan. 

Largentaye (de), Jacques, château de Craflfault, 
en Plédran, par Saint-Julien, Côtes-du-Nord. 

La Touche (comte Le Vassor de), à Saint-Brieuc. 

Laigue (comte de), château de Bahurel, Redon. 

Launay (de), à Lamballe, Côtes-du-Nord. 

La Vieuxville (Gaston de), à la Vieuxville, Saint- 
Cast, Côtes-du-Nord. 

La Vieuville (comte de), château de la Tour- 
delin, par Bécherel, Ille-et-Vilaine. 

La Villarmois (comte de), à Trans, Pleine- 
Fougères, Ille-et-Vilaine. 

La Villethéart (comte de), château de la Ville- 
théart, à la Bouillie, par Hénanbihen, Côtes- 
du-Nord. 

Le Bihan, B'élix, ancien juge de paix, Saint- 
Brieuc. 

Le Bouteillier (vicomte), à Fougères, Ille-et- 

• Vilaine. 

Le Clerc, Arthur, à la Verrerie, près Fougères, 
Ille-et-Vilaine. 
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MM. Le Clerc (l'abbé), professeur à Tlustitution de 
Notre-Dame de Guingamp. 

L'Ecluse (de), Edmond, à Audierne, Finistère. 

Le Cour Grandmaison, Henri, château de 
Coislin, Campbon, Loire-Inférieure. 

Lecoqu (l'abbé), chanoine titulaire, Saint- 
Brieuc. 

Le Forestier de Quillien, château de Poulbroc'h, 
en La Martyre, par Ploudiry, Finistère. 

Le Gonidec de Traissan (comte), député, châ- 
teau de La Baratière, Vitré, Ille-et-Vilaine. 

Le Gonidec de Traissan (vicomte), Charles, 
3, quai Chateaubriand, Rennes. 

Le Gorrec, Pontrieux, Côtes-du-Nord. 

Le Gualès de Mézaubran (comte), château de 
Lucinière, par Joué-sur-Erdre, Loire-Infé- 
rieure. 

Le Jumeau de Kergaradec (vicomte), rue 
Jeanne d'Arc, 12, Vannes. 

Le Maréchal, Edouard, à Saint-Servan, lUe-et- 
Vilaine. 

Le Mée (l'abbé), recteur de Mérillac, Côtes- 
du-Nord. 

Le Meignen, 7, rue Bonne-Louise, Nantes. 

Le Mercier (l'abbé), curé de Maël-Carhaix, 
Côtes-du-Nord. 

Lemière, E., avocat, 23, boulevard National, 
Saint-Brieuc. 

Le Mintier (comte René), villa du Bastion, 
Dinan, Côtes-du-Nord. 

Le Mintier de La Motte-Basse (marquis); châ- 
teau de la Motte-Basse, Collinée, Côtes- 
du-Nord. 
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MM. Le Moign, Goarec, Côtes-du-Nord. 

Le Pannetier de Roissay, château des Harlais, 
près Landéan, Ille-et- Vilaine. 

Le Pennée (l'abbé), directeur au Grand Sémi- 
naire, Saint-Brieuc. 

Le Provost (l'abbé), Vicaire général, à Saint- 
Brieuc. 

Lescoêt (marquis de), cHéteau de Lesquiflfîou, 
Pleyber-Christ, Finistère. 

Lesguern (vicomte de), château du Chef-du- 
Bois, Landerneau. 

Le Velly, ancien notaire, Pleyben, Finistère. 

L'Hévéder (l'abbé), curé de Lannion. 

Limon, Député, Saint-Brandan, par Quintin 
Côtes-du-Nord. 

Lorgeril (comte Jacques de), château de la 
Bourbansais, Pleugueneuc, Ille-et- Vilaine. 

Lorgeril (comte de), conseiller général, châ- 
teau de Chalonge, Trébédan, par Plélan-le- 
Petit, Côtes-du-Nord. 

Lorgeril (vicomte François de), château du 
Boisriou, par Perros-Guirec, Côtes-du-Nord. 

Lorgeril (de), Yan, le Légué- Plérin, C.-d.-N. 

Lorgeril (de), Simon, château de Goudemail, 
Lanrodec, Côles-du-Nord. 

Maillard, sénateur, maire du Croisic, Loire- 
Inférieure. 

Mauduit (Henri de), Quimperlé, Finistère. 

Ménorval (de), 9, rue Pasteur, Vannes. 

Messelière (comte Paul Froltier de La), châ- 
teau de Prémorel, par Pleugueneuc, Ille-et- 
Vilaine. 
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MM. Micault, Plouvara, Côtes-du-Nord. 

Millon (l'abbé), boulevard Sévigné, 2^», 
Rennes. 

Montaigu (comte de), conseiller général, châ- 
teau de la Bretesche, par Missillac, Loire- 
Inférieure, ou 18, rue de Martignac, Paris. 

Morel, capitaine au 116** d'Infanterie, Vannes, 
Morbihan. 

Mottin, ancien conseiller général, château de 
Launay-Guen, Plémet, Côtes-du-Nord. 

Moulins (de), château de la Ronxière, Mati- 
gnon, Côtes-du-Nord. 

Nantois (vicomte F. de), manoir de La Chol- 

tais, Antrain-sur-Couêsnon, Ille-et-Vilaine. 
Nétumières (comte Guy des), château des 

Nétumières, près Vitré, lUe-et-Vilaine. 
Noue (de la), Maurice, château des Aubiers, 

Hillion, Yffiniac, Côtes-du-Nord. 
Nouêl (de), Edmond, château de Kertanouarn, 

Ploubazlanec, Côtes-du-Nord. 
Nouêl (de), Louis, château de Kertanouarn, 

Ploubazlanec, Côtes-du-Nord, ou Paulx, 
Loire-Inférieure. 

Oheix, Robert, àTrévé, prèsLoudéac, C.-du-N. 

Ollivier, Louis, avocat à Guingamp, C.-du-N. 

Ollivier, Auguste, sénateur, à Guingamp, Côtes- 
du-Nord. 

Ollivier, Pierre, propriétaire-cultivateur, à Tré- 
vérec, près LanvoUon, Côtes-du-Nord. 

Ollivier (1 abbé), supérieur du Petit Séminaire, 
Plouguernével. 
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MM. Palys (comte de), château de Clays-Palys, par 

Romillé, Ille-et-Vilaine, jusqu'au !•' janvier, 

ou 5, rue Saint-Yves, Rennes, du l®' janvier 

à Pâques. 
Penguern (de), chat, de Kérizel, par Quimperlé. 
Perrien (comte de), ancien député, château de 

Lannouan, près Landévant, Morbihan. 
Perrien (vicomte Gustave de), château de Loc- 

guénolé, près Hennebont, Morbihan. 
Peyron (l'abbé), chancelier-archiviste de TEvé- 

ché de Quimper. 
Philouze, Paul, ancien avoué, 17, Faubourg 

d'Antrain, Rennes. 
Pioger (comte André de), château de Launay, 

par Redon. 
Pioger (Victor de), Beaumont, par Bedon, 

Ille-et-Vilaine. 
Pocquet, rédacteur au Journal de Rennes. 
Polignac (comte Maxence de), château de Kers- 

camp, Hennebont, Morbihan. 
Pommereul (baron de), château de Marigny, 

Saint-Germain-en-Coglès, lile-et-Vilaine. 
Pommery (comte de), château de la Pilardière, 

Oudon, Loire-Inférieure. 
Poulpiquet (de), Césaire, château de Trefry, 

par Quéménéven, Finistère. 

Quélen (comte de), château de la Ville-Chevalier, 
près Plouagat, Côtes-du-Nord). 

Quénétain (comte de), château de la Molière, 
par Guichen, Ille-et-Vilaine. 

Querhoënt (marquis de) château de La Pyrie, 
Le Hinglé, Côtes-du-Nord. 
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MM. Radiguet, Lionel, Enêz Heussafy 3, rue Hers- 

chell (Observatoire), Paris. 
Raison du Cleuziou, Alain, rue Vicairie, Saint- 

Brieuc. 
Raison du Cleuziou, Yves, avocat, président 

du syndicat agricole des cantons de Châ- 

teaulin et Pleyben, Châteaulin. 
Rengervé (de), Louis, château du Chalet, près 

Rennes, lUe-et- Vilaine. 
Reposoir (comte Poullain du), château de la 

Cour Porée, Saint-Hélen, Dinan, C.-.d.-N. 
Rithard Touvet Fanton, chirurgien-dentiste, 

85, rue de Siam, Brest. 
Robert (Paul), banquier, Dinan, Côtes-du-Nord. 
Robert, château de Keraoul, Ploudiry, Finistère. 
Robien (m^* de), chat, de Robien, prèsQuintin, 

C.-d.-N., ou 63, rue de Varennes, Paris. 
Robien (comte de), manoir de Kerbournet, 

par Callac-de-Bretagne, Côtes-du-Nord. 
Rochard, fils, Vannes. 
Rochemacé (delà) Maurice, château de La Roche. 

CoufFé, Loire-Inférieure. 
Rodel, Albert, 31, rue du Jardin Public, 

Bordeaux. 
Roquefeuil (comte Raymond de), château du 

Bilo, Tréguier, Côtes-du-Nord. 
Roquefeuil (de), 4, place Saint-Pierre, Saint- 

Brieuc. 
Rougé (comte Pierre de), château des Salles, 

Guingamp, Côtes-du-Nord. 

Saint-George (vicomte de), château de Keren- 
nevel, près Rosporden, Finistère. 
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MM. Saint-George (comte René Harscouët de), châ- 
teau de Keronic, à Pluvigner, Morbihan. 

SaintJouan (Léon de), château de Coatandoch, 
Plouagat, Côtes-du-Nord. 

Saint-Jouan (Samuel de), château de Coatan- 
doch, Plouagat, Côtes-du-Nord. 

Saint-Luc (Comte de), ancien député, château 
de Guilguiffin, parPlogastel-Saint-Germain, 
Finistère. 

Saint-Maur (Charles-François), château de la 
Pannetière, La Chapelle-sur-Erdre, Loire- 
Inférieure. 

Saint-Méleuc (vicomte Raoul de), directeur du 
Livre de Raison de la Bretagne, 73, avenue 
Kléber, Paris. 

Saint-Pierre (marquis Méhérenc de), château du 
Bois de la Salle, près LanvoUon, Côtes- 
du-Nord. 

Saint-Pierre (le vicomte Yves Méhérenc de), 
château du Bois de la Salle, près Lanvollon, 
Côtes-du-Nord. 

Société d'Emulation des Côtes-du-Nord, ùSaint- 
Brieuc (M. Micault). 

Stéphen de Sécillon (vicomte), rue Prémion, 
Nantes. 

Syndicat agricole de Cancale, comte de Lorgeril, 
château du Vaulerault, Saint-Méloir-des- 
Ondes, lUe-et-Vilaine. 

Taillart (de), Charles, à Pludual, par Plouha, 

Côtes-du-Nord. 
Tempier, archiviste des Côtes-du-Nord, Saint- 

Brieuc. 
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MM. Tiercelin, Louis, directeur de YHermine, villa 
Kerazier^ Paramé. 

Tortelier, rue de Fougères, 14, Rennes, lUe- 
et-Vilaine. 

Trévédy, ancien président du tribunal civil 
de Quimper, Laval. 

Troguindy (comte de), ancien conseiller géné- 
ral, à Lannion, Côtes-du-Nord. 

Trolong du Rumain, Amédée, château du 
Longeau, à Saint-Gelven, près Goarec, Côtes- 
du-Nord. 

Truelle Saint-Evron, boulevard Saint-Aignan, 
Nantes. 

Vallée, l^Vançois, rue Saint-Benoît, St-Brieuc. 
Vallée, Théodore, Belle-Isle-en-Terre. 
Vatar, imprimeur, à Rennes. 
Veillet Dufréche, Victor, à Moncontour, Côtes- 
du-Nord. 
Verger (du), château de la Guérande, Hénan- 

bihen, Côtes-du-Nord. 
Villerabel (abbé du Bois de la), chanoine hon , 

secrétaire général de TEvêché, Saint-Brieuc. 
Villers (Louis de), château de Montauban-de- 

Bretagne, lUe-et-Vilaine. 
Villiers du Terrage (baron Marc), château de 
. Kerminihy, par Rosporden, Finistère. ^ 
Villiers du Terrage (vicomte de), château de 

Kerminihy, par Rosporden, Finistère. 
Vincelles (comte de), château de Penanrun, 

Concarneau. 
Vittu de Kerraoul, Louis, aux Villedorés, à 

Saint-Brieuc. 
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MEMBRES CORRESPONDANTS 



MM. Chantepie, conservateur de la Bibliothèque de 
rUniversité à la Sorbonne, Paris. 
Peiit, conservateur de la Bibliothèque de Saint- 

Brieuc- 
Wismes (baron Christian de)^ 7, rue Félix, 
Nantes (Société Archéologique de Nantes 
et de la Loire-Inférieure). 
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Quarante-deimème Congrès de l'Association Bretonne 

TENU A LANNION 



SEANCE SOLENNELLE D'OUVERTURE 

Ltundl 9 Septembre lOOl 



DISCOURS prononcé par M. le Comte Lanjuinais, 
Député du Morbihan, Directeur général de l'Association 
Bretonne. 



Messieurs, 

L'an dernier, lorsque nous ouvrions notre quarante -et - 
unième congrès dea^ la riante petite ville de Ghâteaulin, nous 
avions tous la tristesse au cœur ; nous venions, en effet, de 
perdre notre étninent ïiirecteur, M. de Kerdrel, dont vous 
m'avez alors appelé à recueillir la succession, mais que je n'ai 
pas remplacé, je ne me fais, k cet égard, aucune illusion. 

Nous pouvions espérer que la Divine Providence se montre- 
rait plus clémente envers nous et n^us épargnerait, cette année, 
d'aussi pénibles épreuves. Hélas ! la main de Dieu s'est de 
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nouveau appesantie sur notre société : nous avons eu d'abord 
la douleur de voir disparaître deux de nos collègues les plus 
aimés, le Directeur et le secrétaire de la section d'Archéologie, 
c'est-à-dire deux des hommes qui honoraient le plus l'Asso- 
ciation Bretonne, j'ai nommé M. de la Borderie enlevé à 
l'affection de sa famille et de ses nombreux amis, au moment 
où il mettait la dernière main à l'admirable monument élevé 
par lui à notre chère Bretagne, dont il a écrit, on peut le dire, 
l'histoire définitive, et M. l'abbé Robert, l'un de ses meilleurs 
et de ses plus fervents disciples. 

Je ne vous parlerai pas du premier, si sincèrement regretté, 
non seulement par ceux qui ont eu le bonheur de vivre dans 
son intimité, mais par tous ceux qui ont été à même d'appré- 
cier la valeur de ses incomparables travaux. M. le comte de 
Palys qui fut Tun des plus anciens et de ses plus fidèles 
amis, a l'intention de vous raconter sa vie qu'il a connue 
mieux que personne, et je ne veux pas déflorer le sujet si inté- 
ressant pour des Bretons qu'il va traiter devant vous. 

C'est l'an dernier, à Ghâteaulin, que j'avais fait la connais- 
sance de M. l'abbé Robert. Je ne l'ai revu depuis qu'une seule 
fois à Rennes, et j'étais loin de penser alors que c'était la der- 
nière ! Dès notre première rencontre, j'avais été séduit par 
l'aménité et la franchise de son caractère, par la rectitude de 
son jugement et aussi, je ne crains pas de le dire, par son 
entrain et sa gaieté communicative qui faisait de lui l'un des 
plus charmants compagnons de nos déplacements annuels. 
C'était de plus un savant de grand mérite ; les comptes-rendus 
de nos séances sont là pour le prouver à quiconqae oserait 
contester cette assertion ; mais ce n'était pas un de ces savants 
moroses et prétentieux qui, si cela était possible, seraient 
capables de faire haïr la science, tant ils sovt insupportables. 
M. l'abbé Robert savait, au contraire, la rendre attrayante, 
sans jamais sacrifier la vérité aux caprices de son imagina- 
tion et vous avez tous encore présents à l'esprit les remarqua- 
bles méiùoires qu'il nous apportait régulièrement à chacun de 
nos congrès et que nos collègues absents lisaient ensuite, avec 
tant de plaisir, dans notre buUetin. 

Nous avons fait encore uDfi autre perte bien douloureuse dans 
la personne de M. Le Cour Grandmaison, sénateur de la Loire- 
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Inférieure. C'est lui qui. Tan dernier, avait ouvert notre Con- 
grès, en nous priant d'accepter sa démission de directeur de 
la Section d'agriculture, et d'élire à sa place notre distingué 
collègue M. Boby de la Chapelle, dont* la nomination a été si 
bien accueillie, non seulement par tous les membres de notre 
Association, mais encore par tous ceux qui, chez nous, s'inté- 
ressent aux progrès de l'agriculture. 

Comme M. de Kerdrel, M. le Cour Grandmaison a été une 
victime du devoir ; le travail l'avait épuisé, il n'a jamais voulu 
prendre le repos dont il avait un si grand et si pressant besoin, 
et il a poussé si loin l'abnégation et Toubli de soi-même que^ 
la veille du jour où il devait rendre sa belle âme à Dieu, trem- 
blant de la fièvre et n'ayant plus qu'un souffle de vie, il se levait 
furtivement pendant la nuit afin de pouvoir mettre en ordre» 
avant de mourir, les notes qu'il avait préparées en vue de dé- 
fendre les congrégations religieuses au Sénat, pour les trans- 
mettre à son collègue et ami, M. de Lamarzelle. 

M. de la Borderie souffrait aussi depuis longtemps de la 
maladie à laquelle il a succombé. Nous savions que la moin- 
dre imprudence pouvait lui être fatale, et les soins dont il était 
entouré ont certainement prolongé son existence de quelques 
années. 

Quant à M. l'abbé Robert, jeune et bien portant, il semblait 
destiné à parcourir une longue carrière qu'il aurait bien rem- 
plie, à en juger par ce qu'il avait déjà fait. 

Je manquerais à tous mes devoirs et vous ne me le pardonne- 
riez pas, si je n'enyoyais pas, de votre part à tous, un souvenir 
ému à un autre disparu, M. Huon de Penanster, sénateur des 
Côtes-du-Nord, auteur de travaux historiques des plus inté- 
ressants, qui sous une écorce parfois un peu rude, cachait un 
cœur d'or. 

Ces quatre hommes de bien que nous pleurons, sont morts 
presque en même temps, emportant dans la tombe notre estime 
et notre affection, et notre seule consolation est de penser 
qu'ils jouissent maintenant de la suprême récompense due à 
une vie sans tache. 

Vous le voyez. Messieurs, nos rangs s'éclaircissent et il faut 
nous efforcer de trouver de nouveaux adhérents pour combler 
les vides et accroître l'importance de notre Association destinée 



Digitized by 



Google 



X ASSOCIATION BRETONNE 

à servir de lien entre tous les Bretons aujourd'hui adminis- 
trativement divisés, mais gui n'ont pas oublié leur commune 
origine dont ils sont si justement fiers. Plus nous serons nom- 
breux, plus notre influence pourra être féconde. 

Nous ne sommes pas assez riches pour faire tout le bien que 
nous voudrions faire; nos frais d'administration, pourtant bien 
modiques, et la publication indispensable de nos comptes-ren- 
dus absorbent le plus clair de nos ressources et, à notre très 
vif regret, il ne nous reste plus assez d'argent pour organiser, 
chaque année, un grand concours agricole. 

Je conjure donc tous nos collègues présents et absents de 
s'occuper activement de notre recrutement et, si je ne craignais 
pas d'être importun, je demanderais aux dames qui m'écoutent 
et à toutes les dames bretonnes, de nous prêter leur gracieux 
concours. 

On commence à se plaindre amèrement en France des méfaits 
de la centralisation excessive qui nous enserre comme dans un 
étau depuis le premier Empire, auquel nous la devons, et qui 
a fait de nous un peuple de mendiants attendant tout du gou- 
vernement. 

Des ligues se sont créées entre gens appartenant aux opinions 
les plus diverses, dans le but d'émanciper les Français et de 
les soustraire à la tutelle administrative, en réduisant au strict 
minimum le rôle de l'Etat qui se mêle beaucoup trop chez nous 
de ce qui ne le regarde pas, et ces ligues réclament ouverte- 
ment le retour aux anciennes provinces ou à quelque chose 
d'analogue. 

Eh bien, nous sommes de très vieux décentralisateurs. Ce 
n'est pas, en eflfet, à Paris, que nous tenons nos Congrès ; ce 
n'est même pas, la plupart du temps, au chef-lieu de l'un des 
cinq départements bretons ; nous choisissons presque toujours 
une petite ville bien située ou renfermant de curieux vestiges 
du temps passé, et nous n'avons pas à nous en plaindre, sur- 
tout lorsque nous y trouvons de bons amis comme à Lannion 
où mon excellent collègue à la Chambre des Députés, M. Der- 
rien, nous a fait un si charmant accueil. 

Avant de terminer, permettez-moi. Mesdames et Messieurs, 
de vous rappeler la souscription ouverte sous le patronage de 
l'Association Bretonne pour élever, à Vannes, une statue 
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équestre au vainqueur de Patay et de Formigny, au grand 
connétable de Richemont, si longtemps méconnu, qui en 
€ boutant les Anglais hors de France », a eu la gloire d'achever 
la tâche si bien commencée par Jeanne d'Arc. 

L'œuvre est en bonne voie, grftceà la générosité du sculpteur 
Duc qui a très gracieusement offert au Maire de Vannes la 
maquette de la belle statue qu'un grand nombre d'entre vous 
ont pu admirer à l'Exposition universelle de 1900 ; mais la 
somme recueillie jusqu'à ce jour pour la fondre et l'ériger est 
insuffisante et j'engage vivement les retardataires à se hâter. 

Qu'ils veuillent bien donner leurs noms et remettre leur 
cotisation à M. Le Bihan, notre trésorier général. 



DISCOURS prononcé par M. le Comte de Palys, 
Directeur de la Section d'Archéologie. 



Mesdames, Messieurs, 

Je veux, comme compatriote et ancien ami, ajouter quelques 
mots de profonde sympathie, aux regrets exprimés par M. le 
comte Lanjuinais, de la mort de M. l'abbé Robert. 

L'an dernier, vous choisissiez comme secrétaire de la Classe 
d'Archéologie notre très aimable et très aimé confrère, au mo- 
ment même où la Société d'Archéologie d'IUe-et- Vilaine le 
nommait son président. Peu après, il mourait en pleine jeu- 
nesse, en plein succès, en pleine possession d'un talent qui 
s'affirmait chaque jour. Tous, Messieurs, nous conserverons 
le souvenir de son dévouement à notre œuvre, de sa joyeuse 
activité, et des services qu'elle nous rendait pour l'organisation 
de nos congrès, le difficile travail des procès- verbaux et de la 
publication du bulletin annuel. L'abbé Robert a eu toute sa vie le 
goût de l'étude et de la science. Entré dans une société de prêtres 



Digitized by 



Google 



Xn ASSOCIATION BRETONNE 

érudits dont la regrettable disparition laisse un grand vide 
dans notre pays, il se mit de suite sous la direction d'un 
homme éminent, l'abbé Mottais, et comme ceux de son maître, 
ses travaux sur l'Ecriture sainte furent remarqués, au grand 
honneur de notre clergé breton, dans le monde savant. Rentré 
dans la vie privée, il se donna davantage aux études historiques, 
et ses deux derniers ouvrages, fruits de longues et patientes 
recherches poursuivies jusqu'à l'étranger, nous ont montré ce 
qu'il savait faire. 

Esprit vif et hardi, il ne redoutait pas la lutte, s'y préparait 
par des travaux incessants dont l'ardeur a fini par altérer sa 
santé, et, ne refusant jamais de combattre pour la justice et la 
vérité, il était pour toutes les bonnes causes un puissant auxi- 
liaire. 

Dans les relations plus intimes, sa juvénile gaieté mettait 
un grand charme dans nos amicales réunions, et sa disparition 
prématurée, très douloureusement ressentie, comptera au 
nombre de nos plus grandes pertes ; son souvenir sera tou- 
jours conservé dans l'Association Bretonne, avec une recon- 
naissante affection. 

Depuis plusieurs années, j'avais la joie de vous apprendre 
les progrès de ce magnifique monument de l'Histoire de Bre- 
tagne, qui, après tant d'années de consciencieuses préparations, 
■ s'élevait pour la gloire de notre pays, et celle de son historien. 
Cette œuvre que l'un des plus illustres parmi ceux dont le 
monde savant s'honore, annonçait comme devant être 
c( une des plus remarquables compositions historiques du 
xix« siècle (1). > 

Aujourd'hui c'est avec la douleur profonde de l'ami et du 
breton que je viens vous parler de cet homme dont le nom 
restera comme celui d'une de nos plus pures gloires, et dont 
le rôle grandira avec le temps. S'il a tenu pendant sa vie dans 
nos assemblées une place prépondérante, si de près ou de loin, 
tous s'adressaient à lui pour lui demander d'éclairer les obscu- 
rités, et de résoudre les difficultés, si ses innombrables com- 
munications faisaient le charme de nos réunionsi après sa 

(1) M. Léopold Delisle, membre de rinstitttt. 
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mort il sera toujours présent au milieu de nous, et tous les 
travailleurs bretons se tourneront comme autrefois vers cette 
source féconde que plus de cinquante ans de travaux ont rendue 
inépuisable. 

J'ai connu quelqu'un qui récoltait au collège de Redon 
nombre de mauvaises notes, parce qu'à dix ans il étudiait Tan- 
tique abbaye par les fenêtres de Tétude et en admirait Tarchi- 
tecture au lieu d'apprendre ses leçons. M. de la Borderie, au 
même âge, trouvait moyen de savoir très bien ses leçons et 
d'écrire de petites notices sur sa chère ville et sur le pays de 
Vitré. Il a toujours continué, et les études historiques ont été 
le but auquel il a consacré les étonnantes facultés qu'il avait 
reçues de Dieu, jusqu'aux derniers jours de sa vie où la plume 
est tombée de ses mains, pourquoi ne pas le dire ici, avec 
larmes, larmes sacrées qui furent celles des deux grands sa- 
crifices imposés par Dieu à ce cœur qui n'avait que deux 
amours : sa famille à laquelle il a donné un bonheur de cha- 
que jour, et son pays qu'il a célébré avec toutes les forces 
d'une intelligence à la hauteur de ce noble but. 

L'Association Bretonne est une des manifestations de ce 
patriotique amour. Elle était à ce titre l'une des principales 
préoccupations de M. de la Borderie, et je puis vous le dire, 
Mesdames et Messieurs, car je l'ai vu, elle fut aussi l'une de 
ses dernières pensées et l'un de ses derniers regrets ! 

Dans l'impossibilité où je suis, non pas d'apprécier mais 
même de citer tout ce qui compose son œuvre, je me bornerai, 
après quelques souvenirs intimes, à vous signaler rapidement 
les faces multiples de ce talent supérieur, qui fut un historien 
hors ligne, un brillant littérateur, le plus érudit des bibliophiles 
et le plus passionné des archéologues. 

Chacun sait que la liste do ses travaux comprend quarante 
pages de l'excellent ouvrage de M. Kerviler, et encore elle 
s'arrête à l'année 1890. Aussi l'un de ses futurs collègues à 
l'Institut s'écriait en la lisant : « Quoi ! il y a un homme qui 
a fait tout cela, et il n'est pas de l'académie t » 

En effet, énumérer les publications où il semait sans compter 
les trésors de son érudition, ce serait nommer tous les jour- 
naux et toutes les revues savantes de Bretagne. Il avait aidé 
|t en fonder une grande partie : La Semaine Beligieuse de 
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Rennes, puis la Revue de Bretagne et Vendée dont il a été le 
directeur pendant cinquante ans jusqu'à sa mort, la brillante 
Société des Bibliophiles Bretons qu'il a présidée de même et 
qui publie de si remarquables ouvrages avec tant de science 
et un luxe de si bon goût, la Société archéologique d'IUe-et- 
Vilaine, où nous le voyions arriver, son portefeuille bourré de 
parchemins, de notes, de livres rares, pour avoir toujours à 
nous offrir des provisions en cas de disette, mais prêt à céder 
la place et à se réserver pour une autre fois, s'il y avait de 
quoi occuper la séance, la savante revue les Annales de Bre- 
tagne où dans ce centre de l'érudition on n'oubliera jamais 
qu'il trouva le temps de faire à la Faculté de Rennes un cours 
d'Histoire de Bretagne dont l'annonce remplissait à chaque 
fois la salle, et pour achever le tour complet de la Bretagne, 
je citerai encore le Bulletin de la Société Archéologique du 
Finistère, où il a publié le cartulaire de Lande vennec, dont 
notre vénéré et charmant confrère M. de la Villemarqué se 
désolait de ne pas lire la fin n'espérant plus, disait-il, la con- 
naître que dans le ciel ; ajoutons à cette énumération les So- 
ciétés Archéologique et d'Emulation des Côtes-du-Nord et 
V Annuaire du Morbihan sans compter à Paris la Revî/ce ceh 
tique et la Bibliothèque de V école des Chartes. 

Est-ce tout, Mesdames et Messieurs ? Non certes : Car ce 
n'est pas ici que l'on peut oublier que, l'un des fondateurs de 
l'Association Bretonne, il en fut l'âme et la vie ; nos congrès 
étaient une de ses plus grandes joies ; et vous vous souvenez 
comment il nous enrichissait de ses savantes communications 
qu'il animait parfois par de flamboyantes polémiques, ajoutant 
ainsi à nos séances un intérêt si piquant ; et lorsque sa santé 
l'en éloigna à son grand regret, il attendait avec une amicale 
impatience la visite de ses amis pour entendre de vive voix 
le compte-rendu de ce qu'il n'avait cessé de suivre par la cor- 
respondance et les journaux avec un si affectueux intérêt. 

Pour mener à bien ce travail inceswsant, Dieu lui avait donné, 
avec les facilités de la fortune, une santé et des yeux qui bra- 
vaient impunément toute fatigue, et tellement faits pour un 
travail continu, qu'au milieu de la nuit, après un court 
sommeil à son bureau, il se réveillait aussi dispos et aussi 
lucide que s'il n'avait pas quitté la plume, et recommençait à 
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écrire avec la même fraîcheur d'idées et la même yerye qi^e 
s'il n'avait pas été interrompu. Vous ne vous étonnerez pas 
après cela, qu'il ait trouvé moyen de parcourir la Bretagne en 
tous sens, d'en faire la carte géographique dans sa tête, avant 
de la graver sur le papier comme une de ses plus belles œuvres ; 
d'aller de Eemascleden, la reine des chapelles bretonnes, jus- 
qu'à Saint-Philbert de Grand-Lieu, la seule église carolin- 
gienne peut-être qui soit en France ; des logettes monastiques 
de rile Lavré et de llle Modez, pour y saisir les vestiges encore 
vivants des monastères du vi« siècle, jusqu'aux ruines de 
Landevennec que son culte pour les grands souvenirs le fai- 
sait appeler <c ce lieu auguste » ; vous ne vous étonnerez pas 
qu'il connût la plus humble seigneurie comme la plus illustre, 
qu'il pût décrire avec le même charme depuis la modeste 
Hérissaye de Noël du Fail, jusqu'aux grands fiefs dePenthiè- 
vre et de Tréguier, et parler avec son- habituelle exactitude et 
une compétence parfaite de l'architecture militaire, comme de 
l'architecture religieuse, de la plus modeste église perdue au 
fond des bois, comme Saint-Léry près Paimpont, et des forte- 
resses comme Tonquédec ou la Roche-Derrien ; il avait été 
partout, vu tout par lui-même, t répertoire vivant de la vieille 
Armorique, il avait tout fouillé, tout appris, tout retenu (1). > 
Il y aurait un tableau pittoresque à faire en compiBtrant 
l'existence de ses maîtres les Bénédictins d'autrefois, voy^ 
géant péniblement et sans bruit, d'abbaye en abbaye, de châ- 
teau en château, pour recueillir les titres épars, em^xé^agea^t 
silencieusement leur utile et magnifique moisson, correspond 
dant avec tous les érudits qui pouvaient leur venir en aide, 
mais tout cela avec une morne et solennelle gravité ; et This- 
torien du xix* siècle, plein de mouvement, de saillies, d'o^'^ 
ginalité, de verve, profitant des facilités modernes, voitjiiires 
et carrioles à l'origine, chemin de fer plus tard, canots et peti- 
tes barques quand il fallait visiter les îles historiques de nos 
côtes, jetant à pleines mains dans la presse, les dissertations 
les plus savantes, les anecdotes historiques les plus réjouis- 
santes, les critiques littéraires ),es plus sérieuses ou les plus 
amusantes, les polémiques les plus mouveijioyentéeis, publiant 

(1) Bem/ie es Bit^êgne et Vmtdée, article si^ié : on 4ifcipte. 

Pr.'Verb. 2 - 
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des textes inédits à foison, connaissant et recueillant les plus 
inconnus des livres bretons» et mettant au jour les auteurs les 
plus oubliés» — avec cela assailli de tous côtés par des amis 
ou des étrangers qui avaient une difficulté à lui soumettre, ou 
un renseignement à lui demander, et d'une telle obligeance, 
qu'il a plusieurs fois avoué, que telle requête de l'un ou l'autre 
de nous lui avait coûté une journée entière de travail aima- 
blement sacrifiée à l'amitié, et enfin, au soir de sa vie, trop 
tard hélas I se recueillant et s'isolant pour mettre en œuvre 
ces matériaux recueillis pendant un demi siècle, et écrire 
enfin cette magistrale histoire tant désirée, et accueillie avec 
une faveur telle qu'elle est épuisée quoique incomplète. N'est-ce 
pas, Mesdames etMessieurs, une belle et patriotique existence ? 

Avec ces dispositions naturelles, il ne faut pas s'étonner 
qu'Arthur de la Borderieïe soit tourné de suite vers l'Ecole des 
Chartes et qu'il en soit sorti le premier. C'est là qu'avec les 
plus illustres de nos érudits, il noua de profondes et solides 
amitiés qui furent un des grands bonheurs de sa vie. Au sor- 
tir de l'Ecole des Chartes, il fut employé au classement des 
Archives de la Loire-Inférieure. Ce riche dépôt qui contient 
entre autres les Archives de la Cour des Comptes de Bretagne, 
était alors confié à un vieil employé qui n'y connaissait rien 
et se gardait d'y toucher. M. de Lasteyrie, président de l'Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres, raconte qu'un inspec- 
teur général étant venu visiter les Archives, le vieux commis 
se déclara incapable de lui servir de guide et ajouta qu'il fal- 
lait s'adresser à M. de la Borderie qui seul en avait la clef. 
L'Inspecteur prit la chose au pied de la lettre, et rédigea un 
rapport sévère contre ce jeune audacieux qui se permettait 
d'emporter chez lui et de confisquer ainsi la clef d'un dépôt 
public. Que de clefs de ce genre il a collectionnées depuis I 

Mais, il y eut une autre chose à laquelle il ne toucha pas. Mes- 
sieurs, et si je puis aujourd'hui, au bout de tant d'années, 
lever les voiles que la simplicité et la grandeur de son cœur ont 
toujours étendus sur cette époque de sa vie, je veux conserver 
ici ce souvenir qu'il ne garda jamais une obole du traitement 
attaché à ses fonctions, et qu'il l'employa toujours & secourir 
une noble infortune, pour que les jeunes enfants d'une mère 
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éprouvée passent recevoir le bienfait d'une éducation com- 
plète due à la générosité du jeune savant. 

Et cependant il était à l'âge où, si l'on n'a pas le goût des 
divertissements bruyants habituels aux gens de vingt ans, on 
en a d'un autre genre. Car c'est à cette époque qu'il commença, 
avec des copistes entretenus toujours largement c par lui, cette 
« merveilleuse réunion de pièces historiques, de notes, d'ana- 
€ lyses, de copies de pièces qui formèrent le premier noyau 
« d'une collection qu'il continua sa vie entière à travers les 
€ dépôts publics et privés de Paris et de la province. Il est 
« parvenu ainsi à réunir une suite de portefeuilles dont la 
c richesse et l'importance rappellent les grandes collections de 
« documents formées jadis par les Bénédictins. Il ne cessa pas 
c un jour de travailler à les enrichir et ne se laissa jamais 
c distraire de ce soin, même aux heures où d'autres soucis et 
« d'autres devoirs semblaient de nature à absorber toute son 
activité (1). » 

C'est aussi à cette époque qu'il commença de réunir cette 
belle bibliothèque, si noblement destinée par ses dernières 
volontés à être c mise à la portée des travailleurs bretons (2). » 

Vous le voyez, Messieurs, c'est bien, jusque dans la mort, 
le même homme, le même cœur ; et cette volonté suprême reli- 
gieusement obéie fera passer dans l'âme de ceux qui nous 
succéderont et jouiront de cette magnifique libéralité, un peu des 
sentiments qui animaient la sienne, et ont été le souci des der- 
niers jours de sa vie, promouvoir les études bretonnes, fournir 
aux érudits des documents, aider les jeunes, éclairer les com- 
mençants. Ah ! les jeunes travailleurs ! il y en a peut-être ici 
qui m'entendent ? Ils pourraient dire avec quelle amitié il les 
recevait, quelles bonnes heures on passait près de lui sans 
que jamais nulle trace de préoccupation se montrât sur ses 
traits ; ils peuvent dire comme il abandonnait de bonne grâce 
la page commencée, pour ces conversations dans lesquelles 
son aimable cordialité retenait le visiteur par une si fraternelle 
étreinte ! 

Parmi les 30.000 volumes de cette bibliothèque devenue celle 

(1) Comte de Lasteyriâ. Discoiua à l'oc(»i8ioii d6 la mort de M. de la Borderie. 
(â) Tendes de son testament» 
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des travailleurs bretons, l'on voyait évidemment à la première 
place tous les ouvrages historiques relatifs au pays, dans toutes 
leurs éditions successives, et surtout une introuvable collec- 
tion des impressions bretonnes les plus rares et les plus incon- 
nues des auteurs les plus oubliés. Les ordonnances liturgiques 
de chacun de nos diocèses au grand complet. Les petits bijoux 
d'almanachs bretons]que Ton offrait en étrennes aux Dames du 
xviii« sièele, avec leurs galantes reliures ; — allant plus loin 
que la Bretagne, et pour éclaircir les points ténébreux de son 
histoire, M. de la Borderie avait aussi recueilli les savants 
travaux parus en Angleterre sur les origines celtiques, les 
grandes collections relatives à Thistoire générale de l'Eglise 
et de la France, et les majestueuses publications officielles 
auxquelles lui donnait droit son titre d'académicien. 

Puis, comme ce vaste esprit parcourait tous les champs de 
rintelligence, on rencontrait sur ces rayons avec une joyeuse 
surprise les documents les plus variés, depuis la poliorcétique 
et la castramétation des anciens, depuis l'histoire de l'archi- 
tecture militaire dès son origine jusqu'à celle de l'architecture 
aussi compliquée et plus redoutable peut-être de la coiffure 
féminine. On y admirait avec ravissement la plus belle collec- 
tion de poètes français que l'on peut rêver, depuis les chan- 
sons de gestes, les mystères et les facéties du moyen-âge, et 
les poètes les plus oubliés du xvi« siècle, et les lourds romans 
de M«*^« de Scudéry qui charmaient nos pères, jusqu'à la litté- 
rature classique et les auteurs contemporains. 

Mais pour abriter ce dernier souvenir de l'historien de Bre- 
tagne aux travailleurs qu'il aimait, il fallait un centre d'études 
important, fréquenté par de studieux chercheurs et de nom- 
breux érudits ; la capitale de la Bretagne avec ses magistrats, 
ses facultés et ses écoles, semblait désignée d'avance peur 
recevoir ce trésor ; elle s'est montrée reconnaissante, et la rue 
La Borderie sera digne, nous le croyons, de celui dont elle por- 
tera le nom respecté, et de la noble reconnaissance de la muni- 
cipalité rennaise. 

Je vous parle de ces richesses, Mesdames et Messieurs, voici 
maintenant le cadre qui les entourait. — Dans ces deux cabinets 
de Vitré et de Rennes, si confortablement installés pour le 
travail, au second rang après les figures aimées qui ne le 
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quittaient jamais, on voyait pittoresquement posés, l'hermine 
bretonne qui, là, se sentait chez elle, le roi Gradlon fièrement 
campé sur son bon cheval, tel qu'il est entre les flèches de la 
cathédrale de Quimper, et un vieux saint Guennaêl qui person- 
nifiait pour lui ses chers saints bretons. Ce vénéré souvenir 
était venu se réfugier dans son cabinet d'une manière si extra- 
ordinaire que, si nous en lisions dans Albert Le Grand la 
légende pourtant véridique, nous serions tentés de la ranger 
parmi celles que le bon Père a le plus crédulement adoptées. 
Ce saint Guennaêl protégeait depuis des siècles une fontaine 
au bord de la mer dans son pays de Basse-Bretagne. Un jour, 
pendant une marée extraordinaire, une vague énorme poussée 
du fond des abîmes s'avance au delà des limites accoutumées, 
d'un bond envahit la fontaine, soulève le saint, l'emporte bien 
loin dans les flots, puis enfin calmée, le repose doucement sur 
le rivage. Un vieux paysan voit la statue et l'emporte chez lui. 
Elle y était exilée depuis quelque temps quand un ouvrier 
habile qui modelait des images de saints, entre par hasard 
dans la pauvre chaumière, voit saint Guennaêl, l'achète à son 
nouveau propriétaire et l'emporte à Vitré pour l'oflfrir à M. de 
la Borderie, auquel on sait que de tous les côtés du pays on 
apportait parchemins, antiquités, archives, au grand dam peut- 
être de sa généreuse bourse, au grand bonheur de l'érudit. 

N'est-ce pas, Messieurs, qu'Albert le Grand en racontant 
cette histoire, eût représenté quelque cataclisme épouvantable 
qui, aux premiers siècles de notre histoire, aurait amené dou- 
cement jusqu'à Vitré les flots obéissants pour déposer le saint 
aux pieds du vieil hôtel de la Place du Marchix, où il devait 
être le mieux honoré ? 

Au milieu de ces souvenirs, de grandes et belles armoires 
bretonnes pleines de raretés de toutes sortes, étaient toujours 
béantes, parce que, disaitagréablement lebibliophile passionné : 
« je veux que mes livres rient à mes yeux », et quels livres. 
Messieurs ! Je ne crois pas que jamais plus belle collection 
nationale ait été formée dans notre pays t 

c L'histoire de l'imprimerie en Bretagne > et les « archives 
du bibliophile > publiées par M. de la Borderie, montrent sa 
supériorité en ce genre. Chaque incunable breton, chaque volume 
rare, y est signalé avec une précision absolue, les di£férences 
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de format, les dates de publication relevées, les imprimeurs 
identifiés, toutes les variantes des différentes éditions consi- 
gnées ; et l'on a pu dire avec vérité que dans ces remarquables 
ouvrages les « descriptions bibliographiques sont des modèles 
du genre (1). » 

Permettez-moi de vous citer un trait qui m'est personnel, de 
cette conscience scrupuleuse. M. de la Borderie savait que je 
désirais un livre rare qui ne se trouve qu'à la bibliothèque 
nationale et dont il existe deux éditions. — Il eut la bonté de 
le faire copier en entier pour moi : cela ne lui suffit pas, il 
coUationna les deux éditions, et de sa propre main prit la 
peine d'écrire sur la copie qu'il me destinait toutes les va- 
riantes de la seconde, à une virgule près t Ceci est du la 
Borderie intime, généreux pour ses amis auxquels il prêtait 
si obligeamment livres et documents, chose rare chez les 
collectionneurs dont beaucoup écrivent sur la porte de leur 
bibliothèque ce texte de l'Evangile : Ite potius ad vendentes. 
— « Allez plutôt chez ceux qui en vendent. > — et ils n'ont 
peut-être pas tort. 

En 1848, il débuta à dix- huit ans par un coup d'éclat. 
« Frappé de l'importance de l'élément religieux ecclésiastique, 
« dans la formation de la société politique du v« et vi« siècle 
« par suite de l'établissement des bretons émigrés, » il montra 
dans un beau langage appuyé par toutes les nombreuses 
preuves que son érudition naissante avait déjà rassemblées, 
le rôle capital de ces saints c qui avaient défriché notre sol, 
planté nos campagnes d'arbres fruitiers, fondé dans les monas- 
tères pour les pauvres et le peuple de véritables greniers 
d'abondance, soulagé par la médecine les maux du corpa, et 
ceux de l'âme par la doctrine, implanté dans notre péninsule la 
foi et la morale de l'évangile, fondé dans les monastères des 
écoles ouvertes à tous, dompté la barbarie des rois et des 
puissants par le conseil, la résistance ou l'anattième, enfin 
fondé chez nous la civilisation morale et restauré la civilisation 

(1) Kenriler. Bio-bihliographie breionne^ art. La Borderie. Citons entre 
autres comme excellent spécimen de ces travaux, V Etude sur le» différente» 
éditien» d^ Alain Bouchard à la suite de la nouvelle édition publiée par les 
bibliophiles bretons, et qui est d'une perfection absolue. 
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matérielle. > ].es historiens et les hagiographes n'avaient vu 
dans les émigrations bretonnes qui ont repeuplé la Bretagne 
que des chefs militaires, il n'avaient pas vu les saints. 

Cette belle étude fit grand bruit et montra ce que l'on pouvait 
attendre de ce jeune savant qui, l'année précédente, était car- 
rément entré en lice, en démolissant la légende de Gonan Mé- 
riadec, et qui continuait si brillamment ses débuts. Ce beau 
travail mérita, honneur suprême, les éloges de M. de Monta- 
lembert {les Moines d'occident^ t. II, p. 388) qui cite le jeune 
écrivain comme une des autorités sur lesquelles il s'appuie, et 
montra de suite quelle serait l'orientation de sa méthode his- 
torique. 

Toute sa vie, en effet, il a continué d'étudier le rôle des saints 
en Bretagne, et parmi ses travaux les plus remarqués, on citera 
toujours ces textes inédits retrouvés soit dans les précieuses 
copies de manuscrits disparus faites au xvii« siècle par les Bé- 
nédictins, soit sur des manuscrits de la bibliothèque nationale, 
et de celle de Dublin pour saint Servan, ou sur des exemplaires 
uniques de bréviaires anciens de Tréguier, de Saint-Malo, ou 
d'Orléans ; et c'est ainsi qu'il a pu nous donner les vies latines 
de saint Tugdual, de saint Mandez, saintEfflam, saint Servan, 
saint Magloire, et autres textes d'une importance capitale 
comme ce magnifique monument élevé, avec l'aide d'éminents 
collaborateurs, à la gloire de saint Yves qu'il honorait d'un 
culte si passionné 1 — Aussi, avec quel amour il recherchait 
les traces de leur existence échappées aux ravages des siècles I 
Il faut lire la description de ces logettes du v« ou vi« siècle 
dont les traces se retrouvent encore à l'île Lavré, ou de celle 
de saint Maudez conservée encore dans son intégrité à l'Ile 
Modez, et où il étudiait avec une vénération enthousiaste dans 
le lieu même sanctifié par leur vie, l'existence primitive de 
ces personnages vénérés. Puis, quand il se trouvera amené 
dans le cours de ses travaux à parler des saints gallo-franks, ou 
gallo-romains de Rennes ou de Nantes, il luttera avec le même 
dévouement contre l'indifférence et l'oubli où même dans sa 
ville épiscopale on a laissé saint Melaine, il montrera la gran- 
deur de son rôle à la cour de Olovis, l'amitié que lui porta ce 
roi, et la part qu'il peut réclanler dans la fondation de la mo- 
narchie française. Et si, dans la ville dont il est un des plus 
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glorieux patrons, on voit enfin s'élever une maigre statue, 
inaugurée avec un naïf orgueil dans quelque coin de son 
église, on devra se dire que c'est grâce à Thistorien que le 
grand évêque doit cette tardive réparation. 

Et cependant, devons-nous en parler et ces débiles critiques 
méritent-elles qu'on s'y arrête ? On a reproché à M. de la Bor- 
derie d'avoir discuté et rejeté quelques légendes poétiques et 
charmantes, mais dont la vérité historique ne semblait pas 
tout à fait démontrée. Comme si les saints, de même que 
l'Eglise, avaient besoin d'autre chose que de la vérité. Comme 
s'il ne valait pas mieux pour leur gloire dégager de leurs faux 
ornements et replacer sur de plus solides bases les monuments 
du culte de ces antiques et vénérés patrons ? 

C'est pourquoi vous serez heureux d'entendre les travaux 
hagiographiques de notre regretté confrère, appréciés en ces 
termes par les plus compétents des juges, dont je vous dirai 
le nom tout à l'heure. 

« Les études hagiographiques de M. de la Borderie sont 
conçues et exécutées avec une érudition sûre et de bon aloi, 
un sens critique aussi ferme que modéré : ce sont de pré- 
cieuses contributions à l'histoire de la patrie bretonne. 

« Il faut avoir l'adresse et le courage d'employer le ciseau 
du critique et de sacrifier une partie du bloc informe que nous 
a laissé le moyen-âge, savoir dégager le noyau historique de 
l'enveloppe épaisse des superfétations légendaires pour rendre 
à l'histoire un personnage que l'imagination des biographes 
avait failli reléguer pour toujours dans les brumes de la 
légende (1). > 

Ce sont les BoUandistes, Messieurs, qui ont écrit cela. C'est- 
à-dire les maîtres de l'hagiographie et reconnus comme tels de 
tout le monde savant. Vous m'avouerez qu'il était de bonne 
guerre, puisqu'on a accusé M. de la Borderie d'imiter le jan- 
séniste Lobineau, de le faire louer si complètement par les 
Jésuites. 

Une des occasions les plus solennelles où M. de la Borderie 
eut à rendre hommage à son pays, et à défendre l'honneur de 

(i) iftolAM BoWmdêana. T. XU, p. SOMl^ 
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ses enfants, se rencontra pendant sa courte carrière politique. 
En 1874, il fut chargé par la Commission d'enquête sur les 
actes de la défense nationale, du rapport sur le camp de Gon- 
lie et Tannée de Bretagne. Ce rapport ne fut pas un travail 
banal, comme il s'en rencontre beaucoup dans le Journal offi- 
ciel qu'ils encombrent, et quf sitôt publiés retombent dans un 
oubli éternel. 

Mais ce fut une œuvre consciencieuse, bourrée de documents 
et de pièces justificatives : elle fut alors extrêmement remar- 
quée, et eut les honneurs de deux réimpressions en outre de 
l'édition oflBcielle. Un trait qui peint bien l'auteur mérite d'être 
conservé. Quelques dépêches justifiant ses assertions, étaient 
en chiffres. Il se trouva certaines influences qui s'opposaient 
à ce qu'il en obtînt la traduction et la clef. Ceci n'était pas pour 
effrayer la Borderie. Vous vous souvenez qu'il savait prendre 
possession des clefs. Il achète tous les ouvrages traitant de la 
cryptographie, et aidé d'un ami, passe à les étudier trois jours 
et trois nuits sans se coucher. Au bout de ce temps les dépêches 
étaient malgré tout, déchiffrées, et prenaient place dansNle rap- 
port qu'elles devaient compléter ! 

Ce fut peu après et revenu à ses travaux habituels, qu'il fit 
paraître cette étude sur Noël du Fail dont je parlerai avec 
quelques détails, parce qu'elle caractérise une face nouvelle 
de son talent et fait connaître le littérateur qui, à l'exactitude 
minutieuse et habituelle de Thistorien, ajoute le charme du 
style et de charmantes descriptions du pays et des mœurs. 

Noël du Fail a toute la verve, l'esprit de Rabelais, et même 
quelquefois malheureusement sa crudité. Après avoir eu de 
multiples éditions au xvi« siècle au moment de leur apparition, 
ces joyeux récits assez oubliés au solennel xvii« siècle qui ne 
les goûtait plus, réimprimés au xv!!!"", reprenaient un regain de 
popularité quand M. de la Borderie commença à les étudier. 

Et de fait, il fallait un Breton pour reconnaître la vérité de 
ces tableaux pris sur nature, et montrer que ce n'étaient pas 
des récits imaginaires, dont « dix lignes, dit-il, valent mieux 
pour connaître la véritable vie de nos aïeux au xvi« siècle, que 
les dissertations les plus savantes. » Par exemple lorsque du 
Fail parle de la beauté de la pierre de Kerinan, si connue au 
pays de Dinan, les éditeurs parisiens restent cois devant 
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cette expression et ce pays inconnu ; Romillé, près de Rennes, 
devient Rouville, parce qu'on a mis en bas les boucles de l'm. 
Un charretier « bourde » les met à la torture et ils essaient mille 
explications de ce mot que nous connaissons tous. Tandis que 
ces paysages et ces "noms rennais étaient un terrain familier à 
M. de la Borderie : il se mit à l'oeuvre, et après un excellent 
travail bibliographique sur les éditions de du Fail, il étudia Tau- 
teur, retrouva toutes les dates et les faits de sa vie, sauf son 
mariage, hélas ! car après avoir déduit par mille faits de son 
caractère qu'il avait dû mourir vieux garçon, quand son tra- 
vail fut bien fini, il découvrit cette dame du Fail qui se cachait 
jusqu'alors, et m'envoya avec humilité ce qu'il appelait très 
drôlement la lettre de faire part du mariage de du Fail. 

Pardonnez-moi de m'arrêter un peu sur cet ouvrage. C'est 
de là que date une intimité qui s'est accrue chaque jour, et 
dont le souvenir ne me quittera jamais. Je l'ai suivi dans ces 
courses à travers le pays qui était le mien, pour retrouver 
chaque coin de terre et identifier chaque personnage. J'ai vu 
le scrupule et la ténacité avec laquelle il épluchait les vieux 
registres paroissiaux pour prouver que les personnages de du 
Fail n'étaient pas imaginaires, et que, quand il parlait d'un 
petit messager de Pleumeleuc auquel nous sommes redevables 
de connaître une charmante anecdote de François !•' intéressant 
la Bretagne, le petit messager Gornillet avait réellement existé 
dans cette obscure paroisse où M. de la Borderie l'a retrouvé 
avec toute sa famille. Que de fois j'ai regretté qu'il ait aban- 
donné cette voie et que nous n'ayons pas de lui une édition 
complète des œuvres facétieuses de du Fail. Personne n'était 
plus que lui en état de les annoter de façon à en doubler le 
prix pour nous autres bretons, qui pouvons y trouver des ta- 
bleaux achevés de la vie de nos paysans au xvi* siècle, comme 
aussi des mœurs des petits seigneurs de village et même de 
leurs curés, avec ce ragoût spécial que ces personnages ont 
réellement vécu et qu'on retrouverait peut-être encore au bout 
de 350 ans leurs descendants à Pleumeleuc ou Saint-Erblon. 

Le littérateur, vous le voyez, valait l'historien. Que de fois, 
à nos congrès, l'avons-nous vu apporter l'ouvrage de quelque 
auteur breton oublié, ou un volume inconnu d'un écrivain 
célèbre que personne n'avait eu le courage de lire en entier, et 
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dans de piquantes causeries qui réjouissaient nos réunions du 
soir, nous donner le suc et la quintessence de ces productions 
dédaignées, y retrouver des choses charmantes qu'il contait 
de la plus divertissante manière. De même dans chacune des 
villes où nous passions, il savait retrouver des figures effacées, 
nous restituer les portraits pleins de vie et de couleur de ces 
modestes gloires locales, rappelanttrès justement leurs services, 
comme il fit à Saint -Servan pour le syndic de paroisse, le 
brave Le Gouffle qui, en 1758, protégea si habilement sa ville 
contre les exactions anglaises : auquel le duc de Malborough 
demandait des vivres pour 20.000 hommes pendant vingt j durs, 
et qui s'en tira avec 1.000 livres de pain une fois données, sur 
lesquelles il sut encore en économiser deux cents t 

Le temps arrivait, Messieurs, où ces travaux allaient rece- 
voir leur suprême consécration. Elu depuis quelques années 
membre correspondant de l'Institut, il venait d'être appelé à 
en faire partie comme membre libre, procurant ainsi à notre 
chère Association Bretonne qui possédait déjà le très sympa- 
thique et très aimé M. de la Yillemarqué, l'honneur de compter 
dans son sein un académicien de plus. 

A cette époque paru! comme don de joyeux avènement à ses 
illustres collègues, ce qu'il appela modestement : Essai sur la 
géographie féodale de Bretagne, et qui restera, je pense, le 
dernier mot sur la question. 

Au lieu de se borner à une aride et sèche nomenclature de 
noms, de lieux et de pays, M. de la Borderie a pris la chose 
de plus haut. Avec sa clarté ordinaire, il fait comprendre le 
système politique raisonné par lequel dès cette époque reculée 
les comtes de Rennes et de Nantes avaient fortifié leur fron- 
tière contre l'invasion de l'étranger en créant de grands fiefs 
qui servaient de défense avancée. Vastes domaines qu'avec un 
esprit politique extraordinaire, ils confièrent presque toujours 
à des seigneurs bas-bretons pour y conserver plus sûrement 
le sentiment national du pays, intercalant entre ces grands 
fiefs de petites seigneuries dont ils se réservèrent la propriété 
ou la suzeraineté directe pour modérer par elle la puissance 
de ces grands vassaux qui pouvaient devenir redoutables. 

Cet excellent livre est suivi d'une carte féodale. On ne sau- 
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ra jamais le travail effrayant auquel s'est livré Fauteur, la 
masse d'aveux et déclarations faites par les seigneurs, grands 
et petits, à la chambre des Comptes, qu'il a dû compulser pour 
arriver à tracer d'une main si sûre les limites de chaque sei- 
gneurie, et énumérer les principaux fiefs relevant de ces 
grandes juridictions î On reconnaît là qu'il avait pris et bien 
gardé la clef des archives de Nantes ! 

J'ai parlé de l'historien, du bibliographe, du littérateur : Que 
dirai-je de l'archéologue ? et qui, hélas t désormais aura autant 
d'autorité que lui pour dénoncer les méfaits incessants du 
vandalisme en Bretagne ! Sa notoriété universelle, ses longs 
travaux, sa position officielle de membre de l'Institut, disons- 
le aussi, la vigueur de ses objurgations donnaient à ses cris 
d'alarme une autorité et un poids que d'autres pourront diffici- 
lement retrouver. Il eut quelquefois cependant de magnifiques 
dédommagements. Témoin cette parfaite restauration du châ- 
teau de sa chère ville de Vitré, où il put faire installer un très 
intéressant musée qu'une de ses plus grandes joies était de 
faire admirer à ses amis, et qui reste une des attractions de 
cette charmante et pittoresque petite cité. 

D'autres fois, hélas ! ces fougueuses et patriotiques indigna- 
tions n'ont pu empêcher des désastres à jamais regrettables, 
et si la démolition des vieilles et solides églises continue tou- 
jours, depuis quelque temps un nouveau mal s'ajoute à celui- 
là. Ce sont les ventes secrètes aux brocanteurs savamment 
organisés qui parcourent nos campagnes, d'objets d'art dont 
on ne connaît pas la valeur et qui enrichissent uniquement 
l'acheteur en dépouillai^t les fabriques d'objets de prix et de 
souvenirs très précieux. Il est resté dans l'œuvre de M. de la 
Borderie un souvenir de ces combats archéologiques. C'est 
l'histoire de M. le Recteur Perronnic, amusante tradition re- 
cueillie je ne sais où, mais qui n'est pas à sa place dans ce 
pays de Lannion où les doctrines contraires ont été affirmées 
ce matin dans un si bon langage, avec un si grand sens artis- 
tique et un goût si parfait par celui (1) qui avait le plus d'au- 
torité pour les développer. Nous ferons donc pour cette légende 
ce qu'on a fait pour d'autres, nous la déclarons apocrpyhe. 

(1) M. le Curé de Lannion dans son discours prononcé à la messe du Saint- 
Esprit, pour l'ouyerture dç nos travaux. 
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Dans cette loQgue existence uniquement remplie par de 
puissants et nobles labeurs, où cet écrivain, armé d'une plume 
redoutable, n'a jamais servi que les plus glorieuses causes et 
ravivé les plus illustres souvenirs, je n'ai pu rappeler que 
quelques tiâits épars pour en montrer l'ensemble. Je me repro- 
cherais de finir sans vous avoir, dans cette assemblée, parlé 
.du chrétien. 

En 1864, lorsqu'il s'est agi de fonder à Rennes un organe 
populaire destiné à porter dans chaque paroisse les nouvelled 
religieuses et à les rattacher plus intimement au centre de 
vie catholique du diocèse, on fit appel à son dévouement, & sa 
féconde initiative, et la Semaine religieuse de l'archidiocëse 
de Rennes, première en date de toutes celles de Bretagne, le 
compta au nombre de ses fondateurs. Il se trouvait à l'aise dans 
ce milieu et se plut à l'enrichir de notices du plus haut inté- 
rêt sur ses chers saints de la Haute-Bretagne, puis, étudiant 
tour à tour les origines paroissiales, à faire connaître ainsi aux 
fidèles comme aux pasteurs l'histoire de leur passé et les sou- 
venirs sacrés des ancêtres. 

Quelque temps après, en 1868, quand le Cardinal Saint-Marc 
voulut fonder un comité d'enseignement libre pour sauvegar- 
der dans son diocèse l'éducation religieuse, il s'adressa encore 
au chrétien dont il connaissait le dévouement, et ce fut avec 
tout son cœur qu'il trouva le temps d'y apporter son infatigable 
concours. 

Voilà, Mesdames et Messieurs, quel fut Thomme dont la 
Bretagne déplore la disparition prématurée. J'ai tâché de vous 
dire ce qu'il avait été pour elle, ce qu'il avait été pour ses amis ; 
quant au cercle plus intime encore et plus sacré de la famille, 
les mêmes qualités du cœur se sont montrées, centuplées par 
l'exquise tendresse de l'époux et du frère, et ne se démentirent 
pas un instant pendant plus de quarante ans... Nous nous ar- 
rêtons devant ces inconsolables douleurs et notre silence en 
dira plus que toutes les paroles. 

Un de nos confrères a écrit dans l'élan de son affection : 
c On ne dira jamais trop quel grand homme et quel brave 
€ homme nous avons perdu en Bretagne (1). > Oui, Arthur de 

(1) Revttê de BrMgna et Vendée^ tome XXI, p. SE97. 
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la Borderie fat un grand cœur, une grande intelligence, grand 
par la science, par le travail acharné et fécond ; il fut grand par 
Tamour passionné qu'il eut pour son pays, et tant qu'il y aura 
une Bretagne, le nom de son historien sesa entouré d'honneur 
et de respect : à chaque pas sur ce sol aimé, à chaque page de 
son histoire on retrouvera trace de cet amour filial et on y 
aura recours. Mais aussi, selon l'expression plus familière 
sortie de l'âme de notre conf rèi'e et qui n'est pas indigne de sa 
mémoire, quel brave homme et quel brave cœur ! 

Lorsque nous, ses compagnons, ses amis, nous aurons dis- 
paru à notre tour, le souvenir de cette affectueuse confrater- 
nité, de cet accueil large et généreux, disparaîtra peut-être 
avec nous, hélas I mais ce que nos arrière-neveux sauront tou- 
jours, c'est qu'il y a eu un homme dont la vie tout entière n'a 
eu qu'un but après Dieu et sa famille, et ce but il l'a complè- 
tement ^atteint, c'est de se dépenser tout entier pour l'honneur 
de sa patrie I 

La patrie, la noble, sainte et vieille mère à cheveux blancs 
que nous aimons à cause de ses gloires, et aussi à cause de 
ses revers, et que notre tendresse voit dans l'avenir rajeunie 
et souriante, soutenue par l'amour de nos enfants, comme elle 
l'a été par le nôtre, reliant les descendants aux ancêtres dans 
la vénération du passé, et l'espérance de l'avenir I Voilà, Mes- 
sieurs, les sentiments qui ont rempli l'âme de la Borderie 
depuis le jour où il a su tenir une plume, jusqu'à celui où Dieu 
qui jusqu'alors ne lui avait donné que des jours heureux, la lui 
a reprise pour lui imposer un sacrifice à la hauteur de sa foi I 

Aussi sa tombe est abritée d'un menhir surmonté d'une 
croix ; l'hermine bretonne y apparaît, avec la vieille devise : 
Â ma vie ! tout la Borderie est 1& f on a quelquefois cherché la 
vraie signification de ces mots : elle se lit clairement sur ce 
tombeau : à ma vie i toute ma vie consacrée tout entière à Dieu, 
à ma vie consacrée tout entière à la Bretagne, et & sa gloire : 
Pro Patrice laude ! 
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MM. l'Abbé Daniel, Curé-Doyen de Saint-Sauveur de Dinan. 
du Chàtelier, Président de la Société Archéologique du 
Finistère. 

Vice-Présidents : 

MM. le Marquis de l'EstourbeilloD, Député du Morbihan ; 
du Crest de Villeneuve, ancien Préfet ; 
l'Abbé Camus, Chanoine honoraire, recteur de Trémel ; 
Ollivier, Avocat, Président de la Société d'Emulation ; 
l'Abbé Louis Monnier, Curé-Doyen de Mûr; 
l'Abbé Le Pennée, Professeur de langue bretonne au 

Grand Séminaire ; 
Anne-Duportal. 

Secrétaires: 

MM. Paul de Berthou, Membre de la Société de l'Ecole des 
Chartes ; 

le Vicomte de Calan ; 

l'Abbé Millon, du clergé de Rennes ; 

Alain Raison duCleuziou, Secrétaire de la Société d'Emu- 
lation ; 

Louis de Villers, Secrétaire général de la Société Archéo- 
logique d'IUe-et- Vilaine. 
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PROGRAMME DES QUESTIONS 

PROPOSÉBS 

AU CONGRÈS DE LANNION 



I. — Arohéologle. 



1. — Présenter la statistique des monuments de l'époque 
préhistorique» existant dans les Côtes-du-Nord, non étudiés 
jusqu'à ce jour. Rendre compte des principales fouilles exé- 
cutées depuis ces dernières années. 

2. — Quelle est la destination et T&ge des chambres souter- 
raines, telles que celles d'Hénon et Saint-Glen, récemment 
fouillées, et celle récemment découverte à Saint-Brieuc, près 
du cimetière? 

3. — QueUe est l'époque probable des haches à douille en 
bronze avec anneau latéral qu'on trouve si fréquemment en 
Bretagne? A quel usage étaient-elles destinées? 

4. — Les innombrables enceintes en terre, avec ou sans ter- 
tres artificiels, rondes ou quadrangulaires, dites souvent 
camps romains, sont-elles celtiques, gauloises, romaines du 
moyen-àge ou de la ligue ? Etude et classification. 

6. — Statistique archéologique de l'évêché de Tréguier à 
l'époque gallo-romaine, voies, villas, villes, camps. — Signa- 
ler les trouvailles récentes d'armes, bijoux, monnaies. — Sta- 
tions de Goz-Ieodet, Trégastel, Port-Blanc et autres. 

6. — Ruines historiques dans les Côtes-du-Nord : églises, 
monastères, châteaux, monuments civils, principalement ceux 
qui n'ont pas encore été décrits ; l'église de Perros-Guirec, 
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l'église de Plestin. — Enquête sar le vandalisme des dépar- 
tements et moyens d'y remédier. 

7. — Signaler et décrire les cloches, les croix procession- 
nelles, les bannières et broderies anciennes, les pièces d'orfè- 
vrerie existant dans les églises et dans les familles, principa- 
lement au pays de Tréguier. 

8. — Signaler les statues et les pierres tumulaires en plein 
ou demi relief, inscriptions ou épitaphes remarquables, mal- 
heureusement si négligée^. ^ Moyens de les préserver du van- 
dalisme. 

9. — Signaler les livres de raison existant dans les Cdtes- 
du-Nord. 



II. - Histoire. 

10. — Hagiographie de l'évécbé de Tréguier. — Saints con- 
nus à la fois par des documents écrits d'époque ancienne et 
par des traditions populaires. — Saints connus seulement par 
des traditions orales. — Recherches spéciales sur leur culte, 
les monuments et traditions qui s'y rapportent. — Les mis- 
sionnaires bretons au pays de Lannion. — Le P. Maunoir. — 
M. de Kérisac et le château de Kerduel. — Culte de saint 
Joseph d'Àrimatbie dans la région : Origines et motifs. — Le 
groupe des saints de Plestin et environs. — Le culte de la 
Virgo pariens. 

11. — Nouveaux documents sur les évéchés de Saint-Brieuc 
et Tréguier, les chapitres, cathédrales et abbayes. — Signaler 
les portraits historiques d'évéques et autres qui existent dans 
les évéchés, les collections publiques ou particulières. 

12. — Culte de saint Yves. — Monuments encore existants 
et peu connus. 

13. — Histoire de la ville et du pays de Tréguier et Lannion. 
— Documents nouveaux se rapportant aux faits militaires. «^ 
Histoire municipale des villes bretonnes, Lannion et Tréguier 
en particulier. — Organisation politique des paroisses rurales. 
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14. ^ Epoque de la ligue à Tréguier» Lanvellec, Plestin. 
—Détails que Ton peut recueillir dans les registres de paroisse : 
les signaler et les analyser. 

15. — Les petites écoles en Bretagne, spécialement dans 
révôché de Tréguier avant 1789. — Etat de Tinstruction popu- 
laire. 

16. — Biographie bretonne. — Honunes illustres» remarqua- 
bles ou de talent. — Les méconnus et les oubliés. 

17. — Histoire de la marine bretonne aux pays de Lannion 
et Tréguier. 

18. — Confréries de bourgeois et artisans en Bretagne. 



III. — Langue bretonne, Histoire des mœurs. 

19. — Variétés des costumes bretons des Gôtes-du-Nord : 
les signaler et les décrire. 

20. — Pèlerinages» pardons, fêtes populaires, spécialement 
du pays de Tréguier. 

31. — Essai de la bibliographie Lannionnaise. — Livres ou 
manuscrits rares ou peu connus. 

33. ^ Mœurs» usages, légendes, chansons populaires de 
Lannion et Tréguier, traditions, proverbes, mélodies breton- 
nes. - Indiquer les recueils existants pour la région. Relever 
les noms des conteurs, chanteurs, etc. — Organisation des 
anciennes troupes de tragédie bretonnes, acteurs survivants, 
manuscrits encore existants. 

23. — Société des bardes fondée sous le patronage de Mgr 
David ; détail et liste de leurs travaux. 

34. — Tableau de la situation de la langue bretonne dans le 
pays de Tréguier. — Indiquer la part faite au breton dans 
l'éducation et l'enseignement. — Moyens de propagande pour 
conserver et préserver la langue bretonne. — Enseignement 
du français par le breton* — Propagande par la presse. 
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PREMIÈRE SÉANCE 
Mardi 3 Septembre 1901, Séanœ du matin, à 8 heures. 



Président : M. DERRIEN, Maire de Lannion 

et député 'des Gôtes-du-Nord. 

Secrétaire : M. Paul de BERTHoUr 

L'ordre du jour appelle le mémoire de M. Guennou sur la 
langue bretonne. 

M. 6^i^nnou traite avec une haute compétence des meilleurs 
moyens de préserver la langue bretonne de la corruption qui 
tend & l'envahir. Il convient tout d'abord de la dégager des 
mots français qui ont pénétré dans son vocabulaire et de lui 
rendre sa physionomie normale. Sa grande richesse» l'abon- 
dance des mots exprimant les légères différences d'un même 
objet» est une de ses principales qualités. 

M. Guennou, avec un dévouement qui lui fait le plus grand- 
honneur, a pris la résolution de fonder un cours de breton à 
Paris. 

M. Vabbé Le Cocq lit une très substantielle étude sur saint 
Jorand ou Jorhand» mort recteur de Plouêc» près Pontrieux, 
sa vie, son culte et sa chapelle, située près de Plouèc, et re- 
construite au XVI* siècle. On l'invoque pour la préservation du 
bétail. D'après M. Le Cocq, saint Jorand serait né près de Lan- 
voUon vers l'an 1300, et aurait mené la vie érémitique au 
village de la Trinité, non loin de Kergrist, près Chàteaulin de 
Plouêc. Il dut quitter Plouëc, chassé par la malveillance des 
gens du pays, qui bientôt le supplièrent d'y revenir et vinrent 
le chercher en procession. Il fut inhumé dans la chapelle qui 
porte son nom, près de Plouêc, où son tombeau fit de nombreux 
miracles. En 1830, les commissaires envoyés par le Pape pour 
la canonisation de saint Yves, passant près de cet endroit, 
leurs chevaux s'arrêtèrent tout à coup, et il fut répondu à leurs 
questions : ici est mort un saint. M. Tabbé Le Cocq termine 
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son intéressant mémoire par la lecture de la gwerz de saint 
Jorand. 

M. le vicomte de Calan, M. l'abbé Millon et d'autres membres 
présents font remarquer à M. Le Cocq que divers traits de la 
vie de saint Jorand, tels que la résurrection d'un cheval tué 
par des hommes d'armes d'un château voisin, le mauvais vouloir 
d'habitants venant ensuite à résipiscence et implorant leur par- 
don, etc., semblent appartenir à la vie d'un saint bien plus 
ancien et se retrouvent dans les légendes des premiers soli- 
taires de l'A^rmorique. D'ailleurs, rien de précis sur les dates 
de la vie et de la mort de saint Jorand. Quand les commissaires 
du Pape passèrent près de son tombeau, en 1330, il n'est point 
dit que ce fut peu après la mort de saint Jorand. Il est donc 
possible que ce saint ait vécu à une époque bien antérieure au 
xiv« siècle. D'ailleurs, il serait étrange qu'un monastère fondé 
seulement au xiv« siècle, eût ainsi totalement disparu, et que 
son fondateur fût aussi peu connu que l'est saint Jorand. 

M. l'abbé Le Gocq est instamment prié de joindre à son 
mémoire, pour notre Bulletin, le texte entier, breton et fran- 
çais, de la Qwerz de saint Jorand. 

A une question de M. l'abbé Millon, il est répondu que saint 
Jorand ne doit pas être confondu avec saint Géran, honoré 
près de Pontivy. 

M, le Marquis de VEstourbeîllon présente une curieuse 
Pancarte de coutume des droits perçus à la foire du Ghâtel- 
lier, en Eréac, près Dinan, qui se tenait le Lundi Gras et le 
lendemain des Quatre-Temps de Carême. 



PANCARTE DE COUTDME 

Des droit» qal doivent être payés à la Foire dn ChAtelier en 
BRÉA.G, lors de sa tenue an mois de septembre, et le Lnndi- 
gras de ohaqne année, les lendemains des Qnatre-Temps, par 
les oontribnables, ainsi qu'il suit: 

8ÇAV0IR : 

Ceux qai étalent dans la HaUe trois sols par pieds de lon- 

gaear de leur empiacemeot, ci 3 s, 

Les marchands qui étalent dehors de la dite halle deux sols 
par étal, ci • 2 
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Chaque marchands (sic) portant crocq, doit payer deax sols, cl. 2 s. 

Par chaqae charge de beurre on de fil,, ci i 

Par chaque chevai deux sols, ci 2 

Par chaque bœuf ou vache deux sols, ci 2 

Par chaque mouton ou brebis, un sol, ci 1 

Pour chaque cochons, deux sols, ci t 

Les boulangers, lardiers, marchands de vans à vanner et au- 
tres marchandises vendues hors la Halle, deux sols, ci . . • 2 
Les cabaretiers doivent payer la valeur d'un pot par barrique, suivant 
le prix de leur vente. Tous les acheteurs tenus de payer les droits 
avant dVnlever leurs marchandises achetées, et les marchands de 
payer leurs Etats aussitôt qu'ils y sont requis, sous peine d*y être 
contraints par les voyes de rigueur de justice, môme pas saisie 
et arrôts de leurs marchandises ; par les personnes préposées à 
percevoir les dits Droits de Coutumes de la dite Foire. 

Lecture est donnée par M. le comte de Palys d'un mémoire 
de M. le Président Trévédy, en réponse à la brochure du R. P. 
Jouan, intitulée: Essai sur Carnoët. Traitant des Origines 
bretonnes, M. le président Trévédy établit, contrairement aux 
assertions du R. P. Jouan et conformément aux opinions sou- 
tenues par M. de la Borderie, dans son Histoire de Bretagne^ 
tome I*', que les Armoricains étaient romanisés et païens 
comme le reste de la Gaule, et que ce sont bien les Bretons 
iusulaires qui ont évangélisél'Àrmorique alors fort peu peuplée, 
présentant' de vastes espaces déserts. D'ailleurs, sans une 
émigration Bretonne prépondérante, le changement de nom de 
TArmorique ne s'expliquerait pas, et nous avons de nombreu- 
ses preuves que les habitants de la Grande-Bretagne étaient 
chrétiens avant cette émigration. Le massacre des moines de 
Bangor par les Saxons, en haine du christianisme, est une des 
plus fortes de ces preuves. 

La séance est levée à 10 h. et demie. 
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DEUXIÈME SÉANCE 

Mardi 3 Septembre 1901, Séanoe du eoir, à 8 heurea et demîoi 



Président: M. DERRIEN, Maire de LannioD. 

et député des Gôtes-du-Nord. 

Secrétaire : M. de Berthou, 

Dans un éloquent mémoire, intitulé La Bretagne chrétienne ^ 
M. Vabbé Millon^ montrant la lutte opiniâtre du christianisme 
contre les débris du paganisme, réfute victorieusement les 
accusations portées contre les Bretons et surtout contre le 
clergé Breton dans un récent ouvrage intitulé La Bretagne 
payenne^ le fétichisme et le clergé. Si les Bretons gardent les 
usages de leurs pères, par exemple s'ils allument des feux 
le soir de la Saint-Jean, s'ils conservent pieusement la poésie 
des temps passés, ils n'en doivent pas pour cela être accusés 
de sorcellerie. Le culte populaire rendu à nos saints rustiques 
est plus touchant que ridicule ; ce n'est pas du fétichisme, 
mais de la foi naïve. Laissons les impies se moquer de nos 
croyances. Le prêtre continue à enseigner la langue bretonne : 
loin d'avoir & en rougir, il s'en fait gloire. Loin de favoriser 
les superstitions, restes du paganisme, il en a été toujours 
l'ennemi le plus déclaré. S'il vit de l'autel, qui peut le lui 
reprocher. 

M. l'abbé Millon réfute ainsi une & une toutes les accusations 
portées contre le clergé Breton, et montre que ces attaques 
n'ont pour but que de déchristianiser la Bretagne. Cette lec- 
ture est accueillie par de longs et chaleureux applaudisse- 
ments. 

Etude sur les romans delà Table Ronde ^ par M. le comte 
de Calan. Qes romans, nous dit M- 4e Galfin, soot 46s compo- 



Digitized by 



Google 



XL ASSOCIATION BRETONNE 

sitions où quelques vérités historiques sont noyées dans un 
amas de actions. Ils ont été écrits par des poètes ignorants qui 
croyaient faire de l'histoire. La plupart de ces fictions roma- 
nesques se rapportent à une très ancienne série de récits con- 
cernant la lutte des Bretons insulaires contre les Ànglo-Saxons ; 
mais il est difficile d'y distinguer la quantité de vérités qu'elles 
contiennent. Les trouvères citent bien des localités bretonnes, 
mais les placent en A^rmorique, confondant la Gomouaille 
anglaise avec la Gomouaille Armoricaine, et plaçant le roi 
Gallois Arthur dans notre Bretagne. Tristan attend Yseult 
près d'un havre de Gomouaille, dans la célèbre légende : on 
fait de ce havre la grève de Penmarc'h. M. de Galan appuie ses 
assertions de nombreux exemples, et ajoute ainsi un intéres- 
sant chapitre à ses longs travaux sur ce sujet. 

Lecture est ensuite donnée par M. le comte Lanjuinais de 
plusieurs petits mémoires fort curieux de M. Vabbé Buléon^ 
curé de Bignan, savoir: 

1« Autels et calvaires bretons. On célébrait la messe une 
fois par an sur les autels rustiques placés au pied de certains 
calvaires, et jadis les jeunes prêtres du pays y célébraient leur 
première messe. 

2** Trôbraz. Observation sur le travail de M. le président 
Trévédy concernant le pèlerinage aux Sept-Saints. 

3* Comment orthographier le nom de saint Mathurtn. 
Partout on l'écrit avec un th. Gependant le nom Maturinus 
vient du latin Maturus, Ge sont les Trinitaires qui en chan- 
gèrent l'orthographe : fondés à la fin du xa« siècle par saint 
Jean deMatha, on les appela MathurinSy c'est-à-dire religieux 
de Matha. Leur église, à Paris, dite Saint-Mathurin (de 
Matha) a beaucoup contribué au changement d'orthographe 
du mot Mathurin (de Mathurus). Par suite nous appelons à 
tort mathurins les gabiers ou màturins^ c'est-à-dire gens 
employés dans la mâture, 

4« Combat de Clothaire et de Chramne à CarnaCy hypothèse 
de M. de Keranflec'h, reprise à Vannes en 1898, par notre re- 
gretté confrère, M. l'abbé Robert. M. Buléon l'appuie d'un 
argument nouveau, tiré de noms de lieu qui conservent encore 
aujourd'hui le souvenir des événements. Au pied de la butte 
de Coèt-ar-Touly à Garaac, on trouve un lieu dit JTi^nnaZve^^n 
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OU mieux Kervalver. Ce mot se décompose en maël (prince) 
et vehen (combat), et la forme Kermaèlveten se retrouve au 
XI* siècle. Ce serait le lieu du combat entre Glothaire et 
Ghramne. 

M. de Palys résume deux intéressants mémoires dus aux 
recherches de M. l'abbé Sorgniard, recteur de Guenroc, et de 
M. Guergnion, instituteur communal à Penguilly, et relatifs 
aux antiquités du pays. Cette- communication est écoutée avec 
intérêt : on ne peut trop encourager ces travaux et féliciter 
leurs auteurs qui, étant sur les lieux, peuvent mieux que per- 
sonne recueillir les souvenirs historiques du pays avant qu'ils 
disparaissent. 

La séance est levée à 10 heures. 

Le Secrétaire^ 

DB BbRTHOU. 
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TROISIÈME SÉANCE 
Mercredi, 4 eef^tombre 1901, Séance du maJUn, à 8 heuree. 



Président : M. DERRIEN, Député et Maire de Lannion. 
Secrétaire : M. l'abbé Millon. 

M. le Marquis de VEstaurbeillon a la parole pour une com- 
munication sur « la noble confrairie des Maistres de navires 
€ et marins establis en VEglise de Saint-Jean du Valy, de 
« Lannion^ soîâs le patronage de saint Nicolas 1483. > 

Cette confrérie avait un double but, la prière et la solidarité. 
C'était en somme une société de secours mutuels. Elle devait 
entendre trois messes par semaine. Les confrères étaient tenus 
absolument d'assister aux enterrements de tous les frères et 
sœurs de la confrérie. Ceux qui n'y assistaient pas payaient 
une amende. Il passe en revue les articles des statuts de la 
confrérie, et donne les noms des fondateurs. En terminant» 
l'orateur salue tous ces vaillants qui savaient mettre leur com- 
merce sous la protection de Dieu et des saints. 

M. le comte Lanjuinais annonce que M. de l'Estourbeillon 
laissera cette pièce si curieuse à la ville de Lannion. 

M. de Laigue demande s'il y a un motif qui ait fait donner 
saint Nicolas comme patron à la confrérie de Lannion, comme 
pour celle de Guérande.M. de l'Estourbeillon croit que ce point 
serait très intéressant à étudier. M. Martin» de Lannion, dit 
que chaque année, le jour de saint Nicolas, les marchands de 
Lannion font encore dire une messe, qui est dans doute le 
maintien de la tradition. 

M. Derrien donne la parole à M. Vabbé Helliet pour une 
communication sur nos mémoires et légendes des pays fran- 
çais et des pays bretons. Histoire des paroisses bretonnes. 

M* r^bé Helliet a apporté sur le bureau une trentaine de 
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volâmes manascrits, fruit de ses travaux. H en lit un résumé. 
Raconte l'histoire et les légendes de sa paroisse natale : La 
Méaugon. des volumes renferment des notes sur Thistoire 
locale, sur les usages de cette paroisse, sur les légendes bre- 
tonnes du département des Gôtes-du-Nord. M. Lanjuinais 
félicite M. Tabbé Helliet de la somme de travail qu'il a fournie, 
et espère que sa riche bibliothèque ne sera pas perdue. 

M. Rivière a la parole pour une étude sur Oeffroy de Pont- 
blanc^ le héros Lannionnais. On sait peu de choses sur ses 
origines. On ne sait s'il est né à Lannion ou à Plouaret. Il 
naquit vers la fin du xiii* siècle. Sa famille était l'une des plus 
considérables du pays . Son père était genti Ihomme et son château 
était le rendez-vous de toute la noblesse du pays. Il accom- 
pagna Jean III à la bataille de Gassel. L'orateur raconte ce que 
Geffroy fit pour Lannion, pour repousser une attaque des An- 
glais en 1345, comment la trahison fit entrer l'ennemi dans la 
ville, et comment Geffroy mourut en voulant défendre son 
pays. Son meurtrier suivit son enterrement. Une seule croix 
rappelle aujourd'hui son souvenir. Ce n'est pas assez. L'heure de 
la réparation est venue. Les poètes chantent sa gloire. Un ar- 
tiste prépare sa statue de marbre. On demande le concours de 
l'Association Bretonne. 

M. Lanjuinais dit que M. Rivière a fait une bonne action en 
faisant sortir de l'oubli la mémoire de Geffroy de Pontblanc ; 
l'Association Taidera dans la mesure du possible. 

M. le Comte de Laigue avant de prendre la parole demande 
de faire une rectification à un procès verbal du Congrès de 
l'année dernière. A la page ux il est dit d'un avocat général 
au Parlement c qu'il falsifiait les registres des anciennes réfor- 
mations, etc. » M. de Laigue n'a pas dit cela, il n'a rien affirmé ^ 
c'est une simple hypothèse qu'il a émise et tient à le faire ob- 
server. 

H parle ensuite du livre de Raison de Jehan delà Fruglaye 
(xvi« siècle); après avoir dit les jouissances qu'éprouvent les 
savants quand ils trouvent un manuscrit comme celui-ci, il en 
commence l'étude. H en lit de nombreux extraits extrêmement 
curieux et qui nous montrent des usages de cette époque. 
L'orateur regrette qu'on ne recherche pas davantage des livres 
de Raison, qui sont plus nombreux qu'on ne pense. On pourrait 
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en tirer des renseignements précieux ; il en cite quelques 
exemples. 

M. Lanjuinais félicite M. de Laiguô de son zèle intelligent. 
M. de l'Estourbeillon insiste à son tour pour qu'on ne perde 
aucun de ces livres de raison, ou inventaires de château, que 
souvent on détruit ou on laisse se détériorer ; ce qui est sou- 
vent une perte irréparable pour l'histoire bretonne. 

La séance est levée à 11 h. 8/4. 

A. MiLLOK, 

Prêtre. 
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QUATRIÈME SÉANCE 
Meroredi 4 Septembre 1901, Séanœ du soir, à 2 heures et demie. 



Président : M. le gomtb LANJUINAIS» Président général. 
Secrétaire : TA. Tabbé Millon. 

M. du Cleuziou lit an mémoire intitulé : « Dix-huit ans 
d'administration municipale à Lannion (Î62S-Î64Î). > — 
Il commence par une description poétique de ce qu'est de 
nos jours une petite ville bretonne ; de ce qu'est Lannion de 
nos jours. Puis il se reporte à ce qu'elle était en 1623, d'après 
le plus ancien des procès- verbaux conservés. Ce procès- verbal, 
M. du Cleuziou le feuillette, l'analyse, et nous raconte ce qu'était 
alors la population, un procureur syndic, le gouverneur du roi, 
les communautés de la ville, en un mot l'histoire complète de 
cette ville. En terminant il raconte ce qu'étaient alors la police 
et l'assistance médicale gratuite. 

M. Lanjuinais dit qu'il n'y a rien de nouveau sous le soleil 
et que tout se passait à peu près autrefois comme aujourd'hui. 
Il remercie M. du Cleuziou de son intéressante communication, 
si intéressante surtout pour les Lannionnais. 

M. Vallée lit une Communication sur la préservation de 
la langue Jyiretonne. Il raconte les progrès que fait la langue 
bretonne, les efforts du Comité, les essais d'organisation, ce 
qu'il y a à faire pour développer la langue bretonne.— M. Lan- 
juinais répond que toutes ces questions seront étudiées par le 
bureau, et croit qu'il faudrait encourager les bretons à chanter 
des chansons dans la langue maternelle, les chansons bretonnes 
étant beaucoup plus convenables que les chansons françaises. 
M. Vallée dépose sur le bureau de nombreux exemplaires du 
Rapport d'ensemble sur les travaux du Comité de Préserva- 
tion de la Langue Jyretonne^ concours de 1900 dans le Finis- 
tère, qu'il met gracieusement à la disposition du public. 
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M. l'abbé Favé parle sur les meuniers {^autrefois. D com- 
mence par spécifier qu'il ne s'agit que des meuniers d'autrefois. 
On les croit voleurs. Il raconte l'histoire d'une famille de meu- 
niers, la famille Gudoannec» ancêtre d*un côté des La Tour 
d'Auvergne et de Tautre des Huon de Penanster. Avec une 
« humour » charmante, il en retrace tous les événements et 
termine en disant que les enfants d'une si triste famille sont 
peutrêtre d'excellentes gens. M. Lanjuinais remercie l'orateur 
et raconte une anecdote charmante d'un procès entre un fermier 
et un meunier. Tout le monde est en proie aux intermédiaires 
et nous ne savons pas nous défendre contre eux. Si nous faisions 
comme les Anglais toujours pratiques I.... Passons-nous des 
intermédaires et faisons nos affaires nous-mêmes. 

Â la demande du comte de Laigue, M. l'abbé Favé raconte 
ce que Monseigneur l'évêque de Quimper fait pour l'archéolo- 
gie : la création d'un bulletin, d'un musée diocésain, l'achat du 
vieux cloître de Pont-L'Âbbé qui eût été perdu sans son inter- 
vention, et sa réédification au grand Séminaire de Quimper, 
enfin un cours d'archéologie au Grand Séminaire. Â la demande 
de M. l'abbé Millon, l'Association Bretonne vote à Monseigneur 
de Quimper, à l'unanimité, des respectueuses et sincères féli- 
citations. 

M. Rivière a la parole pour une étude sur les comtes de 
Lannion. Il raconte leur histoire avec une incontestable éru- 
dition. 

M. Lanjuinais dit que cette communication est une preuve 
qu'il n'exagérait pas hiersoiren disant que cette journée serait 
consacrée à Lannion, et il remercie l'orateur. 

La séance est levée à 4 heures 1/2. 

Le Secrétaire. 

A. Millon. 
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CINQUIÈME SÉANCE 
Vendredi, 6 septembre 1901, Séance du matin, à 8 heures. 



Président : M. le Ck>MTB db LâNJUINAIS. 
Secrétaire : M. du Gleuziou. 

M. Martin parle de Vadministration de la Justice en Bre- 
tagne à la fin du XVIf siècle. Il y avait à cette époque une 
double juridictioii : l'une ordinaire, l'autre extraordinaire. Le 
conférencier passe en revue les cas royaux de haute justice, 
etc., et donne un aperçu très complet de ces diverses juridic- 
tions qui s'exerçaient alors en Bretagne, et en particulier du 
Parlement. Complexité et extrême variété des juridictions à 
cette époque, tel est le résumé de ce travail. 

M. Lanjuinais remercie l'orateur qui a fait passer sous les 
yeux de l'assistance un tableau si complet de la justice du 
xviP siècle. 

M. le marquis de VEstourheillon tire d'un aveu des détails 
très intéressants sur la seigneurie de Tonquédec en iôîi. 

M. Lanjuinais remercie le conférencier de sa lecture et du 
don qu'il compte faire de son manuscrit à la ville de Lannion. 

M, le comte de Laigue lit un mémoire sur la destruction 
des monuments mégalithiques de Cojouœ (llle-et- Vilaine). 
n décrit d'abord ces magnifiques monuments: menhirs, tumu- 
lus, dolmens, alignements, etc. On les détruit chaque jour 
pour empierrer les routes. M. de Laigue demande le concours 
de TAssociation pour sauver ces monuments, pour les faire 
classer par l'Etat. 

Au nom de l'Association tout entière, M. Lanjuinais assure 
M. de Laigue du concours le plus dévoué et le plus actif. 

M. le vicomte de Calan donne lecture d'un travail sur le 
Pr.'Verb. 4 
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rôle social des Venètes dans la confédération des Gaules. 
Cette savante étade, fruit d'un long travail, est très appréciée 
et reçoit les remerciements de M. le Président. 

M. Vabbé Millon lit une étude sur la vie et Vœuvre de 
M. Yves ffemotf le grand statuaire breton. Il montre ce que 
cette maison a fait pour la Bretagne, élevant de 1844 à 1901, 
plus de 800 calvaires. 

Dans une péroraison enthousiaste, il dit aux habitants de 
Lannion qu'ils doivent être aussi fiers d'Yves Hemot que de 
Geoffroy de Pontblanc ; l'un maniant le ciseau du génie, l'autre 
l'épée du héros. 

M. le comte Lanjuinais dit qu'il n'ajoutera rien aux applau- 
dissements qui sont assez éloquents par eux-mêmes. 

La séance est levée à 10 heures. 

Le Secrétaire^ 
DU Gleuziou. 



^♦•♦€^- 
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SIXIÈME SÉANCE 

Vendredi 6 Septembre 1901, Séance du so/r, à 8 heures et demie. 



Président : M. DERRIEN, Maire de Lannion 

et député des Gôtes-du-Noixl. 

Secrétaire : M. de Calan. 

M. le comte de Palys avec cet esprit charmant que tout le 
monde connaît,, lit un mémoire intitulé : Quelques mots sur 
Thomas VAfflchard. Né en 1698, mort en 1753, à Pontblanc, 
ville dont on ignore la situation, ce fut un poète médiocre, 
mais dans les œuvres duquel le conférencier, avec le charme 
dont il est coutumier, sait trouver quelques traits piquants 
et quelques charmants épigrammes. 

M. Lanjuinais dit la bonne fortune qu'a eue TÂfiichard, en 
sortant de l'oubli, grâce à M. le comte de Palys. 

M. le comte de Laigue donne lecture d'un travail très 
piquant, rempli de curieux traits de mœurs et de renseigne- 
ments historiques très importants, intitulé : Une victime de 
V Affaire de Bretagne. Il s'agit de Jean-Baptiste de Cham- 
peaux, devenu fou à l'occasion de l'affaire de La Ghatolais. 
L'orateur raconte son histoire. Il naquit à Trégoët, en Béganne, 
en 1740. L'auditoire se déride de bon cœur en écoutant la lec- 
ture d'une page du journal de Jean de Ghampeaux, et applau- 
dit bien sincèrement M. de Laigue. 

M. L. de Villers a la parole sur Les origines du mérite 
agricole. En 1737, un gentilhomme angevin, le marquis de 
Turbilly, donna à ses fermiers une décoration de couleur 
verte. Dans un rapport humorisque écrit dans un style char- 
mant, M. de Villers expose qu'on peut voir dans cette décora- 
tion l'origine du Mérite agricole. 

Au nom de M. Trévédy^ M. le comte de Palys lit un mémoire 
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sar La bataille de CamoëL C'est une réponse à une brochure 
du P. Jouan, dont il a déjà été question et qui attaque avec 
violence M. de la Borderie et son œuvre. Uéminent historien 
réfute quelques-unes des erreurs dont fourmille ce pamphlet, 
et l'on peut dire, bien que l'expression soit vulgaire, que le 
P. Jouan passe un mauvais quart d'heure. 
La séance est levée à 10 heures 1/4. 

Le Secrétaire j 
DE Gaian. 



>0«0-0< 
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SEPTIÈME SÉANCE 
Samedi 7 septembre, Séance du matin, à 8 heures. 



Président : M. DERRIEN, Député et Maire de Lannion. 
Secrétaire : M. TAbbé Millon. 

Au nom de M. Oheiœ^ M. le comte de Palys lit un mémoire 
sur quelques vitraux des Côtes-du-Nord. En commençant, il 
parle du vandalisme qui abat les vitraux curieux, comme tant 
d'autres monuments intéressants, et donne une description 
détaillée des vitraux de La Perrière, Gausson, Langast, La 
Chapelle Saint-Jean, Loudéac, Plémet, Plouguenast, etc. M. de 
Palys recommande à l'assistance de conserver ces vitraux. 
M. de Laigue pense que pour arrêter ces actes de vandalisme, 
il faudrait que l'Association eût un délégué dans chaque ar^ 
rondissement et un cours d'archéologie dans les grands sémi- 
naires. 

M. de Palys signale un mémoire très intéressant sur les 
antiquités de Lamballe, par M. Guergnon, instituteur public à 
Penguilly, lauréat de l'Association Bretonne ; et un autre de 
M. l'abbé Sorgniard, recteur de Guenroc, sur sa paroisse, 
Broons, etc. 

M. le comte de Laigue lit un travail de M. Aveneau de la 
Grancière sur les chamJyres souterraines artificielles armo- 
ricaines. Il donne la description de ces chambres qu'on trouve 
dans le Finistère, le Morbihan et les Gôtes-du-Nord. Il les 
identifie à celles de l'Espagne, où l'on voit des ossements hu- 
mains, des silex, des poteries, etc. Ce sont des chambres des- 
tinées à recevoir les os des défunts, et il les croit de l'époque 
gauloise. M. l'abbé Millon, tout en se ralliant aux conclusions 
de l'auteur, croit qu'il faut encore faire de nouvelles fouilles, 
pour être bien fixé sur 1^ destination de ces grottes. 
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U* Trévédy lit un mémoire sur les sept saints de Bretagne 
et accomplit une idée favorite de M. de la Villemarqué. Il fait 
quelques observations sur le monument qui leur est consacré 
dans l'Eglise de Saint-Patern à Vannes, et demande de don- 
ner la croix archiépiscopale à saint Samson et de les mettre 
dans l'ordre géographique : Saint Patemau milieu ; à gauche, 
en commençant par le bas: Saint Samson,^ saint Malo, saint 
Brieuc ; à droite, en commençant par le bas : Saint Tugdual, 
saint Pol et saint Corenlin. M. Trévédy demande tous les ren- 
seignements qu'on pourrait lui fournir sur le culte des sept 
saints. M. Lanjuinais remercie l'orateur. M. Trévédy reven- 
dique pour l'Association Bretonne l'honneur d'avoir eu la 
première l'idée de la rénovation de cette dévotion. « Donnons 
à Dieu ce qui est à Dieu ; et laissons à César ce qui est à 
César. > 

M. Yves du Cleuziou lit un c rapport sur la langue bre- 
tonne. » Il montre les progrès que fait l'enseignement du bre- 
ton et les ennemis qu'il a à combattre pour progresser encore. 

M. le comte de Palys lit un travail de M. Anne Duportal 
sur les grottes artificielles du Tertre Auhert près Saint-Brieuc. 
Il raconte les détails de la découverte, le plan, les objets 
qu'on y a trouvés : fragments de poterie de l'époque néolithi- 
que, un vase presque entier avec lignes inclinées, sur le haut 
de la panse. Il passe en revue les grottes analogues du dépar- 
tement. L'auteur passe en revue les diverses opinions des 
archéologues sur leur destination, et croit que rien ne peut 
être fixé encore. 

Un second mémoire parle d'une « cachette de l'époque du 
bronze » à Pléguien (Côtes-du-Nord). Il parle des haches en 
bronze qu'on y a trouvées et fait à leur sujet des observations 
très intéressantes. 

La séance est levée à 10 heures. 

l£ Secrétaire, 
A. MiLLON, Prêtre, 



Digitized by 



Google 



HUITIÈME ET DERNIÈRE SÉANCE 

Samedi 7 Septembre 1901 j Séanœ de clôture, à 1 heure et demie du soir. 



Président : M. DERRIEN, Député et Maire de Lannion, assisté 

de MM. le comte Lanjuinais, Député, Directeur général de 

l'Association Bretonne, le comte de Palys, Directeur de la 

Classe d'Archéologie» et de Yillers, Secrétaire général» etc. 

M. l'abbé Millon, Secrétaire. 

M. A. du Cleuziou lit un résumé de l'excursion archéologique 
de jeudi. Il retrace l'histoire archéologique des pays traversés 
par l'Association, leurs personnages historiques» et parle de la 
Roche-Derrien» de Tréguier, de son admirable église» de son 
cloître» de ses merveilles» etc. 

M. Derrien prend ensuite la parole, s'excuse de la prendre 
après M. du Cleuziou» et remercie l'Association de l'avoir pris 
comme Président. Il remercie ensuite chacun des membres du 
bureau qui tous lui ont facilité sa tâche. Il fait ensuite un déli- 
cat éloge de l'Association et de ses travaux tant agricoles 
qu'archéologiques. U cite ce que M. Huon de Penanster a dit 
des merveilles .des Côtes-du-Nord. D termine en rendant un 
éloquent hommage à la Bretagne» à ses coutumes, à ses légendes» 
à sa langue» à ses costumes. 

M. le comte Lanjuinais remercie Lannion de l'accueil fait 
à l'Association. 

La séance est levée à 2 heures 1/2. 

Le Secrétaire^ 
L^abbé Millon, Prêtre. 
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LES 



CHAIBRES MTERRAINES ÂRMŒLLES 

ARMORICAINES 



La deuxième question proposée par la Classe d'Archéologie 
et d'Histoire de l'Association Bretonne est celle-ci : c Quelle 
« est la destination et l'âge des chambres souterraines» telles 
« que celles d'Hénon et Saint-Glen, récemment fouillées, et 
« celle récemment découverte à Saint-Brieuc, près du cimet- 
« tière ? » 

Nous nous sommes demandé si, dans le moment à la cam- 
pagne, en pleine montagne et lande bretonne, dépourvu de tous 
matériaux pour l'étude de cette intéressante question, nous 
devions quand même y répondre. Après quelques hésitations, 
nous nous sommes décidé pour l'affirmative, ne voulant pas, 
bien que privé de nos instruments de travail, nous dérober à 
une t&che qui, en notre qualité de fouilleurs morbihannais, 
nous incombe naturellement. Puis, cette question n'est pas 
neuve pour nous ; nous nous en sommes déjà occupé antérieu- 
rement, guidé par nos propres observations et aussi par celles 
— si justement appréciées — de notre maître et ami, 
M. P. du Ghatellier. 

On a déjà beaucoup discuté la destination et l'âge des 
chambres souterraines, particulièrement à \9, Société Polyma-^ 
thique^ où nous avons présenté, il y a quelques années, un 
travail d'ensemble sur la question (1). Nous avions là des 

(1) AvEHiÀU Dl IX GRAMGitRE, Gffofl^ êépakroie artifiûieUe de Kerftdu$ en 
CUguéree (Morbihan) et le» Chamhres eouterrainee ^naiogiiee décauoeriea en 
Batte Bnlagfie. Ext du BuU. de la Soe. Polymathique du JforMAofi, 1897. 
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adversaires ; les avons-nous convertis à notre façon de voir ? 
Nous ne savons trop. Toujours est-il qu'ils acceptent mainte- 
nant nos conclusions devant Tévidence des faits, et la complète 
analogie et harmonie de construction et de mobilier qu'ont 
entre eux ces curieux réduits souterrains. 

Les chambres souterraines, on le sait, sont toutes creusées 
de main d'homme dans un sol s'y prêtant, tel que le tuf ou 
sable de carrière et le schiste en décomposition. Aucun indice 
ne les signale à la surface du sol ; seul, le hasard les fait 
découvrir. Le plus souvent, c'est un cheval ou une charrette 
chargée qui, tout à coup, s'enfonce ; parfois ce sont des car- 
riers qui, en extrayant des pierres, mettent à jour un caveau 
que nui ne soupçonnait avant. 

On les rencontre indifféremment sur des points plus ou moins 
élevés. Elles sont tantôt rondes, voûtées en forme de four ou 
de cloche, ou de forme ellipsoïde, et très fréquemment compo- 
sées de plusieurs chambres reliées entre elles par d'étroits pas- 
sages. Elles communiquent avec la surface du sol par un étroit 
boyau entièrement dissimulé. On en signale dans le Finistère, 
dans les Gôtes-du-Nord et dans le Morbihan, pour ne nous en 
tenir qu'aux trois départements bas-bretons. Toutes se ressem- 
blent; seules les dimensions et le nombre des chambres varient. 

Quant à leur mobilier — de celles, du moins, qui n'ont pas 
été violées, — il est toujours le même partout : des percuteurs, 
des silex taillés, des haches en pierre polie, des poteries gros- 
sières façonnées sans le secours du tour, d'autres plus fines, 
ornées dans le genre gaulois, des objets en bronze, des objets 
en fer, des fusaloles, des pierres brûlées, des galets usés, des 
pierres à concasser le blé, des charbons, des cendres et enfin 
des ossements incinérés et d'autres non incinérés (1). 

(1) P. DU CBATBLLtBR, Oroltes $épuleraU$ artifieielteê dant le Piniêtère. 
(Eit. des MaUriawo pour Vhiêioire primitive dé Vhommê, S* série, 1. 1, dénier 
1884 et même série, t V, sYril et mai, iSSS, GràUe êépuleraie àrHflemUe du 
Pturc^Bugolven, en Primelin (Finistère). — Bulletin de VAêêoeiatiùn Arsf onne, 
t. IV, p. 57. —ITull. de la Soc. Archéologique du Finiêtère^ 1. 1, p. m. — Bull, 
de la Soe, Polymathiquedu MorbUu»n^iBJ% p.S76. — Iclemjl*' semestre 4893, 
p. 31 — Idem, 4806, p. 475. — idem, 1897. — Butt. de là Soc. 4'EmùkUion 
dee Côue^u^Nord, 1889. 
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Nous connaissons aetuellementdans le Finistère neuf monu- 
ments de ce genre» ceux de Kerédan et de Ty-ar^Oall en Di* 
néault, près de Cbftteaulin (1) ; de la Tourelle^ près de Quim- 
per (S) ; de Rugeréy en Plouvom (3) ; de KerUuellay en Lan- 
divisiau (4) ; du moulin de VEcluse^ en Pont-1'Abbé (5) ; de 
Tréogat (6) ; de Pont-Croiœ (7) ; du Parc-Rugolven^ & Pri- 
melin, près d'Audieme (8). 

Dans les Gôtes-du-Nord, nous pou vous citer les grottes à^Hé^ 
non, près Moncontour (9) ; de Saint-Glen ; de SaintrBrieiAC^ 
et enfin celles du Terlre-de-Brdndfer^ en Plancoêt, où, parait- 
il» plusieurs fois des carriers ont mis à jour des chambres 
souterraines. Soit environ quatre. 

Dans le Morbihan, nous avons à ce jour sept grottes souter- 
raines composées de une ou plusieurs chambres» celles de : 
TréhuineCy en Saint-Pierre de Vannes (10) ; des Orgu, en 
Languidic (11) ; de la Tannerie, en Lanouée (12) ; de Kerfu- 
lus, en Cléguérec (13) ; de Sa^nM^awren/, en Landévant (14) ; 
de Kerbihan» en Meirand (15) ; du Uuzo-Lanyo, en Melrand (16). 

Nous n'avons fait que citer à peu près chronologiquement 
ces chambres. Mais nous ne les décrirons pas» et les renvois 

(i) »M, de VAêÊOeiaHon BrêUmne^ t. IV, p. 57. 

. (S) P. DU GHATBLLmi» GrùtUà tépuletakt wrHfleiéUet dam k Ftnktère 
Ext. des Maiériaux pour VMêUnre pnmUi»e dé Vhomme^ 3* lérie, 1. 1, février 
(1884). 

(3) BuU. dé la Sœ. Arehéo. du Fêniêiète^ 1 1, p. m. 

(4) P. DU GBAnuJiR, Gratte êépukmie artiflciOle de Pare^Bugolven, en 
FrinMn (Finistère). (Op. eU., 3* série, t V, STril-mai 1888). 

(5) P. DU Cbâtilukr, GroUee êépuleralei erii/UleUes dem le Finiatère* 
(C^. ctt., 3« série, 1 1, février 1884). 

(6) Idem. 

(7) Idem. 

(8) P. DU Chatkllibr, Grotte Mèpukrale artifteieUe de Pare-Rugclvènt 
en Prtmeiin (Finistère). (Op. dl., 8* série, t. Y, avril-msi 1888). 

(9) BuU. de la Soc. d'Emulation dee Côm-'du-hord, 1888. 

(10) ÈM. de ta Soe. Polygma/thique du Morbihan, 187S, p. 376. 
(ll)idam,1883, p. 31. 

(19 Idem, 1896, p. 175. 

(13) Idem, 1807. 

(14) Idem, 1886. 

(15) Noos ravons tout dernièrement explorée. 

(16) Cpdement dernièrement explorée. Les compte8-r6n4tï8 4^ c^ 40Hf 
dernières d^H^ertes paraîtront prodiaineQ^ent. 
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que nous indiqaons suttront à les authentiquer et à les étudier 
à loisir. 

Ces explications préliminaires données» passons aux ques- 
tions posées. D'abord, quelle est la destination de ces grottes 
souterraines ? 

Mais avant d'aborder cette question, ne serait-il pas utile 
d'examiner si des chambres analogues n'ont pas été découvertes 
ailleurs. Car» c'est surtout à l'aide de rapprochements et d'ana- 
logie qu'on arrive à démêler les mystères si brumeux des temps 
préhistoriques. 

Nous savons fort peu de choses à ce sujet» cependant nous 
voyons qu'à Ghouilly (Marne) un dolmen creusé dans le cal- 
caire avait une ouverture en cheminée, fermée par un bloc de 
pierre ; malheureusement nous ne connaissons pas autrement 
le monument (1). Pouvons-nous comparer nos grottes artifi- 
cielles à celles de la Marne (2)? Les nôtres sont souterraines» 
non apparentes» c'est vrai, mais celles de la Marne sont plus 
spacieuses,toutes différentes commedispositionetconstruction» 
de vraies habitations creusées dans le /lanc ou au sommet des 
collines. Il est bien évident qu'elles ne sauraient être confon- 
dues ensemble. 

Ne connaissantpasd'autres découvertes analogues en France» 
nous ne pouvons donc sérieusement établir une comparaison, 
n en est autrement de l'étranger. En effet» dans la partie 
méridionale de l'Espagne, en plaine Andalousie» non loin de 
Séville, sur le sommet des Alcores qui domine la vallée de la 
Yéga» tout près de Carmona» on a découvert» à plusieurs re- 
prises» des chambres souterraines absolument semblables à 
nos grottes bretonnes. 

Sous un tumulus (motilla) de FAcébuchal» de 1», SO de . 
hauteur» recouvrant des os calcinés, on a découvert plusieurs 
ouvertures circulaires dans le roc, qui donnaient accès à qua- 
tre réduits souterrains. Mais» laissons plutôt parler le savant 
explorateur des monts Alcores» M. Oeorge Bonsor (3) : « Il 

(1) AiVM mmmutt€ de VEeole éPAnihropolûgie de ParU, IS97, p. 63. 
(S) Bftnm Di BàTB, VArehêoloffie ptéhiêtorique. Les grottes de la Marne. 
<3) RêffUê orMologiquê^t XXXV (Juillet-décembre, 1899). GsOROi BOMSOR, 
LÙ cohnieê agrieolei pré^ramaineê de la vaUée du Béiiê, p. 196. 
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était facile de reconstituer le terrain primitif tel qull existait 
avant la formation du tumulus ; il présentait à cet endroit une 
épaisseur de terre variant de 0^,30 à O^^TO. C'est dans la roche 
calcaire peu résistante c[ue se trouvaient ces silos (1) dont la 
forme va en s'élargissant vers le fond^ comme l'intérieur 
d'une cloche. Leur profondeur est d'environ 1", 50 ; des passages 
percés en haSy dans les parois, permettaient de communiçtuer 
d'un silo à Vautre. A quelques mètres de ces ouvertures, vers 
l'ouest (toujours sous le tumulus), apparurent plusieurs dé- 
pressions naturelles du roc, pleines de terre, contenant des 
vestiges de foyers, quelques silex et des ossements d'animaux. 
Parmi ces détritus de cuisine, on releva sur le sol deux pierres 
à broyer ou moulins primitifs en granit ; ces pierres plates 
furent retrouvées en place, l'une sur l'autre (3). » Ne semble^ 
t-il pas que M. Bonsor décrive là une de nos chambres souter- 
raines i 

En détaillant le contenu des quatre chambres souterraines 
qui se trouvaient accidentellement sous ce tumulus », l'ex- 
plorateur cite des poteries primitives^ noir et brune, sans 
ornement, quelques-unes munies de petites bossettes^en guise 
d'anses, des silex (3). Enfin, l'une des chambres renfermait, 
en outre, de nombreux tessons de poterie, sans ornement, 
« deux couches d!ossem>ents humains qui y avaient été jetés 
« pêle-mêle, à deux occasions difiérentes. Avec ces ossements 
€ on trouva quatre lames de silex, deux poinçons en os et des 
« pierres brûlées (4). > M. Bonsor ajoute : « Le désordre de 
« ces ossements est manifeste ; il ne s'agissait pas ici d'une 
i sépulture proprement dite, mais bien d'un dépôt, d'un 

(1) M. George Bonsor nomme les réduits souterrains des Aloores tUùê. SUob^ 
si l'on veut, mais, étant donné l'analogie qu'ils ont ayec nos chambres soater- 
raines armoricaines, nous croyons pouvoir leur donner aussi ce dernier nom« 

(2) Gkorob Bonsor, op. cU., p. 156. 

(3) Parmi les poteries à noter, un fragment de plat présentant sur le bord 
même deux petits trous perforés à la pointe de silex, c Ces troos, dit M. Bonsor, 
se trouvant superposés et non juxtaposés, indiqueraient qulls n'ont pas été 
percés pour suspendre ces plats. Ce fait, d'ailleurs, nous autorisait à ûtire re- 
monter i l'époque primitive des Alcores cette coutume, prolMblement funé- 
raire, de perforer la poterie, qui ne disparut dans i^s environs que sous les 
Romains. > {Op. eU.^ p. 158). • 

(4) Op. eu., p. 158. 
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c oscruaire où ces os dépouillés de lear chair auraient été 
€ jetés (1). > A El Gampo-Réal, le champ de foire de Garmona, 
M. Bonsor découvrit trois autres chambres, en forme de cloche» 
creusées également dans le calcaire et communiquant « entre 
a elles par de petits passages ouverts dans les parois du 
c fond; suffisamment larges pour permettre de passer en 
€ rampant (2). > On ne peut nier que ce passage est encore 
très frappant. 

On rencontre aussi dans ces chambres des lames de silex, 
des ossements humains en désordre, des haches de pierre 
polie, des poteries primitives, dont plusieurs plats, de terre 
brune, micacée, ayant les bords perforés ; « des pots profonds 
noircis par le feu. La plupart ont des petites cornes en guise 
d'anse (3). ^ 

Enfin, M. Bonsor poursuivant ses fouilles dans cette partie 
du champ de foire, constata l'existence, sur une superficie 
d'une dizaine d'ares environ, de quarantordeux grottes, creu- 
sées dans les couches de marne ou dans les parties moins ré- 
sistantes du calcaire. Ces chambres contenaient toujours : des 
lames de silex, des haches de pierre polie, des poinçons en os, 
des galets usés, des pierres brûlées, de nombreux débris de 
poterie, de petits croissants ou cornes de terre cuite, aux ex- 
trémités perforées, des ossements d'animaux, enfin des osse^ 
ments humains déposés au fond, sur le sol (4). 

Décrivant plus particulièrement la découverte de deux des 
chambres souterraines du Campo-Réal, reliées par un étroit 
passage, M. Bonsor donne des mesures. L'une d'elles avait 
1", 70 de profondeur, c A l'intérieur on trouva, dit-il, dissé- 
minés dans la terre, des débris de poterie indigène, des silex, 
des cendres et quelques pierres brûlées ; au fond, sur le sol, 
on découvrit un dépôt d'ossements humains en désordre (5). y^ 
Ces deux grottes, ainsi qu'on en jugera par les figures ci- 
jointes, ressemblent à s'y méprendre à nos chambres souter- 
raines. 

(i) Op. cU., p. 158. 

(2) Ibidem, p. 234. 

(3) Ibidem, p. 233 et 234, 

(4) Revue archéologique, U XXXY, 1899, p. 234. 

(5) Ibidem, p. 235, 
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Pas le moindre vestige d'objet métalliqae n'a été signalé (1). 

€ D'après l'opinion généralement admise aujourd'hui, ajoute 
M. Bonsor, ces silos seraient les souterrains (3) des cabanes 
primitives qui s'élevaient par dessus, et dont il ne reste plus 
de trace. Ce groupe de silos nous indiquerait donc l'emplace- 
ment d'un village indigène, qui devait être admirablement 
situé, sur cette hauteur, en vue de l'immense plaine (3). » 

Les chambres souterraines du Campo-Réal— nommées silos 
ou fosses souterraines par M. Bonsor — donnèrent des osse- 
ments humains en désordre. Les détritus qui les couvraient 
contenaient de belles haches de pierre polie, de longues lames 
de silex, de petits croissants en terre cuite aux extrémités 
perforées, et de nombreux débris de poterie (4). A noter: aucune 
trace métallique n'a été relevée dans ces détritus (5). 

(i) Revue archéologique^ p. 234. 

(2) Le savant explorateur est obligé, on le voit, de nommer ces grottes de 
leur vrai nom. 

(3) Reime archéologique^ t. XXXV, 4899, p. S3I. — Dans la même région, 
on a découvert de vraie eiloe^ de forme régulière, contenant les mêmes objets 
que les autres chambres souterraines (idtdem, p. 336). On ne peut comparer 
ces c trous à détritus » aux autres souterrains en forme de four ou de cloche, 
communiquant entre eux par des étroits passages. Les premiers, de forme régu- 
lière, à large ouverture, indiquent l'emplacement des huttes qui les couvraient 
(/frûfem, p. 392). — « M. L. Siret aurait reconnu, parmi les tribus bastétanes, 
des vesUges de cabanes de ce genre, sous lesqaeUes des silos renfermaient 
encore des débris de cuisine. » (ifrtdém, p. 292 et L. Sirit, Revue dee quee- 
iione ecientifiquee^ 1883). — M. Bonsor a découvert, du reste, dans le voisi- 
nage des tumulus de TAcébuchal tout un groupe de vingt-deux petits puits ou 
vrais silos creusés dans le roc et placés sur plusieurs lignes, i un métro d'in- 
tervalle les uns des autres, sous une simple épaisseur de terre de 0»,50. Leur 
ouverture circulaire mesure de 0«,60 à 0^,75 ; ils vont en s'élargissent vers le 
fond qui est plat, leur profondeur varie de i^ à 2* {Itndem^ p. 285). La terre 
que contenait ces puits renfermait à peu près les mêmes vestiges signalés dans 
les trous décrits précédemment : ce sont des pierres brûlées, des ossements 
d'animaux, des lames de silex, des poinçons, et enfin, ce que n'ont pas donné 
les chambres soaterraines de la même région, des c petiu i$ieirumênte en 
cuivre », « des poids de métier à tisser, munis de deux à quatre trous > et des 
débris de poteries ornés de dessins géométriques an pointiUé « creux, rempli 
de pftte blanche. » {Ibidem^ p. 286). M. Bonsor ne signale pas là d'ossements 
humains. 

(4) La poterie des chambres souterraines des Alcores se rapproche beaucoap, 
tant par la forme que par la fiiçon et la cuisson, de la céramique dohnéniqne. 
(Voir Revue archéologique, t. XXXV, 1899, p. 300), 

(^ I&idemy p. 377, 
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n y a, croyons-nous, un intéressant rapprochement à faire 
entre nos chambres souterraines, non apparentes à la Surface 
du sol, et celles des montagnes des Âlcores, également dissi- 
mulées sous terre ; les unes et les autres, bien que différem- 
ment datées par leur mobilier, témoignent, par la parfaite 
analogie de leur disposition, d'une même destination. 

M. Bonsor croit y reconnaître les souterrains des huttes 
disparues, mais il y voit aussi un lieu de dépôt d'ossements 
humains. Seul, l'âge varie entre nos souterrains et ceux de 
TAndalousie. Mais encore là, rien de bien surprenant, ne voit- 
on pas les dolmens du midi donner du bronze, et les nôtres (1) 
de tous points semblables quant à l'architecture, ne contenir 
que la pierre. Et ce, pour ne citer qu'un exemple. 

Ce rapprochement, entre les chambres souterraines de l'An- 
dalousie et nos grottes souterraines bretonnes, exposé, reve- 
nons à la question de leur destination. 

En ce qui concerne nos chambres souterraines, il est bien 
facile de voir qu'elles ont toutes été creusées pour la même 
affectation, vraisemblablement à la même époque, parle même 
peuple. Les mesures sont parfois absolument identiques, et la 
disposition ou le nombre des galeries seul varie. Et, de ce 
fait, on peut diviser ce genre de monuments en deux séries : 
les chambres simples ou à une seule chambre souterraine, et 
les grottes à plusieurs chambres, dont le nombre varie entre 
deux et cinq, reliées par des galeries. Les unes comme les 
autres appartiennent à la même époque, elles contiennent le 
même mobilier,- seul le nombre des chambres varie suivant les 
besoins. On peut, du reste, faire la même remarque pour les 
monuments mégalithiques. 

L'analogie frappante qui existe entre les différentes cavernes 
découvertes à ce jour en Bretagne enlève tout doute sur leur 
destination : ce sont des chambres souterraines destinées à 
recevoir les restes des défunts. Le mobilier, le rite funéraire 
qu'on y rencontre, est toujours le même — moins la forme 
des vases et la nature des objets — que celui qui témoigne 

(1) Noos parlons des monoments mégalithiques inviolés. . 



Digitized by 



Google 



SESSION DE LAMNION 11 

indubitablement de la destination des chambres mégalithiques, 
qu'elles soient recouvertes d'un tumulus ou non. 

Que ces chambres soient, comme le pense M. Bonsor, 
à propos de celles des Alcores, les souterrains des huttes 
qui les couvraient, nous voulons encore bien l'admettre, bien 
que rien de très précis ne le prouve absolument. Dans tous les 
cas, elles n'en demeurent pas moins des lieux de dépôt d'osse- 
ments humains, de restes incinérés, comme l'ont démontré les 
explorations de M. Bonsor, celles de M. du Chatellier, et enfin 
les nôtres ; autant donc les nommer grottes sépulcrales. C'est 
du reste, l'opinion de notre savant préhistorien breton, M. P* 
du Chatellier, opinion, par conséquent, basée sur des observa- 
tions les plus judicieuses ; opinion qu'il nous a souvent com- 
muniquée et que nous n'avons pas eu de peine à partager 
après avoir nous-méme exploré quelques-uns de ces intéres- 
sants monuments. 

Si ces chambres souterraines sont, en réalité, peu nombreu- 
ses à côté des autres monuments funéraires, il est présumable 
que bon nombre d'entre elles n'ont jamais été signalées. Puis, 
la plupart du temps, creusées au milieu des terres cultivées, 
fortuitement rencontrées, elles ont été vite comblées par le 
propriétaire ou le cultivateur déçu de ne pas y trouver un 
trésor, et de n'y ramasser que des poteries et des charbons. 

Certaines personnes prétendent que ces chambres sont d'an- 
ciens refuges, d'anciennes cachettes remontant à une époque 
plus ou moins éloignée, à celle de la Ligue ou de la Révolution, 
par exemple. Que ces intéressants et curieux souterrains aient 
parfois servi de refuge dans les temps de troubles ou de guerres, 
nous n'y voyons aucun inconvénient. Il est tout naturel, en 
effet, qu'on ait choisi pour abri ces retraites si bien cachées. 
Mais pour cela, fallait-il encore qu'elles aient une issue appa- 
rente, et nous ferons remarquer que la plupart des grottes 
découvertes n'étaient pas apparentes, à quelques exceptions 
près, mais bien closes, et n'ont vu le jour que par suite d'un 
éboulement causé par le poids d'une charrette chargée, et occa- 
sionné dans quelques cas par des pluies plus abondantes 
ou un dégel. 

Reste à répondre à la seconde question . « Quel est l'âge des 
chambres souterraines ? » 
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, Contrairement à celles de rAndaiôusie qui, d'après le mobi-^ 
lier, remontent à l'époque de la pierre polie, nos chambres 
souterraines artificielles sont, croyons<nous, bien postérieures 
à cette période, dite aussi des dolmens, et nous ne saurions 
leur assigner une plus haute antiquité que le début de Tépoque 
gauloise. 

Il faut se résumer. Mieux que personne, nous savons com- 
bien ce travail reste incomplet. Nous en avons expliqué les 
raisons. Ne sommes-nous pas cependant autorisé à conclure 
que ces chambres souterraines sont des lieux de dépôt de restes 
humains, par conséquent des sépultures (1). De plus, leur 
mobilier, leur analogie entre elles, nous autorise aussi à leur 
donner une date ; ces grottes appartiennent donc, selon nous, 
à la première période du fer, Tépoque hallstatienne de M. Gr. de 
.MoriilletyOu l'aurore de l'époque gauloise. Les poteries recueil- 
lies caractérisent bien cette période : le fer se trouve associé 
au bronze^ et il y a même survivance de la pierre. 

ÂVENEAU DB LA GRANaÈRE. 
i«r Septembre 1901. 



(i) Nous TaTons dit, ces soaterraias sont creusés de main dliomme. A K&r» 
fulus, en Gléguérec, à Kerhihan et au Ruzo-lMnyOt en Melrand, d'après les 
observations que nous avons faites sur les parois, ils ont été creusés à Taide 
d'instruments de métal. 
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ORIGINES BRETONNES 



I 

Les civitates gauloises. 



L'unité politique en Gaule, au temps de César, ce sont les 
civitates. On ne peut en donnerune meilleure idéequ'enles appe- 
lant d'un nom moderne, les clans. On s'est beaucoup disputé sur 
leurs limites. Il faut bien se dire qu'elles ont dû nécessairement 
changer au cours des siècles. Il en a été de même, au moyen 
âge, de nos provinces et de nos comtés ou duchés. Ces limites 
avançaient ou reculaient suivant les hasards des guerres que 
se faisaient les clans. Entre eux's'étendaient d'ailleurs de vastes 
espaces inoccupés, des marches frontières qui n'étaient à per- 
sonne. En fait de limites permanentes, on n'en peut trouver 
d'autres que les limites naturelles. Je bornerais ainsi les Nam- 
nètes par la Loire et la Vilaine, les Venètes par la Vilaine et 
l'EUé, les Osismii par l'Ëllé et la rivière de Morlaix, les Gurio- 
solites par la rivière de Morlaix el la Rance, les Redones par 
la Rance et le Couesnon. Ces limites, qui ont été celles des 
évêchés, ont dû être celles des clans. 

La construction d'une forteresse aux limites du territoire du 
clan a fortement contribué à en reculer les bornes : Nantes, 
devenue la capitale des Namnètes, éprouva le besoin de se 
donner de l'air aux dépens du Poitou : ainsi fut agrandi le 
pays nantais, par des conquêtes au sud de la Loire. 
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Je limiterais de même les Diablintes dont les Abrincates 
ne sont pour moi qu'un démembrement, entre le Ciouesnon et 
la Sienne» les Unelles entre la Sienne et la Vire» les Sesuvii, 
plus tard appelés Baiocasses, entre la Vire et l'Orne, les Lezovii 
dont on a détaché THiémois, entre l'Orne etlaRille, lesEburo- 
vices, entre la Rille, la Seine et l'Eure,— les Pictones entre la 
Loire, la Charente et la Vienne» les Santones, dont fut plus tard 
détaché l'Angoumois, entre la Charente, la Garonne et l'Isle, 
les Lemovices entre la Vienne et le Cher, les Arvemes entre le 
Cher et l'Allier, les Petrocorii entre l'Isle et la Dordogne» etc. 



II 
Les ligues gauloises. 

Les civitateSt les clans, sont donc la base de l'organisation 
politique des pays celtiques : elles n'en sont pas le moteur, 
elles ne sont pas assez puissantes ni surtout assez homogènes 
pour agir isolément avec quelque efficacité. La véritable force 
politique en Gaule, c'est la confédération des chefs de partis. 
Pour comprendre ce phénomène, il faut se rappeler l'organi- 
sation intérieure des civitates. 

On peut concevoir une époque (et on peut dire avec Tacite 
qu'elle a existé), où le roi, l^renin ou W, premier magistrat 
héréditaire de la civitas^ opérait entre tous les hommes libres, 
tœog ou ceile, le partage de toutes les terres qui formaient le 
territoire de son petit Etat. Il semble bien que cet ordre de 
choses existait encore au dix-huitième siècle dans les clans 
écossais des Highlands. Mais ailleurs, en des pays susceptibles 
de cultures plus variées, il s'était créé peu à peu une aristo- 
cratie, les principes^ ucheltoyr ou aire : leurs domaines con- 
sidérés comme domaines nobles, avaient cessé d'être soumis 
aux partages périodiques : ils étaient exploités sous leur direc- 
tion par leurs serfs, c'est-à-dire leurs prisonniers de guerre ou 
leurs débiteurs, je pourrais presque dire leurs prisonniers 
pour dettes. La part de propriété des simples hommes lil^res. 
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dont Id nombre croissait par Taugmentation naturelle de la 
population, se trouvait de plus en plus réduite: l'inégalité 
naissait et progressait. Les nobles, devenus presque les égaux 
du roiy visèrent à le mettre en échec, à remplacer son pouvoir 
héréditaire par des pouvoirs électifs souvent de courte durée, 
partagés entre plusieurs titulaires. Il y avait une sorte de 
pouvoir législatif, un conseil, une assemblée de propriétaires, 
le senatusy et un pouvoir exécutif, le magistratus^ simple 
délégué, parfois sans crédit et sans force, de ce sénat: « Olim 
regibus parebant, a dit Tacite en parlant des Bretons ( et ce 
qu'il dit s^appliquait aussi bien aux Gaulois), nunc per prin- 
cipes factionibus et studiis trahuntur. > 

Du moment, en eftet, que le pouvoir politique, c'est-à-dire le 
droit de disposer des biens communs, de déterminer leur mode 
d'exploitation et la part qui devait en revenir à chaque homme 
libre, du moment que ce pouvoir était remis à l'élection, il ne 
pouvait manquer de se former des coteries. A la politique na- 
tionale, celle qui consistait à faire la guerre au voisin, devait 
s'en substituer une autre, ayant pour but d'exploiter, avec 
l'aide des frères et amis des clans voisins, les compatriotes 
du parti contraire. Aussi la politique extérieure des senatiis 
était généralement pacifique ; en Gaule comme en Bretagne, 
on les voit protester près de César de leurs bonnes intentions, 
rejeter sur quelques particuliers la responsabilité de l'attitude 
hostile qu'a prise leur clan : ils craignent toujours que la 
guerre ne donne à quelque jeune général victorieux assez de 
richesse et de prestige pour lui permettre de ceindre la cou- 
ronne, et, une fois roi, qu'il ne revise les partages et ne rende 
à la collectivité, à la multitude qui l'appuie, les biens qu'ils 
ont réussi à rendre héréditaires dans leurs familles. Malheu» 
reusement la monarchie, quand elle est rétablie, ne dure pas 
assez longtemps pour rétablir l'unité de sentiments au sein de 
la eivitas : les rebelles n'ont pas le temps de passer aux yeux 
de tous à l'état d'ennemis. 

Pour triompher des obstacles intérieurs qui s'opposent à son 
asii^ension au trône, le chef de parti a donc besoin d'avoir des 
appuis en dehors de sa eivitas. Tantôt il se coalise avec ceux 
de ses voisins qui poursuivent, comme lui, le rétablissement 
de la royauté dans leur tribu. César nous. montre ainsi trois 
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nobles, l'un helvète, l'autre séquane et le troisième édue, s'as- 
sociant dans cette vue en l'an 59 av. J.-G. Tantôt pour battre 
en brèche un voisin trop puissant, il soutient contre celui-ci 
dans son clan le parti populaire» ébranlant le principe dont il 
se trouve être le représentant, se condamnant au fond à l'im- 
puissance ; car le triomphe de ses partisans ne détruit pas les 
ancienne^ rivalités de voisinage, les vieilles oppositions d'in- 
térêts. Voici, par exemple. César en Bretagne : le patriotisme 
national commande aux Trinovantes de marcher fidèlement 
contre les Romains sous l'étendard de Gassivellaunus ; mais 
le patriotisme local parle en sens contraire : Gassivellaunus 
a vaincu et tué le roi des Trinovantes, détrôné et chassé son 
fils ; il suffira que le roi breton essuie une défaite pour rendre 
courage à ceux que j'appellerai les légitimistes, et Gassivel- 
launus, qui a soutenu contre eux la minorité révolutionnaire 
qui les exploite, a chance d'être regardé par eux comme un 
étranger, tout autant que Jules Gésar, quoiqu'il parle leur 
langue et qu'il honore les mêmes dieux. 

Il est & peu près aussi difficile, on le comprend, de faire 
entrer en Gaule les Edues dans une alliance permanente avec 
les Arvemes leurs voisins, qui ont nécessairement avec eux 
des querelles de frontières, qui peut-être, pour s'assurer le 
bénéfice des droits de péage, voudraient empêcher les marchands 
de passer sur le territoire de leurs voisins et les obliger & 
emprunter le leur. Il y a évidemment en Qaule un patriotisme 
celtique ; c'est-à-dire qu'il y a dans toute civitas des gens qui 
comprennent que les Romains font courir & leur indépendance 
plus de dangers que les Germains ou les Bretons ; disons, pour 
être mieux compris de nos lecteurs, il y a des partisans de 
l'alliance anglaise ou de l'alliance allemande, qui, en fait, ont 
eu raison contre les partisans de l'alliance italienne, qui a été 
une conquête ; mais il y a un patriotisme local, beaucoup plus 
vivace, beaucoup plus intense, et c'est lui qui dicte les ligues* 
les confédérations, que nous voyons à l'œuvre au temps de 
Gésar. 

En général les Gaulois du midi sont très favorables aux 
Romains. Le pays qu'ils ont conquis il y a soixante ans, Dau- 
phiné» Provence, Languedoc, parait satisfait de son nouveau 
sort : du moins n'y a-t-il, pendant les sept ans de la guerrci 
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aucane tentative d'insurrection. Le reste du pays gravite autour 
de trois ou quatre clans plus importants que les autres : car, 
quand nous parlons des Edues» des Arvemes, des Pictones de 
cette époque, il ne faut pas nous représenter seulement le 
territoii'e qui portait ce nom au deuxième siècle de notre ère, 
il faut songer & ce qu'étaient au dixième siècle un duc de Bour- 
gogne, un comte d'Auvergne, un comte de Poitiers. Or les 
Bourguignons ont tendance & voir en César l'homme qui les a 
délivrés des Germains d'Arioviste ; pour les entraîner dans la 
grande prise d'armes de 53, eux qui en 57 ont marché avec les 
Romains contre les Gaulois du nord, il faut aux chefs du parti 
de la guerre user de nombreux subterfuges : encore les Bour- 
guignons sont-ils les derniers à prendre les armes, les premiers 
à les poser : leur accès de patriotisme celtique n'a duré que 
quelques mois. Les Poitevins ont fait de même campagne en 
56 avec les légions de (^sar contre les Gaulois du nord, et les 
agitateurs sont impuissants, en 52, à entraîner dans le mouve- 
ment la totalité de la civilas. Le parti romain est assez fort 
pour tenir tout le temps la campagne, bannières déployées. Les 
Bituriges qui, d'après la légende d'Ambicatos, paraissent avoir 
jadis tenu le premier rang en ce pays, lorsqu'une fraction de 
leur clan tenait par Bordeaux la vallée de la Garonne et qu'un 
autre, par le Berri, atteignait les rives de la Loire, gravitent 
dans l'orbite de l'Auvergne. Les Gascons semblent avoir partie 
liée aveb les Gaulois du Nord de la Loire, par une antipathie 
commune contre les Poitevins, leurs communs voisins. Les 
Caorsins montrent plus de ténacité que les Arvemes, mais je 
ne crois pas qu'ils aient une politique différente. On s'atten- 
drait à trouver chez ceux-ci des sentiments anti-romains. Leur 
roi Bituitos, comme certains comtes d'Auvergne du moyen âge, 
possédait sans doute la Septimanie au deuxième siècle avant 
Jésus-Christ, puisque c'est sa défaite qui a livré cette province 
aux Romains ; l'Auvergne, par les victoires de ceux-ci, a perdu 
de son influence. Cependant les propriétaires auvergnats lais- 
sent César fouler pendant cinq ans le sol de la Gaule sans le 
trouver mauvais : leur crainte du rétablissement de la monar- 
chie étoufie en eux le patriotisme, et, si Yercingétorix semble 
incarner la résistance gauloise, c'est un nationaliste de la der- 
nière heure, qui n'a trouvé nulle part d'ennemis plus acharnés 

Arch. «• 
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que parmi ses compatriotes et dans le sein de sa propre 
famille. 

Ce que j'ai dit des Méridionaux est également vrai des Gau- 
lois du centre. A Chartres, à Sens, à Trêves, les patriotes sont 
sans doute plus nombreux, ils parlent plus haut, plus tôt, plus 
longtemps (de 54 à 51) ; mais là encore il n'y a pas d'unani- 
mité dans le sentiment national : la guerre étrangère se nuance 
trop souvent d'une fâcheuse teinte de guerre civile ; bien des 
jalousies, bien des rancunes, bien des querelles particulières 
s'assouvissent en réalité sous couleur du salut public. 

C'est au nord et & l'ouest qu'il faut aller pour trouver, très 
localisé sans doute comme étendue, mais très solide et très 
persistant, ce sentiment de solidarité nationale qui fait la force 
des nations, grandes ou petites, en face de l'étranger (1). Deux 
groupes constituent cet ensemble, et, comme je l'ai déjà dit, 
paraissent, au début du moins, agir d'aecord avec les Gascons : 
ce sont d'une part les cinq civitates dont le territoire a plus 
tard constitué la province de Bretagne, les Unelli et les Dia- 
blintes (Cotentin, Avranchin et bas-Maine), et les Essui ou 
Sesuvii, qui habitaient le diocèse de Bayeux. Au nord, ce sont 
lesNervii,les Atuatuci et Eburones,les Morini,lesMenapii, on 
aurait dit au moyen âge les Brabançons, les Liégeois, les Fla- 
mands, et l'on peut dire les. Picards et les Cauchois, car, appuyés 
sur ce bloc solide, le Vermandois, l'Artois, le Beauvoisis, au 
début même le Soissonnais,se sentent fréquemment atteints de 
la démangeaison de courir aux armes. De 57 à 51, chaque prin- 



(1) Je ne parle pas des Rémois et de leur inébranlable attachement à la 
cause romaine. Ils paraissent avoir subi antérieurement la conquête des Sois- 
sonnais, qui leur avaient enlevé leurs îeges, leur législation civile, c*e8t-*i-dlre 
probablement disposaient à leur gré des terres. Leur fidélité prouve que leur 
conduite était inspirée par un intérêt permanent : César leur aTsit rendu la 
fàcohé de vivre. 

Que Ton suppose, au moment où Clovis, sortant du Toumaisis avec ses Francs, 
vient de tuer Syagrius et de mettre la main sur Boissons, que Ton suppose, 
diS'je, que les Visigoths, les Burgondes et les Ostrasiens se soient coalisés 
contre lui et lui aient enlevé sa conquête, on aura une idée du phénomène qui 
a mis en 57 et fi6 les armes aux mains des Piciones, des Edues et des Trévires 
contre le chef des confédérés gaulois du nord, le roi de Soissons Galba. Qu'on 
se rappelle les Ostrogoths dltalie soutenant en 507 les Visigoths contre le même 
Clovis, on trouvera moins étrange Tappui prêté à César par les Gaulois du midi. 
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temps retrouve debout pour ainsi dire, malgré les défaites et 
les trêves, ces obstinés lutteurs. Chez eux le sentiment national 
est tellement prononcé qu'il impose la politique belliqueuse 
même au protégé de Rome : et Comios, devenu roi d'Arras 
par la faveur de César, n'a rien de plus pressé que de s'effor- 
cer de faire oublier l'origine de sa fortune, en se faisant l'im- 
placable ennemi des Romains. Là, comme ailleurs, il y a des 
ambitieux ; mais là, et non ailleurs, il leur faut toujours, à 
une époque quelconque de leur vie, s'ils veulent être suivis de 
leurs hommes, marcher au drapeau du clan, mettre à sa toque 
les couleurs du pays et dans son cœur les sentiments de tout 
le monde. Beauvais, à la limite du groupe du nord, Evreux et 
Lisieux, sur les frontières de celui de l'ouest, ont par moments 
un autre esprit. Là aussi il y a des partisans de la paix à tout 
prix, et là aussi la guerre étrangère commence par la guerre 
civile, les proscriptions et les massacres. 

Mais dans les deux groupes compacts il n'y a rien de pareil. 
Les sénateurs vénètes et les sénateurs nerviens ne sont pas 
tombés sous les coups de leurs compatriotes. Devant l'ennemi, 
toutes les autorités sociales du pays sont à leur poste de ba- 
taille, et, si vis-à-vis d'eux César se montre à tel point féroce, 
n'est-ce pas parce qu'il sait à l'avance que, parmi ces patriotes 
de toute classe, sa politique n'a aucune chance de trouver des 
instruments ? 

Et maintenant n'est-il pas curieux de constater que c'est là 
encore, dans Touest et le nord de la Gaule, que le vieux cadre 
patriarcal est resté le plus solide et le plus cohérent, que c'est là 
qu'on discute le moins, que c'est là qu'on sait le mieux obéir ? 
Je n'insiste pas, car je me sens glisser dans le panégyrique, 
et mon enthousiasme ne gagnerait peut-être pas tous mes lec- 
teurs. Aussi je voudrais terminer par une considération très 
prosaïque et cependant intéressante, et pendant que mon 
cœur tressaille d'aise d'avoir rencontré dans la foule mobile et 
bavarde ces Celtes silencieux et têtus, montrer comment, à 
cette époque de leur histoire, les intérêts de leur commerce 
maritime venaient appuyer l'impulsion que leur imprimait 
déjà leur robuste organisation sociale. 

De tous les clans qui composaient la fédération armoricaine 
et qui paraissent dans une certaine mesure avoir tous été plus 
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OU moins des clans maritimes, le plus puissant, nous dit Gésari 
était celui des Yénètes, et il devait sa puissance à la possession 
d'une importante marine commerciale qui lui assurait en 
quelque sorte le monopole du trafic entre l'Angleterre et la 
Gaule. Les Bretons insulaires étaient naturellement ses alliéSi^ 
puisqu'ils ne pouvaient pas s'en passer pour écouler leurs pro- 
duits : les Gascons et les Flamands, avec lesquels commerçaient 
sans doute les Yénètes, situés entre ces deux groupes de popu- 
lations, et leur servant d'intermédiaires, devaient marcher 
d'accord avec eux. Les Vénètes avaient donc un. intérêt col- 
lectif et permanent, que tous les citoyens pouvaient com- 
prendre : la guerre n'était pas chez eux affaire de sentiment 
ou de vanité, guerre de magnificence dans l'intérêt d'un chef ; 
et de fait, leur résistance est anonyme, nous ignorons le nom 
de leur général. Rome qui visait à briser toutes les ligues, à 
émanciper toutes les civiiates^ à morceler la Gaule pour 
régner plus facilement sur les clans divisés, ne pouvait 
être que l'ennemie des Vénètes. Elle tendait à briser la fédé- 
ration dont ils étaient les chefs : réduits à leurs propres forces, 
il leur devenait impossible de maintenir leur monopole com- 
mercial, d'entretenir leur flotte, la source de leurs bénéfices : 
car c'étaient avant tout des transporteurs, comme les Hollan- 
dais du dix-septième siècle, nullement des producteurs en 
quête d'un stock industriel à écouler, comme les Anglais mo- 
dernes. D'autre part, peut-être se rendaient-ils compte que les 
Romains, par la paix qu'ils imposaient aux populations de 
l'intérieur, par les travaux de viabilité qu'ils se préparaient à 
entreprendre, allaient rendre la sécurité aux routes de terre et 
faire une terrible concurrence à la voie maritime dont l'exploi- 
tation leur assurait de si beaux profits. C'était pour eux une 
question de vie ou de mort, un intérêt économique de premier 
ordre ; ils le comprirent, et la solidité de l'organisme patriar- 
cal, non encore ébranlé chez eux, leur permit de soutenir la 
lutte. 
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m 

La défense des côtes. 



On s'est beaucoup querellé sur remplacement des garnisons 
chargées de défendre la fontière à partir du m* siècle p. C. et 
notamment la frontière de mer contre les invasions des Ger- 
mains. Quand on lit les renseignements que fournit là-dessus 
la Notitia dignitatum^oTL voit que la côte est partagée en trois 
grands commandements militaires. 

V* Le pays entre la Garonne et les Pyrénées est défendu par 
une garnison établie à Labourd (Bayonne). 

2* Les trois civitates maritimes des Ambiani, des Morini et 
des Menapii sont protégées par trois garnisons. 

30 Le duc d'Ârmorique a dix corps d'armée sous ses ordres 
pour protéger onze civitates maritimes : il est donc probable 
qu'il y a dans l'ensemble une garnison par civitas. 11 y avait 
donc des corps de troupes à Blaye (Blabia) pour protéger la 
Saintonge, & Nantes (Mannatias)» Vannes, Carhaix (Osismii) 
et Alet pour la Bretagne, à Avrancbes, Goutances, Rouen et 
Grannono (situé probablement en Lieuvin et défendant à la 
fois le Bessia et le Lieuvin) pour la Normandie. Si Grannona 
n'est pas une variante de Grannono, je le placerais volontiers 
en Poitou, cette province me paraissant appeler une défense, 
et le littoral ne pouvant guère rester vide entre la Loire 
et la Garonne. C'est dire que je me refuse absolument à 
admettre que Blabia soit Blavet et Grannona Guérande, ce 
qui aboutit à laisser entre Nantes et Bayonne notre littoral 
absolument sans défense. On a prétendu que la Notitia suivait 
la côte dans son énumération, mais Blabia précède Vannes, 
ce qui ne peut être vrai même de Blavet, et Goutances précède 
AvrancheSy ce qui montre bien que l'ordre n'est point rigou- 
reux. 

Dans l'intérieur du pays, stationnés (sauf exception) loin 
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des côtes» afin qu'ils ne pussent s'entendre avec leurs compa- 
triotes débarquant en ennemis, étaient les contingents barba- 
res des Liètes : Suèves & Arverni (Clermont), Francs à Rennes, 
Suèves au Mans, Teutoniciani à Chartres, Bataves et Suèves 
à Bayeux et & Goutances (1). 



IV 
Le déplacement des ohefs -lieux. 



Dans la plus grande partie de la Gaule, les chefs-lieux des 
civitates sont restés tels que nous les trouvons au iv siècle, 
c'est-à-dire qu'à la capitale gallo-romaine a succédé un évôcbé 
de même nom. C'est le fait, en Bretagne, pour Nantes, Rennes 
et Vannes (2). 

Certains évêchés ont été déplacés, certaines villes déchues. 
Il n'y a plus d'évêché à Vermand (ou Saint-Quentin), à Javols, 
à Tongres(rancienn6 Votera), à Sos, à Velay (ou Saint-Paulien) ; 
Noyon, Monde, Maestricbt, puis Liège, Dax et le Puy en ont 
hérité. Le siège épiscopal de la civifas des Diablintes a été 
établi à Avranches et la plus grande partie du territoire réunie 
à celui de la cité des Cenomanni. Il n*y a pas davantage, chez 
nouS| d'évêché à Carhaix ni à Gorseul (8.) 

(1) Gontanoet a ainsi une doable garnison, romaine et barbare, et le Bessin 
a lui aussi une garnison. 

(S) Tels sont encore : Trêves, Metz, Arras, Reims, Amiens, Soissons, BeauTais, 
Paris, Langres, Lisieuz, Evreuz, le Mans, Angers, Tours, Bourges, Poitiers, 
Saintes, Limoges, Chartres, Sens, Périgueuz, Cahors, Rodez, Auvergne (ou 
Clermont), Bayeux, Auch, Bazas, Cominges, qui figurent au nombre des c^vt- 
tùUi primitives, Châlons^ Meauz, Troies^ Senlis, Séez, Gouserans, qui en furent 
démembrées à une époque très ancienne. 

(3) Chez les Calètes, les Morini, les Menapii, les Nenrii, peut-être par suite 
des invasions germaniques qui ont bouleversé le pays, on ne retrouve le nom 
du clan dans aucune ville. Le nom des Calètes se retrouve seulement dans le 
pays de Caux. Le chef-lieu des Unelli qui portait sans doute ce nom au 
iu« siècle, s'est appelé au n* Gonstantia, Coutances. 
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Dans la région que je viens de eiter, le nom du clan, de la 
civiias, est devenu le nom de la ville. Dans les vallées de la 
Garonne» du Rhône et du Rhin, il n'en a pas été ainsi. La ville, 
au lieu d'être l'annexe du clan rural, lui servant à de certains 
moments de centre militaire, commercial et religieux, en était 
indépendante, fondée par des commerçants phéniciens ou 
hellènes ou par des colons romains, plus importante en tout 
cas que la campagne. Aussi, sauf Riez et Troischàteaux, nom 
altéré desTricastini,le nom du clan n'est-il pas devenu le nom 
de la ville. Il n'y a pas d'évéché des Volces Tecosages. Ptolémée 
énumère huit villes en ce pays et nous y trouvons huit évê- 
chés, les uns, correspondant exactement aux villes anciennes, 
Toulouse, Narbonne, Maguelonne, Elne, Béziers, Garcassonne^ 
les autres, Agde et Lodève, créées, semble-t-il, pour parfaire 
un chiffre sacramentel, Saint-Thibéry et Roussillon n'étant 
pas sièges épiscopaux. Le même phénomène parait s'être 
produit chez les Yolces Arécomiques, chez les Gavares. Dans 
d'autres parties de cette même région, toutes les villes situées 
sur le territoire d'une civitas nefurentpas érigées en évêchés, 
il n'y en eut même qu'une seule, mais elle garda son nom et 
ne prit pas celui du clan. 

En Grande-Bretagne, les clans ont laissé fort peu de traces 
sur le sol : aucun nom de ville n'en dérive, deux comtés seu- 
lement, le Kent et le De von, ont gardé le nom des Cantii et des 
Dumnonnii. Cependant, sans avoir gardé leur nom, les évêchés 
correspondent, en général, au territoire des anciens clans. 
Voici, en effet, le nom de ceux-ci avec le nom de l'évêché ou 
des évêchés qui tiennent la place des vieilles capitales, sans 
que je veuille affirmer une concordance rigoureuse, la ville 
épiscopale à laquelle est rattachée le territoire d'un clan pou- 
vaut être prise proche de sa frontière, sur le territoire d'un 
autre clan : 

Comavii, Gairini ou Camones (Gaithess), Mertœ (Ross), 
Lugi (Moray), Spivii (Argyle), Gant» ou Décantas (DunblaneX 
Galedonii ou Dicaledones (Dunkeld), Yacomagi (Brechin), 
Vemicomes (Saint-André), Toexali (Aberdeen), Damnonii 
(Glascow), Novantœ (Whitem), Selgovae (Garlisle), Otadini 
(Durham), Brigantes (York), Parisii (Peterborough), Cassi- 
vellauni (Ely), Goritani (Lincoln), Iceni (Norwich), Regni 
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(Oxford), Trinovantes (Londres), Cantii (Ganterbary et Roches- 
ter), Atrebates (Chichester), Belgae (Winchester), Dobuni 
(Gloucester), Silures (Landaf et Hereford), Ordovices (Bangor 
et Saint-Asaf), Gornavii (Ghester, Worcester et Licbfleld- 
Goventry), Durotriges (Salisbury, Bristol et Wills-Bath), 
Demetae (Saint-David), Dumnonii (Ezeter) (1). 

Lorsqu'il y a plusieurs évêchés sur le territoire d'un même 
clan, cela peut tenir, comme dans le midi de la Gaule, à la pré- 
sence sur leur territoire de villes indépendantes ; on a pu comme 
à Albi, Aire, Angoulème, Auxerre, Bayonne, Laon, Lectoure, 
Lescar, Nevers, Oloron, Orléans, Tarbes, Verdun, morceler 
des diocèses trop étendus pour une population devenue plus 
nombreuse. En Armorique et dans une partie de la Grande- 



<1) Ces 38 évéchés (en défalquant de cette liste les 9 évéchés de l*Eco8se gaé- 
li<iue) correspondent, je crois, é ce que Nennius appelle les 38 cités de Bretagne. 
On retrouve en effet Lundein dans Londres, Ebrauc dans York, Légion dans 
Ghester, Aldut ou Briton dans Glascow, Loitcoit dans LichAeld, Grant dans 
Cambridge (au diocèse d'Ely), Geint dans Gantorbéry, et je propose dldentifier 
Ligualid avec Garlisle, Golun avec Lincoln, Guent avec Venta Icenorum (au 
diocèse de Norwich), Guintguic avec Winchester, Péris avec Bristol, identifi- 
cations dont certaines ont déjà été proposées, de considérer, à cause de leur 
place sur la liste ou de différentes autres circonstances, Maungutd, Guiragon, 
Legeion, Umac, Segeint ou Ârvon, Gortigim, Guricon, Lerion (Leicester), 
Daun ou Daur (Dorchester), Selemion (Silchester) , Mincip (Vewlam ou 
St-Alban), Caratauc, Custoeint, Draithov, Meguaid et Pensauelcoit comme 
jouant le rèle de Durham (jadis à Findisbme), Rochester, Landaf, Hereford, 
Bangor, SU-Asaf, Worcester, Peterborough , Wells, Ghichester, Oilord, 
St-David, Whitem, Eieter (jadis à Grediton), Gloucester et Salisbury. Une 
autre liste des mêmes cités qui écrit Guiragon Vyrangon, Meguaid Mygit, Gu- 
ricon Vorgom, omet Maunguid, Ugualid, ICincip, Gustoeint, Pensauelcoit, 
DndtboT et Segeint et les remplace par Vuddei, Gloiu (Gloucester), Seri (Salis- 
bury, jadis Searbyrig), Esc (Eseter), Weir, Lysidit et Widaul Wir. Gertaines de 
ces villes ayant perdu de leur importance au profit des villes nouvellee, on 
ijouta celles-ci à la liste, sans faire disparaître les premières : ainsi fut cons- 
tituée la liste des 33 cités par Tadljonction à la première de deux noms de la 
seconde, Seri et Gloiu, d'un nom nouveau, Merdin (Garmarthenchez les Deme- 
tae) et de deux noms, Gurcoc et Teim qui ne sont peut-être que de mauvaises 
graphies de (yoroon (pour Guricon) et de Geint (liste de Marc). Une autre liste 
ijoute Ennaraut et Vaddon (Bath). Enfin une triade, annonçant 33 noms et 
n'en donnant que 32, se compose de 21 noms communs aux deux listes, de 4 
de la première, Lyr (Garlisle), Ârvon, Gusrad, Havid (Maunguid), 5 de la 
seconde, Gloiu, Weir, Lysidit, Widaul Wir, Seri, et 2 noms nouveaux : Gai 
(Chiohester chez les Atrebates) et Myrdin. 
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Bretagne, eela tient à des circonstances particulières de Tévan* 
gélisation chrétienne. 

Partout où l'influence romaine n'avait pas été assez consi- 
dérable pour détruire les vieilles institutions communautaires» 
pour attacher l'homme au sol par la propriété héréditaire, là 
où les domaines cadastrés ne couvraient pas tout le terrain de 
leurs limites fixes, où il y avait autre chose que des maîtres et 
des esclaves, le christianisme rencontrait des difficultés d'ex- 
pansion toutes particulières. On écoutait bien le missionnaire 
qui venait prêcher l'Evangile, on se laissait même séduire par 
le prestige de son éloquence ; mais lui parti, surtout lui mort, 
comment assurer la perpétuité de la foi au sein de ces clans 
ruraux encore imparfaitement fixés à la terre. Il ne servait de 
rien de créer des paroisses : la guerre bouleversait pour ainsi 
dire tous les ans les limites des domaines du clan, et le prêtre 
du clan vaincu, eût-il pu demeurer sur le territoire envahi, 
n'eût joui d'aucune espèce de prestige aux yeux des clans vain- 
queurs. Ce qu'il fallait, c'était créer, sur les terres du clan, au 
sein du clan, avec des hommes pris dans son sein ou adoptés 
par lui, ayant juridiction sur tous ses hommes, comme un 
aumônier militaire sur les soldats de son régiment, en quelque 
Ueu qu'ils fussent, un clan ecclésiastique, un ou plusieurs 
groupes de prêtres vivant ensemble de la vie collective dans 
des monastères, ayant parmi eux un ou plusieurs évêques, 
pour l'administration des sacrements qui nécessitent le 
ministère épiscopal. Ainsi s'explique en Irlande, en Galles, 
en Ârmorique, en Ecosse, chez les Angles de Northumbrie, 
cette merveilleuse floraison de la ^ie monastique, où chaque 
clan a son évêque, comme dans la Gaule romanisée, mais 
où cet évêque peut être pris, tantôt dans un monastère, 
tantôt dans un autre, en sorte que l'abbé de Landaf suc- 
cède par exemple à l'abbé de Lanpadam dans le titre d'é- 
vêque des Silures, sans qu'il y ait, comme nous l'entendons 
aujourd'hui, un évêché silure proprement dit. Pendant 
longtemps par exemple il n'y a qu'un évêque d'Alban, c'est- 
à-dire d'Ecosse, mais c'est tantôt l'abbé de Dunkeld, 
tantôt l'abbé d'Abernethy, tantôt celui de Saint- André, 
comme c'est tantôt en Irlande un 0' Brien, tantôt un Mac 
Garthy qui est roi de Munster, un O' Ck>nnor ou un 0' Neill, 
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roi en Connaug^t ou en Ulster, qui est le roi suprême 
d'Irlande. 

On comprend dès lors le phénomène qui va se produire lors- 
que ces populations celtiques étant décidément fixées au sol^ 
il s'agira d*établir des diocèses permanents. On prendra pour 
y arriver un certain nombre de monastères qui seront déclar 
rés à jamais sièges d'évëchés analogues aux évéchés gallo* 
romains. Dans certains cas» ils coïncideront assez exactement 
avec le territoire des anciennes civitates : ainsi au nord de 
l'Humber il y a 14 évéchés et 14 civitates. Ailleurs, les évéchés 
l'emportent en nombre sur les civitates. En Armorique il y en 
a 9 au lieu de 5. Les enclaves que l'on rencontre si multipliées 
dans plusieurs diocèses de l' Armorique ou des Lowlands,attes* 
tentbien que les liens qui unissaient jadis les fidèles à leur 
pasteur étaient personnels et non territoriaux. Ce n'est pas parce 
que l'on habite un pays donné» mais parce que l'on appartient 
ou parce que l'on a appartenu à un clan donné, qu'on relève de 
tel ou tel évéque. Les diocèses celtiques des Highiands n'ont 
pas d'enclaves : les Highlanders n'étaient pas encore séden- 
taires au moment de l'établissement des diocèses (douzième 
siècle), tout le clan restait massé sous la main de son chef 
sur un territoire compact. Les diocèses de la marche franco- 
bretonne ou northumbriens n'en ont pas davantage : les Celtes 
n'étaient pas assez nombreux pour faire respecter leurs droits. 
C'est dans une zone intermédiaire que ce curieux phénomène 
s'est produit» là où les Celtes» établis en grand nombre» se sont 
sédentarisés tout en restant Celtes, et ont pu imposer le res- 
pect de leurs habitudes à la nouvelle organisation qui s'éla- 
borait. 

Ainsi s'explique également qu'il ait fallu» dans certaines 
régions, créer des évéchés distincts pour des races différentes, 
dont aucune n'avait réussi à absorber l'autre. Les Scandinaves 
n'ont pu conquérir l'Irlande, mais les Gaels n'ont pu les en 
chasser. Lorsque les Scandinaves se sont convertis, on a re- 
connu qu'on ne pouvait les faire entrer dans les mêmes cadres 
religieux que leurs adversaires de la veille» et c'est à cette né- 
cessité que j'attribue la création des évéchés de Dublin» de 
Limerick et de Waterford. De même, en Angleterre, au sud de 
l'Humber» il n'y a généralement qu'un évêché par civitas^ soit 
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dans les pays nettement bretons, Exeterfen Devon, Saint-David 
en Difed, soit dans les régions nettement anglaises de Test. Ce 
n'est que sur la frontière (le Kent excepté), chez les Durotriges, 
les Ordo vices, les Silures et les Corna vi, que Ton rencontre plus 
d'un évêché par clan. 

Vicomte de Gàlan. 
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LES SAINTS DE BRETAGNE 



ÉXUOE 

SUR 

SAINT JORAND 

(XIV» SIÈCLE) 



Son Sanctuaire et son Pèlerinage à PlouSo — Sa Vie 



L'Armorique ou petite Bretagne fut évangélisée aux iv«, v«, 
yi« siècles par les saints qui vinrent de la Grande-Bretagne, 
invinciblement poussés par l'esprit de Dieu et dévorés par un 
ardent désir de conquérir des peuples et des âmes à Jésus- 
Christ. Ces vaillants missionnaires étaient, les uns évéques, 
les autres de simples moines et prêtres. Leurs noms et leurs 
gestes resteront consignés dans nos annales et aussi dans nos 
cœurs bretons, tant que durera c notre sol de granit couvert 
de chênes. » Les Brieuc, les Corentin, les Tugdual, les Paterne, 
les Samson, les Malo, pour en citer quelques-uns des princi- 
paux, auront toujours droit à la reconnaissance de la Bretagne, 
parce qu'ils lui ont apporté, avec la Bonne Nouvelle, le bienfait 
de la civilisation. Etablir des églises à l'exemple des apôtres 
du Christ, fonder des écoles et des hôpitaux, défricher la terre 
et en retirer d'abondantes moissons, entreprendre avec courage 
et patience l'abolition d'usages barbares et grossiers, qu'est-ce 
tout cela sinon convertir et policer un pays ? Nous les célébrons 
et glorifions chaque anné^ quand reviennent leurs beaux « par- 
dons ». C'est notre devoir. 

Les vieux saints laissèrent après eux le parfum de leurs 
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vertas et le souvenir de leurs exemples/G'est dire qu'ils eurent 
des imitateurs, saints eux aussi, qui préparèrent d'autres saints 
pour les temps à venir. Saint Méen, saint Menou au vn« siècle ; 
saint Yvi, diacre, saint Herbaud, solitaire, saint Thurian, 
évoque de Dol au vm« ; saint Ck)nvoyon, abbé, au ix« ; saint 
Goulven, évêque de Léon, au x« ; saint Félix, abbé de Rhuys, 
au XI* ; saint Jean de la Grille et saint Maurice de Gamoêt, au 
XII*; saint Guillaume Pinchon, évêque de Saint-Brieuc, au 
XIII* ; le XIV* siècle voit s'épanouir la belle figure de notre grand 
saint Yves deEermartin, prêtre de Tréguier, et celle également 
édifiante de Charles dé Blois, duc de Bretagne ; voici venir, 
avec le xv* siècle, saint Vincent Ferrier, apôtre admirable de 
l'ordre de saint Dominique, et la bienheureuse Françoise 
d'Amboise. Les siècles suivants continuent de donner à l'Eglise 
de Bretagne des personnages fameux par la sainteté de leur 
vie et le grand nombre de prodiges qu'ils ont opérés. 

Avec de tels protecteurs dans le sein de Dieu, il est difficile 
que la Bretagne perde ses croyances et ses pratiques de foi I 

C'est avec un légitime sentiment d'orgueil que je viens de 
faire mémoire des principaux saints de notre pays. Après avoir 
prononcé le nom béni de saint Yves, j'aurais voulu dire celui 
d'un autre saint, absolument contemporain du seigneur de 
Kermartin, presque son compatriote, prêtre comme lui et com- 
me lui humble devant les hommes, mais grand devant Dieu. 
Ami de la prière et de la mortification, il a passé discrètement 
en ce monde, connu seulement du peuple obscur au milieu du- 
quel il a vécu. L'histoire de sa vie, fidèlement conservée par 
la tradition locale, fut plus tard consignée dans une délicieuse 
complainte en vers bretons. Recteur de la paroisse de Plouêc, 
près Pontrieux, sur le territoire de laquelle s'élève la chapelle 
de saint Jorand^ où saint Jorand passa la plus grande partie 
de sa vie, où il est mort, où il n'a cessé d'être prié et vénéré, 
je me fais un devoir de publier aujourd'hui, puisque le Congrès 
de l'Association Bretonne, réuni à Lannion, a bien voulu m'ac- 
corder la parole, je me fais undevoir, dis-je, de publier quelques 
notes inédites sur ce saint personnage auquel, pour être plus 
célèbre et plus connu, n'a manqué qu'une chose, essentielle 
d'ailleurs, l'honneur insigne de la canonisation. 

Saint Jorand a vécu en plein moyen âge. La foi était bien 
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vive en Bretagne à cette époque. Il faut convenir pourtant que 
nos pères, si croyants et parfois si fervents, ne s'étaient pas 
encore dépouillés complètement de l'ancienne barbarie. Beau- 
coup de châteaux féodaux étaient restés debout, et les châte- 
lains sentant comme un besoin de se faire la guerre les uns 
aux autres, entretenaient à grands frais des hommes d'armes 
dans leurs fiers donjons. Il y avait à Plouëc une antique forte- 
resse du nom de Ghâteaulin, par abréviation, je le crois, de 
« château du comte Alain^ » près de laquelle habita durant 
quelque temps notre saintdans la compagnie de ses parents. Cbâ- 
teaulin fut détruit en 1420 par ordre du duc Jean V pour punir 
les seigneurs de Penthièvre. Les fondements en ruines subsis- 
tent toujours, témoins d'un passé lointain, au sommet d'un 
mamelon boisé qui domine la splendide vallée du Trieux. Non 
loin de ce château fort s'élevait le fameux castel de Brélîdy, 
place imprenable, nid d'aigle qui semblait défier les hommes 
et le§ éléments. Entre ces deux forteresses existait, au temps 
où vivait saint Jorand, une modeste chapelle dédiée à la Trinité. 
C'est là que l'homme de Dieu établit un monastère où il de- 
meura jusqu'à la mort. La chapelle d'aujourd'hui, élevée sur 
l'emplacement de l'ancien sanctuaire, date du xvi« siècle. Elle 
n'oflfre de remarquable que le transept midi et le chevet dont 
les fenêtres sont de pur style ogival. Une chose curieuse et 
assez rare, c'est la grande cheminée située au bas de la nef, 
du côté de l'Evangile. Pourquoi cette cheminée dans l'intérieur 
de l'église ? Pour chauffer l'eau baptismale, d'après certains 
auteurs ; pour y entretenir du feu durant la nuit de Noël et la 
nuit du jeudi-saint, d'après d'autres. 

Au-dessus de la porte du porche, à l'intérieur, est fixée à la 
muraille une fresque, une peinture sur bois représentant la vie 
du saint patron en plusieurs médaillons. Cette fresque, qui 
porte la date de 1618, est sans valeur au point de vue de l'art. 
L'humidité d'ailleurs l'a considérablement endommagée. Le 
dernier médaillon ne manque pas d'intérêt : c'est un ange à 
genoux aux pieds du pape, le suppliant de canoniser le véné- 
rable religieux. Le trésor de la chapelle contient deux reli- 
quaires : l'un, tout petit, en argent, très curieux et ancien, est 
portatif à la main. Le prêtre le présente à baiser aux fidèles k 
Toccasion des deux pardons qui ont lieu le premier dimanche 
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de l'avent et le dimanche de la Trinité. L'autre, très récent, en 
bronze doré, a la forme d'une église gothique. Les conscrits 
s'honorent de le porter à la procession de la Trinité. Un joli 
calice en argent massif, du xv® siècle, sert au prêtre célébrant 
la messe dans cette chapelle le 3° dimanche de chaque mois. 
La bannière de procession vient de l'église de Plouëc : un côté 
donne l'apparition de Ja sainte Vierge à saint Dominique et à 
sainte Catherine de Sienne ; l'autre donne la scène du Calvaire. 
Cette bannière est vieille de plusieurs siècles. Elle est de toute 
beauté, quoique en très mauvais état. En parlant des reliquaires, 
j'aurais dû dire que tous deux contiennent des reliques du saint. 
Elles n'ont pas le sceau épiscopal, confirmant l'authenticité. 
Elles ont, du moins, le sceau de Tâge et de la tradition. Les 
évêques de Tréguier jadis, et de Saint-Brieuc plus tard, ont 
toujours permis l'exposition et le culte de ces saints osse- 
ments. 

Le tombeau de saint Jorand est dans le chœur, du côté 
de l'Evangile. Vénérable monument de granit, œuvre d'un 
sculpteur inconnu d'autrefois, il représente le saint couché, 
ayant son habit de cénobite, tenant de la main droite un bâton 
et de la gauche une bourse qui renferme son bréviaire, la tête 
respectueusement soutenue par deux de ses moines, les pieds 
appuyés sur une levrette. Ce tombeau est Tobjet d'une grande 
dévotion. Saint Jorand est spécialement invoqué pour les bes- 
tiaux : de nombreux miracles obtenus par son entremise le 
prouvent. Pendant toute l'année des pèlerins viennent prier dans 
son sanctuaire et boire de l'eau à sa fontaine. Celle-ci, sans ca- 
chet particulier qui la distingue des autres fontaines de 
pèlerinages, est surmontée d'une stèle ogivale en granit, 
au centre de laquelle a été pratiquée une niche qui con- 
tient une statue du saint à peu près semblable, quant 
à l'habit cénobitique du moins, à la statue de la chapelle. 
Je fus profondément surpris, à la Trinité dernière, à la vue 
de la foule immense de personnes en vœu (plus d'hommes 
que de femmes) qui défila devant le tombeau de saint Jorand. 
Il y eut plus de quatre mille pèlerins venus de toute la contrée, 
àplus de cinq lieues à la ronde. Le paysan breton a la foi, mais 
une foi qui a besoin d'être alimentée par des grâces temporelles : 
il est probable qoe saint Jorand est l'un de ses éloquents aw- 
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cats près du Bon Dieu. La nombreuse fréquentation de ce 
pèlerinage le prouve assez. 

Dans le transept midi de la chapelle, se voit un vieil autel 
tout vermoulu dédié à l'apôtre saint André, autel qui, lui aussi, 
est l'objet d'une dévotion particulière. Les mères de famille y 
viennent avec confiance lorsque leurs petits enfants sont 
atteints de cette toux contagieuse et tenace qui porte le nom 
vulgaire de c coqueluche, » en breton paz iud, toux sifflante. 

Combien de temps exista le monastère édifié par saint Jorand 
sur le lieu de la Trinité ? Quels furent les religieux de ce 
monastère (1) ? A quel ordre appartenaient-ils ? Furent-ils 
nombreux ? Autant de questions qui restent et resteront sans 
réponse. Dès avant la mort du saint, le sanctuaire, au lieu de 
s'appeler la Trinité, devint par le fait même de la dévotion 
étonnante dont il était l'objet, llis-Koêr (2), la Belle Eglise- 
C'est le nom qu'il a porté depuis et gardera désormais. Ilis- 
Kaèr était au xvi« siècle chapelle tréviale dépendante de Plouêc, 
desservie par un prêtre, curatus^ ayant son conseil de fabri- 
que, son cimetière, distincts de la paroisse mère. Nous possé- 
dons dans nos archives de curieuses délibérations fabricien- 
nes de la chapelle tréviale de saint Jorand. 

A400 mètres environ du village de la Belle-Eglise ou /Z^-iTo^, 
au milieu d'un carrefour élevé d'où l'on jouit d'un splendide 
panorama qui embrasse le Menez-Bré et la pays de Bégard, 
s'élève majestueusement un superbe calvaire de granit du 
XV* siècle. M. Hemot, l'habile sculpteur de Lannion, le com- 
templerait, j'en suis sûr, avec la satisfaction de l'artiste et du 
chrétiea. Cette croix a toujours été appelée Kroaz ar c'huré 
la croix du vicaire, parce que, sans doute, elle fut érigée par 
les soins du prêtre de la Belle-Eglise. Le fût du Calvaire, d'un 
seul bloc, mesure 4 mètres de haut. Sur les bras de la croix, 
la Sainte- Vierge et saint Jean, Marthe et Marie, assistent le 
Sauveur mourant. Le piédestal, qui a 2 mètres de haut sur 
1 mètre de diamètre, est de forme hexagonale et, à sa partie 
supérieure, est orné de riches sculptures représentant des 



(1) Gertaing auteurs prétendent qnlU dépendaient de l'abbaye de Saint'» 
Georges, de Rennes. 

(2) La chapelle est à 500 mètres de la station de chemin de fer de Plonfic* 
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colombes qui se poursuivent. Tout autour de la base, un banc 
de granit invite au repos et à la prière. Jadis ce carrefour était 
fréquenté. Quatre routes anciennes s'y donnent rendez-vous. 
G*est par là qu'il fallait passer pour aller saluer « Monsieur 
saint Jorand béni ». Les nouveaux chemins ont jeté dans 
Toubli l'antique c croix du vicaire, i Elle a vu bien des hommes 
passer à ses pieds en se signant dévotement, et aujourd'hui 
seule, délaissée ^dans ce lieu calme et paisible, dominant les 
fertiles et riants coteaux qui retentissaient, il y a quelques cent 
ans, des sons joyeux de l'hallali, elle fait penser à la belle 
parole du Christ : c Le ciel et la terre passeront, mais mes . 
paroles ne passeront point. » 

Cette étude sur saint Jorand, sa chapelle et son pèlerinage, 
resterait inachevée si je ne donnais un court aperçu de la déli- 
cieuse gwerz qui fait le charme des habitants de Plouêc. Elle 
fut composée par un barde dont le nom est ignoré. M. l'abbé 
Henri Le Chaux, recteur actuel de Plusquellec, vicaire à 
Plouêc pendant dix ans, a montré, en la modifiant quelque 
peu et en raogmentant de quelques couplets, qu'il était Tami 
de saint Jorand et aussi... poète à ses heures. 

En voici le refrain simple et pieux traduit du breton : 
« Monsieur Saint Jorand béni, à Plouêc vous avez vécu, heu- 
« reux maintenant avec nos pères, priez pour nous en paradis. » 
La gwerz commence ainsi : c Ecoutez tous, gens de la Belle- 
c Eglise, l'histoire de Jorand, patron de votre église, elle vous 
c apprendra par sa vie à aimer votre pays eW votre Dieu. > 
Pour ne pas trop prolonger ma lecture, je me bornerai à une 
courte esquisse de la légende. 

Saint Jorand naquit à Gommenec'h, près de LanvoUon, v^rs 
l'an 1800 (1). Il vient très jeune habiter Plouêc avec ses parents 
et demeurer au village de Kergrist, à peu de distance de la 
forteresse de Chàteaulin. L'enfant croit en ftge, en sagesse et 
en grâce, à l'exemple du divin Maître, et devient l'élève stu- 
dieux d'un saint prêtre du pays. Un jour, il trouve sa mère en 
larmes. Les soldats du château ont tué et dépecé la seule 
vache que possédait la pauvre femme. Jorand se met en 

(i) Cette date est contestée. Quelques auteurs prétendent que saint Jorand 
est du V siècle. D'après M. Aug. Dépars (Annuaire des Côtes-du-Nord de 
fSBf), s. Jorand aurait vécu au ziv« siècle. 

Arch. 3* 
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prière et aussitôt la bonne bête tant regrettée revient à la vie. Ce 
fut son premier miracle, mais non le dernier. Et pourtant les 
gens du village n*ont pour lui aucun égard. Ayant perdu son 
père et sa mère, il quitte sans regret Kergrist, et va vivre en 
ermite au village de la Trinité. Il y est très mal reçu. On 
menace de le chasser à coups de pierre. Il y opère de nombreux 
miracles qui ne servent qu'à attiser la haine des paysans. 
Traversant un champ, il est blessé au pieà par un tronc de 
fougère desséché. Depuis ce temps» jamais la fougère n*a 
reparu dans ce champ. 

Cependant une voix intérieure, la voix de Dieu, le presse 
d'aller se réfugier au monastère de Juhec ei| Pédernec. Les 
moines l'accueillent à bras ouverts et voilà qu'il devient leur 
ami, leur frère, leur modèle. C*est là que très probablement, 
après les études requises, il fut promu aux saint ordres. 

Mais à Plouêc, à la Trinité, grande est la tristesse depuis le 
départ de l'homme de Dieu. De mauvaises moissons par suite 
d'une extrême sécheresse, des maladies suivies de mort parmi 
le bétail, appellent le souvenir et les bontés de Jorand. Il n'y a 
plus à hésiter. Il faut se rendre en procession avec croix et 
bannière au monastère de Juhec, il faut ramener Jorand à la 
Trinité. La procession est déjà tout près de Juhec. Les cloches 
sonnent d'elles-mêmes à toutes volées. Grand émoi, on le com- 
prend. Les moines se regardent, s'interrogent, c Ne craignez 
pas, dit Jorand. C'est Plouëc qui vient en procession me réclameri 
Plouëc aujoufd'hui repentant. » Vite, les moines eux aussi 
accourent processionnellement au chant des cantiques, au- 
devant des étrangers. Les deux croix s'embrassent, suivant 
l'usage. Les gens de Plouëc sont aux pieds de Jorand, et ver- 
sent des larmes : « Oh ! pardon, pardon, revenez avec nous ! » 
Jorand lui aussi pleure d'attendrissement et se décide à quitter 
Juhec pour reprendre le chemin de la Trinité avec plusieurs 
de ses frères en religion. La Trinité va voir de beaux jours. 
Un monastère y est édifié tout près de la chapelle. Les miracles 
fleurissent de nouveau sur cette terre ingrate. Les habitants 
deviennent meilleurs au contact des saints. Le sanctuaire 
embelli et enrichi s'appelle maintenant la Belle-Eglise. Enfin 
Jorand, après une longue et fructueuse carrière, meurt de la 
IQort des saints. Son corps est inhumé dans la chapelle, et pen- 
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dant que le peuple désolé pleure un père tendrement aimé, les 
merveilles se multiplient sur son tombeau. 

Je termine cette édifiante et gracieuse légende par le fait sui- 
vant. En 1330» les commissaires du Pape chargés de travailler 
au procès de canonisation de saint Yves, passaient par la Belle- 
Eglise^ se rendant à Tréguier. Tout à coup, en plein village, 
les montures s'arrêtent, s'obstinant à rester en place. Qu'y a-t- 
il donc ici ? demandent les commissaires surpris et effrayés. 
— Ici est mort un saint, ici reposent ses restes, leur est-il 
répondu. 

Pendant la durée de la restauration de l'église actuelle de 
Plouêc, c'est-à-dire pendant deux ans, la chapelle de saint 
Jorand a servi d'église paroissiale (1896-1897). Le séjour de 
l'église paroissiale à Ilis-Kaêr a beaucoup contribué à l'exten- 
sion du culte du saint anachorète. Il m'est permis de dire que 
mon prédécesseur à Plouêc a bien mérité de sa paroisse. Des 
hauteurs de Bégard où il est aujourd'hui préparant de nouveaux 
travaux, il peut apercevoir et le temple qu'il a bâti à la Reine 
du ciel et le vieux clocher de saint Jorand. Que la sainte Vierge 
et saint Jorand le protègent et le conservent longtemps i ! i 

L'Abbé J. Le Cocq, 

Recteur de Plouëc. 
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GWERZ 

DE 

Saint Jorand de Plouéc 

d'après 
M. Vabbé LE CHAUX, Recteur de Plusquellec (C.-d-iV.) 



DISKAN 

Otro zant Jorand binniget 
Barz en Plouec, c'houi neus bevet ; 
Euruz brema gant bon zud Koz, 
. Pedet vidomb er Baradoz. 



Selaouet, oli, Iliz-Kaëriz, 
Gwerz Joi*and, Patron boc'h Iliz, 
Diski rei d'ac'h dre he vue 
Karet ho pro hag ho Toue. 

Er bla trizek kant, pe war dro, 
Hervé creden an oU, er vro, 
Jorand en Goanac'h oe ganet, 
Med en Plouec eo bet savet. 

Digand eur Prezeger santel, 
Bianig c'hoaz en d'oe kentel, 
Da labourât vit gloar Doue 
Ha zilvidigez he ine. 
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DE 



Saint Jorand de PIouôc 

D'APRÈS 

M. Fabbé LE CHAUX, recteur de Plusqucllec {C.'d.-N.) 



REFRAIN 

Monsieur saint Jorand béni» 
En Plouëc vous avez vécu ; 
Heureux maintenant avec nos pères, 
Priez pour nous au Paradis. 



I 



Ecoutez tous» gens d'IIiz Kaêr» 

Jja complainte de Jorand» patron de votre église, 

Il vous apprendra par sa vie 

A aimer votre pays et votre Dieu. 

Vers l'an treize cent, environ, 
Suivant la croyance de tous, au pays, 
Jorand naquit à Gommenec'h, 
Mais il a été élevé à Plouêc. 

D*un saint missionnaire, 
Tout jeune encore, il reçut avis 
De travailler pour la gloire de Dieu 
Et le salut de son âme. 
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Bugel, en Kergrist neuz bevet» 
Sioul, dinoaz ouz den ebet ; 
Tud digar a zeu didrue, 
D'hen hargas, prestik» ac'bane. 

Ealz a Yurzudo koulscoude, 
Diskoê he zantelez, he fe, 
Hag a ra d'an oll, da welet 
Eo gand Doue meurbed karet. 

Eun de, distro deuz he studi 
E kav he vam o hirvoudi ; 
Eur vioc'h devoa, vit oll vado, 
He bioc'h zo laêret ha maro. 

Ar c'helo-ze p'en deuz klevet, 
Jorand zo bet daoulinet ; 
Neuze, gand nerz a ped Doue, 
Hag ar vioc'h distro d'ar vue. 

Ar Sant goude gemer an tec'h, 
Hag en Dreinded a glask eul lec'h, 
Med ama c'hoaz eo goal-gaset, 
Gand meïn zo-ken eo branskaillet. 

El lec'h ma, raktal adare, 
Setu meur a vurzud neve, 
Burzudo kaër ha niveruz, 
Hema dreist-oU, zo souezuz. 

Eun de» he droad a zo glajet, 
Gand eur skod raden dizec'het, 
Biskoaz na zo guelet aboê 
Nep bod-raden barz er park-ze. 



U 



Klevet en deuz abeurz Doue, 
Eur vouezik dous hag a 1ère : 
« Et da Zant-Juec, et breman, 
€ Neur godant menec'h da vevan. » 
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Enfant, il a vécu à Kergrist 
Paisible, sans nuire à qui que ce fût ; 
Des gens haineux viennent, sans pitié. 
Le chasser bientôt de là. 

Beaucoup de miracles, cependant, 

Montrent sa sainteté, sa foi, 

Et font voir à tous 

Qu'il est de Dieu grandement aimé. 

Un jour, à son retour de l'école 
Il trouve sa mère en larmes ; 
Une vache elle avait, pour tout bien, 
Sa vache est volée et tuée. 

Quand il a su cette nouvelle, 
Jorand s'est agenouillé ; 
Alors, avec force il prie Dieu 
Et la vache revient à la vie. 

Le saint ensuite s'en va 

Et à la Trinité il cherche un refuge, 

Mais ici encore il est malmené 

Et à coups de pierres même poursuivi. 

En ce lieu, aussitôt encore, 
Voici de nouveau de nombreux prodiges, 
Des prodiges éclatants et nombreux, 
Celui-ci surtout est surprenant. 

Un jour son pied est blessé 
Par une souche de fougère desséchée. 
Jamais on n'a vu defuiis ce jour 
Un plant de fougère dans ce champ. 



II 



Il a entendu de la part de Dieu 
Une voix douce qui disait : 
c Allez à Saint-Juec, allez sans retard, 
« Vivre dans un monastère. > 
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Aboan en deuz ar vouez klevet, 
Ma neuz Jorand outhi zentet, 
Redek a ra d'an ti zantel, 
Lech ma teu Doue d'hen gervel. 

Pa n'em gav kichen toul an or» 
Gan doujans e c'houlen digor, 
Goulen a ra n'hano Doue, 
Menel da vad barz an ti-ze. 

Dal m'ho deuz klevet he beden, 
Ar venec'h deu d'hen diarben, 
Ar manati zo digoret. 
Ha zant Jorand digemeret. 

E berr komzo da c'houdeze, 
E kontout dezan ho doare : 
Pedi, labourât ha zenti, 
Setu bue ar manati. 

Eerkent ha m'en deuz bet klevet, 
A greiz-kalon neuz assantet : 
« Setu dreist pep tra emeza. » 
Petra hepken e c'houlenna. » 

Ama teuaz e berr amzer 
Da veza skouer he genvreuder, 
Eur skouer a fe, a zantelez 
A doujanz Doue, a fumez. 



ra 

Plouëc gand he zant dilezet 
Hep taken glao a zo chomet, 
Hep taken glao, hag a bell-zo 
Aboè neo ken Jorand er vro. 

Plouêgiz klevet neuze 
Pelec'h n'em guz an den Doue, 
Ho frosession deuz zavet. 
Vit mont da Juec d'hen kerc'het. 
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À peine a-t-il entenda cette voix. 
Que Jorand lui a obéi. 
Il court à la sainte maison 
Où Dieu vient de l'appeler. 

Quand il se trouve au seuil de la porte, 

Avec respect il demande asile. 

Il demande, au nom de Dieu, 

A rester pour toujours dans cette maison. 

Dès qu'ils ont entendu sa prière, 
Les moines viennent au devant de lui, 
Le monastère est ouvert 
Et saint Jorand accueilli. 

En peu de mots, ensuite. 

Ils lui racontent leur façon de vivre : 

Prier, travailler et obéir. 

Voilà la vie au monastère. 

Aussitôt qu'il a entendu, 
De tout cœur il a accepté . 
« Voilà, par-dessus tout, dit-il, 
Ce qu'uniquement je demande. >> 

Ici, il devint en peu de temps 
Le modèle de ses frères. 
Un modèle de foi, de sainteté 
De crainte envers Dieu, de sagesse. 



III 



Plouêc par son saint délaissé 

Sans goutte de pluie est resté. 

Sans goutte de pluie, et depuis longtemps, 

Depuis que Jorand n'est plus au pays. 

Les Plouëcois apprenant alors 
Où se cache l'homme de Dieu, 
Leur procession ont formé. 
Pour aller à Juec le prendre. 
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Gand ar banniel hag ar groaz 
OU» a vanden* bian ha braz, 
Da Zant-Juec int diredet, 
Da gerc'het Jorand binniget. 

Erru dam dost d'ar manati, 
Kloc'h Zant-Juec e glevont-hi, 
Pa deuz klevet ar c'hloc'h o son ; 
Na stard a tride ho c'halon. 

O Klevet ar c'hloc'h d'ar c'houls-ze 
Juegiz souezet gand-ze, 
011, d'ar gouant zo diredet» 
Ha gand Jorand deuz goulennet : 

€ Petra zo, Jorand, a neve, 

c Pa zôn ar c'hleier hirie, 

€ Pa zôn ar c'hleier d'ar c'houls-man, 

« Hep ma zo den ouz ho brallan ? > 

c Ma zôn ar c'hleier, éméza, 
f Neventi braz zo el lec'h-ma ; 
c Erru eo kichen Sant-Juec 
« Tud ha brosession Plouec. > 

Zant-Juegis p'ho deuz klevet, 
Ho f rosession deuz zavet, 
A deuz zavet herve ar c'hiz 
Evit diarbenn Plouegiz. 

Goudeze pa deuz kroaz Juec, 
Gret he zalud da groaz Plouec, 
Plouegiz a dired neuze 
D'al lec'h n'em gav an den Doue. 

Dirak Jorand er manati, 
Deuz daoulinet n'eur hirvoudi, 
Evit goulen a galon vad, 
Gand an den zantel ho mennad. 

€ Plouegiz, sec'het ho taêro, 
c Klevet eo bet ho pedenno, 
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Avec la bannière et la croix 
Tous ensemble, petits et grands, 
A Saint-Juec sont accourus 
Pour prendre Jorand béni. 

Arrivés non loin du monastère, 
La cloche de Saint-Juec ils entendent ; 
Quand ils ont entendu la cloche sonner. 
Fortement tressaillaient leurs cœurs. 

En entendant sonner la cloche à cette heure, 
Les gens de Juec étonnés de cela, 
Tous au couvent sont accourus, 
Et à Jorand ont demandé : 

« Qu'y a-t-il, Jorand, de nouveau, 
c Puisque sonnent les cloches aujourd'hui, 
« Puisque sonnent les cloches à cette heure 
« Sans qu'il y ait personne les sonnant? > 

« Si les cloches sonn nt, dit-il, 

€ C'est qu'une chose bien extraordinaire se passe ici ; 

« Ils sont arrivés près de Saint-Juec, 

c Les gens et la procession de Plouêc. » 

Les gens de SaintJuec, à cette nouvelle. 
Leur procession ont formé ; 
Ont formé, suivant la coutume 
Pour aller au-devant des Plouëcois. 

Ensuite, quand la Croix de Juec 

A salué la Croix de Plouëc, 

Les Plouëcois accourent alors 

Au lieu où se trouve l'homme de Dieu. 

Devant Jorand, au monastère. 

Ils se sont agenouillés en soupirant, 

Pour demander du fond du cœur 

Au saint homme d'exaucer leur prière. 

Plouëcois, séchez vos larmes. 
Vos prières ont été entendues. 
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« Ha Jorand dre gouir garante, 
« Â vesk he zaêro gand ho re. 

« Kenvrolz ker, eme ar sant, 
« N'ho pezet pelloc'h nec'hamant, 
c Rag mouez Doue deuz ma galvet, 
c Da distro ganac'h d'an Dreinded ». 

Pa glev ar venec'h ar c'helo, 
Setu anken, setu daêro. 
c Breuder ker, na oelet pelloc'h, 
c Da viken m'ho sonj ac'hanoc'h. » 

Seiz a venec'h dibab neuze, 
Menec'h a gouirdoi^gans Doue 
Evit dont ganth an d'an Dreinded, 
Lec'h oa gand Doue goulennet 

SaniJuegiz oa glac'haret, 
Ho c'halon baour a oa rannet; 
Med Plouegiz a oa seder, 
tistro gand Jorand d'ar ger. 



IV 

Aboan ar zant a zo distro, 
Raktal en Plouec ha war-dro, 
Eur c'hlizen vad a zo kouéet, 
Da zoura douar an Dreindet 

Ma 1ère n'oU, iaouank ha koz : 
« Doue skuill warnomp e vennoz. i» 
Setu aze eur burzud skier, 
Gret gand Doue d'he servijer. 

En Plouec, pa ze digoueet, 
Eur gouant a zo bet zavet, 
Zo zavet eur gouant neve, 
D'ar venec'h da bedi Doue* 
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Et Jorand par véritable affection 
Mêle ses larmes aux vôtres. 

« Ciompatriotes aimés, dit le saint, 
« N'ayez plus longtemps de chagrin, 
« Car la voix de Dieu m'a appelé 
€ Â retourner avec vous à la Trinité ». 

Quand les moines apprennent cette nouvelle» 
Voilà la douleur, voilà les larmes, 
c Frères aimés, ne pleurez pas davantage 
« Â jamais je me souviendrai de vous. > 

Sept moines il choisit alors, 
Moines véritablement craignant Dieu, 
Pour l'accompagner à la Trinité, 
Où il était par Dieu réclamé. 

Les gens de Saint-Juec étaient désolés. 
Leur pauvre cœur se fendait ; 
Mais les Plouêcois étaient réjouis. 
En retournant <îhez eux avec Jorand. 



IV 

Â peine le saint est-il de retour, 
Aussitôt à Plouêc et alentour 
Une rosée bienfaisante est tombée. 
Pour rafraîchir les terres de la Trinité. 

Et tous disaient, jeunes et vieux 
c Dieu répand sur nous ses bénédictions. 
Voilà un miracle manifeste. 
Accordé par Dieu à son serviteur. 

Â Plouêc quand il s'est trouvé. 
Un couvent a été bâti, 
A été bâti un couvent neuf, 
Au moine, pour prier Dieu. 
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Ghapel an Dreinded oa hanvet, 
Med he hano zo bet troket, 
Rag elec'h an hini kenta, 
c An Uiz-Kaer, » lerer breman. 

Setu bue an den santel, 
E vurzudo renkan tevel, 
Eleiz a vurzudo neuz gret, 
Kever an dud ankeniet. 

Eleiz a vurzudo neuz gret, 
E kever ar belerined, 
A zeu a vanden hag a bell, 
Da daoulina barz n'he chapel. 

Eleiz a vurzudo neuz gret, 
E kever ar vartoloded, 
Ken alies en risk, siouaz f 
Da veza beuet er mor braz. 



War e varo neuz divizet : 
« Tall ar piller vin interret. » 
Eno gand patron hoc'h Iliz, 
Digemer mad p'ho, Plouegiz. 

Jorand en deuz n'he zom deo 
Ar vaz-souten e vlavejo ; 
Dougen a ra en be zom ail» 
Ar ialc'h a zerr e vreurial. 

E tal e ben zo daoulinet, 
Daou vreur manac'h e vignonet, 
Ouz e dreid e vêler ive, 
Sul loên fidel en he c'hourve. 

Eur c'hras eo d'ac'h, Iliz-Kaêriz, 
Kat relego zant hoc'h Iliz, 
Eur vech bep miz deut d'he chapel, 
Lec'h m'ha e relego zantel. 
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Chapelle de la Trinité fut son nom, 

Mais ce nom a été changé» 

Car au lieu du premier» 

« La Belle-Eglise, » l'on dit maintenant. 

Voilà la vie du saint homme ; 
Ses miracles je dois les taire, 
Quantité de miracles il a faits 
En faveur des gens affligés. 

Quantité de miracles il a faits 
En faveur des pèlerins. 
Qui viennent en foule et de loin 
S'agenouiller dans sa chapelle. 

Quantité de miracles il a faits. 
En faveur des marins. 
Si souvent en danger, hélas f 
D'être noyés dans la mer immense. 



En mourant il a ordonné : 
« Auprès du pilier je serai enterré. » 
Là, du Patron de votre Eglise, 
Bon accueil vous aurez, Plouêcois. 

Jorand tient à la main droite 

Le bâton soutien de sa vieillesse ; 

Il porte à l'autre main 

Une bourse qui renferme son bréviaire. 

Â son chevet sont prosternés 
Deux fi-ères moines, ses amis, 
Â ses pieds l'on voit aussi 
Une bête fidèle, étendue. 

C'est une grâce pour vous, gens d'Iliz-Kaër, 
Que d'avoir les reliques du saint de votre Eglise, 
Une fois par mois venez à sa chapelle. 
Où se tro ivent ses saintes reliques. 
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Eno Jorand a neuz pedet^ 
Hâta vit Plouec a bed bebred ; 
He bedenno karantezus, 
Â zo dudiuz da Jesas. 

Pardon ar Zant, zûl an Dreinded, 
Diskoê penoz eo enoret ; 
Plouec neuz vitan karante, 
Dre eo gouir vignon da Zoue. 

Evit an dud hag ar loênet, 
E peder Jorand binniget» 
Ha dimeuz kalz a barrejo 
Kinniger dezan pedenno. 

E m'ha Jorand barz en envo, 

O veuli Doue, hon.Otro ; 

Gras d'imp da vond oll, d'hen guelet, 

D'an env da Balœz an Dreinded I 

Amen. 
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Là Jorand a prié. 
Et pour Plouêc prie toujours ; 
Ses prières bienveillantes 
Sont agréables à Jésus. 

Le Pardon du Saint, au dimanche de la Trinité, 

Montre combien il est honoré 

Plouëc a pour lui de l'amour. 

Parce qu'il est un véritable ami de Dieu. 

Pour les hommes et les bêtes, 
On prie Jorand béni, 
Et de beaucoup de paroisses 
On lui adresse des prières. 

Jorand est aux cieux 

Louant Dieu, notre Seigneur ; 

Plaise à Dieu que nous allions tous le voir 

Au ciel, au palais de la Trinité I 

Amen. 

Abbé Le Cogq, 

Recteur de Plouëc. 



ÀTciu 4* 
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SUR LK8 



ORIGINES BRETONNES 



l"* Réponse à l'Auteur 
de YEssai sur VHistoire de la Commune de Carnoèt. 



UEssai sur VHistoire de Carnoèt, dont l'auteur est le 
Révérend Père Jouan, missionnaire du Saint-Esprit , com- 
prend cinq parties : 

V Les Origines bretonnes (chapitres I à VIII), p. 2 à 41 (1) ; 

^ Une réplique a M. de la Borderie (chapitre IX), p. 42 à 90 ; 

3^ La Bataille de Saint-Gildas (chapitre X), p. 91 à 94 ; 

4* L'histoire de Carnoet du uss^ siècle à nos jours, clia- 
pltreXI, p,95àl00; 

5* Enfin trois chapitres intitulés : chapitre XII : Minerais de 
PLOMB et de cuivre A GARNOET(p. 101 à 104) ; — chapitre Xni: 
Monuments religieux et histoire religieuse (p. 105 à 110) ; 
— enfin chapitre XIY : Notices biographiques (p. 111 à 120). 

De ces trois derniers chapitres, je ne dirai rien, sauf un mot 
de VHistoire religieuse. J'ai dit ce que j'avais à dire du cha- 
pitre IX (2« partie). — Je me propose d'examiner successivement 
les 1", 8* et 4* parties. 

Je commence aujourd'hui par la première : les Origines &r&- 
tonnes. 

(1) Le titre Originei hreunme$ ne se trouve pu dans VB$$ai; je remploie 
poor résumer les titres des huit chapitres : i* Aperçu otMte^ sur Cârmokt ; 

S» Cl QUE FUT GARMOBT AUX TEMPS ÂMTIQUBS ; 9* LiS RoMAIMS ▲ GaRNOKT ; 
4* Le TtRITABLB CAMP ROIUIM.... ; 9* BRIQUIS ROMAIMBS... ▲ SAIMT-Ga.DAS ; 

0» DiREiiR MOT SUR l'occupatiom romaimb; 7« Placem ar Ghapbl...; — 

9* RtmniÉ DE GB QUE VOUS AtOMS DIT DB SAIMT-GILDAB 9^ DB BBS BMVIROMS. 
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I^es Origines bretonnes 

CHAPITRES I A VIII 



En commençant l'examen de cette première partie, je dois 
prévenir que je n'entrerai pas dans les détails : ce travail me 
mènerait trop loin. 

Les deux pensées dominantes des huit premiers chapitres 
(p. 241) sont celles-ci : 1<> les Bretons ne sont pas des Celtes ; 
—2» les Bretons insulaires n'ont pas peuplé, cultivé, évangélisé 
l'Ârmorique. 

1^ Les Bretons d'aujourd'hui ne sont pas des Celtes. Ce 
sont des Armoricains. Un exemple : notre jeune compatriote 
M. Jaffrennou fait avec une heureuse facilité des vers bretons 
qu'admire le P. Jouan, breton bretonnant et bon juge. Ces vers 
ont été appréciés par les Gallois qui, en 1899, ont proclamé 
M. Jaffrennou barde. Le P. Jouan appelle le jeune poète « notre 
barde breton » ; mais il lui révèle qu'il c n'est pas celte 
mais armoricain > (p. 10), comme ses vers qui sont « armori- 
cains », comme sa « langue prétendue celtique qui n'est pas 
plus celtique que ceux qui l'ont parlée et la parlent encore » 
(p. 21). 

Pourtant les linguistes enseignent que le breton armoricain 
ou de France, et le breton du pays de Galles, sont deux variétés 
d'une môme langue, la celtique (1). Si le breton armoricain n'est 
pas celtique, le breton gallois ne l'est pas non plus ; car la 
parité des deux langages démontre leur commune origine. 
Donc les Gallois ne sont pas plus Celtes que les Armoricains. 
— Voilà très clairement la pensée du P. Jouan. 



(1) Cf. Les nùtUmi 9ur fhiêtohre de la langue brêUmne, en tète de la Oran^ 
maire hreUmnê, par M. Emault, fNTofeaseor i laPaeolté des Icttrat de Foitlen^ 
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Or les habitants de la Gaale contemporains de César se 
croyaient et se disaient Celtes. 

c Toute la Ganle» dit César, est partagée entre les Belges, 
« les Aquitains» et ceux que nous appelons Gaulois ^ et qui dans 
c leur langue se nomment C^Z/^^... Les Gaulois sont séparés 
c des Aquitains par la Garonne, des Belges par la Marne et la 
€ Seine.., La partie habitée par eux (par les Celtes) commence 
« au Rhône : elle a pour limites, la Garonne, l'Océan, la Marne, 
« la Seine, et le Rhin du côté des Helvétiens. » (Commen- 
taires ^ Liv. 1. 1). L'Ârmorique est comprise dans ce vaste terri- 
toire (1). 

Nous lisons (p. 17) < Nous ne pensons pas que l'élément cel- 
« tique pénétrât en Ârmorique avant les Romains ; mais cette 
« contrée reçut cependant des visites des peuples orientaux » • 
notamment des Tyriens. 

Cette phrase quelque peu ambiguë soulève deux questions. 

L'auteur signale les Phéniciens comme visitant l'Ârmorique. 
Soit. Mais des navigateurs trafiquant en pays lointains n'y for- 
ment pas un corps de nation. Supposez que les* Tyriens aient 
fondé « des comptoirs », comme nous dirions aujourd'hui, bien 
plus (ce qu'il est difficile d'admettre) qu'ils aient bâti une ville 
en Armorique (2), ces fondations ne démontreraient pas que 
l'Armorique a été peuplée par les Tyriens. 

(DQaand nous disons V Armorique^ nous entendons VAtfnorique péninsalaire 
comprenant, diaprés César, Osismiens, Venëtes, Curiosolites, Redones et 
Namnëtes au nord de la Loire. César compte en outre parmi les Armoricains 
les peuples du Cotentin (Unelliens), et en général, les peuples tenant la côte 
entre la Seine et la Loire, et même leurs voisins du Haine (Aulerdens), 
et du pays de Seei (Sesuviens). 

(SS) A la suite de la phrase dtéa plus haut, on lit : c D*aucuns pensent que 
Carhaiz était leur station principale (aux Tyriens) et qu'ils nommèrent ainsi 
ce lieu en souvenir de Cherem ou Keren^ ville tyrienne d*où ils partaient. Le 
nom de Keres. . . trouverait là une explication suffisante. Le changement de 
l'm en n et de Tun et Tautre en $ est dans l'esprit de toutes les langues orien- 
tales. 1 Soit I Mais V Armoricain est-il donc une langue orientale f Et en note : 
tt Mgr Goupperie, évéque de Babylone, écrit (Annale$ de la Propagation de la 
Foi^ U IV, p, 291) : c J'ai passé près de la ville de Haran, nommée depuis 
Gharan ou Carhes. i 
. Où voit-on Garhaix nommé Kereê f Le Cartulaire du Chapitre de Quimper, 
éaii Kerha/et, en 1968 ; et on autre titre de l'église, de 1574, écrit Kerahee. C'est 
la même prononciation. 
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Telle n'est pas assurément la pensée du P. Jouan. Quand il 
dit que les Celtes n'ont pas pénétré en Ârmorique avant les 
Romains, l'auteur ne veut pas dire qu'ils y sont venus depuis. 
En e£fet, ne reconnaissant pas ses contemporains bretons pour 
celtes, il ne peut leur attribuer des ancêtres celtes. Plus loin, il 
nous dira que les bretons d'aujourd'hui sont les descendants 
des Armoricains échappés au fer de César et des légions 
romaines. 

Mais ces Armoricains d'avant César, d'où sont-ils venus? 
N'auraient-ils pas été fournis à l'Armorique par les pays con- 
tigus dits aujourd'hui Poitou, Normandie ? Non, puisque les 
habitants de ces pays étaient celtes. — Si les Armoricains 
ne sont pas celtes, quels sont-ils ? 

Ce mot Armoricain qui, dans la « langue prétendue celtique » 
veut dire voisin de la mer^ est un surnom tiré de leur habita- 
tion au rivage de l'Océan. Les Armoricains de César le savaient 
bien puisqu'ils disaient : « Notre nom est Celtes. » Le P. Jouan 
leur donne un démenti. Soit ! Mais quel était donc, selon lui, 
leur nom d'origine, et, si j'ose dire, patronymique î 

J'attends la réponse et je passe à la seconde proposition. Ici 
quelques développements sont nécessaires. 

2® Les Bretons insulaires n'ont pas^ comme on Ta dit, 
peuplé ni cultivé l'Armorique. (Nous viendrons plus tard à 
la question de Tévangélisation). Cette- proposition se trouve 
exposée en deux passages, pages 20 et 90. 

P. 20. • . « Après la défaite des tribus armoricaines, sur les 
« côtes du Morbihan, par César, tous les habitants ne furent 
« pas anéantis, comme veulent bien nous le conter MM. Arthur 
« Le Moyne de la Borderie et les tenants de son école critico- 
€ opportuniste- Au moment de la catastrophe du Morbihan, il 
c y avait chez ces peuples des femmes et des enfants, des 
< vieillards, qui ne furent pas faits prisonniers ni massacrés 
c ou vendus, et qui se retirèrent dans la grande forêt centrale» 
« Brocéliande, selon l'habitude des peuples primitifs. » 

Avant d'aller plus loin une réponse est nécessaire. — Le 
P. Jouan cite assurément M. de la Borderie de mémoire, et sa 
mémoire le sert mal. 

Pour vous en convaincre, lisez au tome l'f de V Histoire de 
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Bretagne y p. 69 à 77, la lutte contre Jules César. Yons recon- 
naîtrez que M. de la Borderie ne montre pas tous les Ârmori* 
cains massacrés ou vendus pour l'esclavage. Le désastre a 
frappé surtout ceux de la côte sud, les Yénètes, chefs de la 
résistance, led plus puissants des Armoricains, non peut-être 
par leur nombre, mais par leur marine. (César, III. 8.) 

Mais les autres, Osismiens, tiuriosolites, Redones et Nam- 
];iètes, ils ont encore non seulement, comme dit le P. Jouan, des 
femmes, des vieillards, des enfants, mais des guerriers à oppo- 
ser aux Romains. La preuve, M. de la Borderie la donne. Il 
rappelle que quatre années plus tard, TÂrmorique enverra un 
secours de 6.000 hommes au siège d'Alésia. Les Venètes eux- 
mêmes sont compris parmi les tribus auxquelles l'assemblée 
suprême des chefs gaulois a demandé ce contingent. Et, dit 
César, c Vercingétorix voulait que tous les Gaulois fussent 
appelés aux armes ; c'est l'assemblée suprême qui réduisit le 
contingent à 6.000 hommes (VIL 75). » D'où il semble permis 
de conjecturer que les Armoricains auraient pu fournir plus 
de monde. 

Poursuivant son récit, M. de la Borderie montre les Armo- 
ricains survivant pendant des siècles au désastre des Venètes 
et combattant Attila aux champs Catalauniques (en 451). 

Qu'on n'accuse donc pas M. de la Borderie, ni c ses tenants » 
de « conter » que César a tout massacré en Armorique. Non ; 
Ta ruine et la dépopulation de l' Armorique ont eu d'autres 
causes et n'ont pas été l'œuvre d'un jour. C'est ce que M. de la 
Borderie expose avec preuves à l'appui dans son paragraphe VI, 
pages 207 à 225. 

Je ne puis que résumer brièvement ces pages que pas un 
breton (celte ou non) ne lira sans un serrement de cœur. 

Entre la guerre des Venètes (52 avant J.-C.) et la date de la 
première émigration des Bretons insulaires en Armorique 
(environ 450 après J.-C), il se passe cinq siècles. C'est en cet 
intervalle que se placent la ruine et la dépopulation de l'Ar- 
morique. M. de la Borderie donne de ces faits deux causes 
très différentes mais concordantes, et dont une seule, la seconde, 
suffirait à sa démonstration. 

La première de ces causes, c'est l'effroyable fiscalité romaine 
que les Armoricains ont personnifiée et maudite sous le nom 
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d'Ahez (1)... Sous l'Empire, les charges de toutes sdrtes» mul- 
tipliées par Texaction, avaient commencé la ruine de toute la 
Gaule (2). Dès que les Barbares apparurent, les charges fis- 
cales s'alourdirent encore, à raison de l'augmentation des 
soldes militaires. La ruine a été une première cause de dépo- 
pulation. 

En voici une seconde. Âux^premières années du v« siècle, 
tous les peuples barbares se sont donné rendez-vous en Gaule. 
Ils y entrent (406), ils y portent le fer et le feu : le pillage, la 
dévastation et « la boucherie > durant dix années. Plus tard, 
Aétias est chargé de la défense de la Gaule ; il reçoit les do- 
léances des Armoricains contre les violences des Huns enrôlés 
au service de l'Empire. En réponse, il dépêche un de ses lieu- 
tenants à la tête de cavaliers Huns fourrager et piller en Armo- 
rique (436). En 441, il fait plus, il lance^es Alains sur l'Armo- 
rique, leur permettant d'y prendre la moitié des terres. Les 
Armoricains se défendent les armes à la main. Les hostilités 
durent dix années, dix années de ruines et de massacres I 

En 451, Attila passe le Rhin à la tête d'un demi-million 
d'hommes. Aétius rappelle ses fidèles Alains ; et les Armori- 
cains marchant à l'ennemi commun, contribuent à la victoire 
remportée sur Attila aux champs Gatalauniques. 

Cette terrible diversion sauva l'Armorique des Alains. Au 
premier choc, les Alains prêts à trahir semblaient disposés à 
passer aux Huns. Ils ne méritaient pas qu'Aétius les renvoyât 
en Armorique (8). • 

(1) AheZf la vieiUe Ahez. Ce oom se retrouve dans le nom populaire hen% 
Ahez (chemin d'Ahez), signifiant la voie Bùtnaine. Ne se retronve-t-il pas 
aussi dans Kerhaès^ ancien nom bretim de Carhaix? Ci-dessus, p. 15, note 1.— 
Aujourd'hui encore, les bretons disent KerahéM. Gorret, depuis La Tour d'Au- 
vergne, écrivait Keraê$ et en donnait une étymologie qu'on verra plus loin. 

(2) Sur la fiscalité romaine, voir notre compatriote Le Huérou : Hittoirû deê 
ImtituiiimB mérovingiennes^ chap. Vlll : Véritables causes de la disso* 
LUTiOM DE l'Empire romain^ p. 120-150. 

(3) On a quelque peine à comprendre que La Tour d'Auvergne Gorret prétende 
démontrer que le fondateur de Keraês fut Aétius et que la ville a gardé le nom 
de son fondateur. Gf. sa dissertation et la réfutation de Térudit abbé Ruffélet. 
Ogée, V* Carhaix, I, page 139 à 142. Gi-dessus, note 1 et p. 15, note 1. 

L'abbé Déric a bien donné pour étymologie à Garhaix le mot Kerhéix qu'il 
dit mal à propos signifier perdrix et qui n'est que l'onomatopée du cri de la 
perdrai. ^ Il a des centaines d'étymolo|ie8 autant tinoo ploi Ikiilaitistes. 
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Sans doute leur séjour de dix années avait laissé sa trace. 
Toutefois, s'ils avaient tué sans pitié, il se peut qu'ils eussent 
un peu épargné les propriétés dont ils se voyaient à demi 
maîtres. 

Mais voici venir un autre envahisseur qui ne gardera pas 
de ces ménagements intéressés. Ce sont les Saxons, précur- 
seurs des Normands. Dès le iv^ siècle, quand la défense de 
l'Empire était encore puissante, ils s'étaient montrés sur les 
côtes de la Manche. Lorsque la grande invasion (406-416) eut 
tout désorganisé en Gauloi les Saxons parurent plus nombreux 
et plus entreprenants. 

Or, ils ne songeaient pas à former un établissement en Âr- 
morique : le pillage est leur but unique ; ce qu'ils ne peuvent 
charger sur leurs embarcations, ils le brûlent; et c'est ainsi 
que de nombreuses fouilles opérées depuis un demi-siècle, en 
Bretagne, montrent partout la trace de l'incendie i 

Voilà le résumé incolore, mais exact, des pages auxquelles 
je renvoie. Mais, remarquez-le, M. de la Borderie appuie ces 
renseignements de textes empruntés non seulement aux histo- 
riens profanes, mais à des auteurs ecclésiastiques, et notam- 
ment aux Vies de nos saints bretons venus de la Grande- 
Bretagne. Elles signalent le désert, la dépopulation ; et les 
auteurs de ces Vies sont d'accord avec leurs contemporains. 
Au y siècle, l'un d'eux ne disait-il pas que, dans la Gaule 
presque inculte et couverte de bois, la partie la plus déserte 
était l'Armorique (1) î 

Or I voilà ce que le P. Jouan n'admet pas. Nous lisons (p. 90) : 
« Pour que la thèse bretonne ultra — idée qui obsède M. de 
« la Borderie — fût complète... il fallait prouver d'une façon 
c quelconque que ce sont les Bretons insulaires qui ont peu- 
« plé, cultivé, évangélisé l'Armorique ; il fallait en un mot 
€ montrer qu'avant eux Castel-Pol, c ville ruinée, n'avait 

(1) L*bi8torien Procope, cité par M. de la Borderie, p. 225. 

Pour les Vieê des saints bretons, M. de la Borderie cite notamment 
Gurdestin, moine de Landévénec, auteur (avant 884) de la vie de saint Guénolé ; 
les vies des saints Brieuc, Golven, Hervé, Sulian, Meen. {Annuaire historique 
et archéologique^ 4861, p. 128 et suiv.}^ P. 46, sur la même question, U avait dit : 
c InatUe de prolonger ces citations qu*on pourrait multiplier indéfiniment, i 
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« plus pour habitants qu'une laie, un essaim d'abeilles, un 
< buffle et un ours » ; et en note : « D'après M. Loth, cité par 
« M. de la Borderie. > 

Oui, M. Loth et M. de la Borderie sont du même avis sur ce 
point de détail. Pourquoi? Parce que tous les deux ont lu et 
peuvent citer la Vie de saint Paul Aurélien écrite en 884, par 
Yormoroc, moine de Landévénec. 

Ainsi cette imagination n'appartient pas à M. Lotb mais à 
Yormoroc; et c'est à lui» non à M. Lotb, ni à M. de la Borderie, 
que le P. Jouan inflige un démenti. 

Mais Yormoroc n'est pas le seul inventeur de ces fables. Yoici 
un autre moine, Bili, auteur de la Vie de saint Malo^ disant 
que longtemps avant l'arrivée du saint, Aletb était désert, aban- 
donné par les habitants (1). — Tel est le sort des villes Armo- 
ricaines, sauf Nantes, Rennes et Yannes protégées par de 
fortes murailles : elles attirent l'envahisseur, les habitants ne 
s'y trouvent plus en sûreté ; ils s'enfuient et se cachent au fond 
de leurs forêts. 

EsWl besoin de dire qu'en montrant l'Armorique déserte et 
dépeuplée, personne ne prétendra qu'elle n'eût plus un habitant? 
— Pas plus que César, les barbares Huns, Alains et Saxons 
n'avaient tout tué. Il n'y a qu'un héros qui ait accompli un 
pareil exploit, c'est Conan Mériadec (2) ! Mais on veut dire que 
la population était très clairsemée et comme perdue dans des 
solitudes couvertes de landes ou de forêts. 

Yoilà ce qui résulte des auteurs cités par M. de la Borderie, 
et il n'a pas épuisé les sources de ces citations I Le P. Jouan 
récuse-t-il toutes ces autorités ? Si oui, comme il semble, il va 
mériter l'épithète qu'il adresse si injustement à M. de la Bor- 
derie: a ennemi transcendant des légendes chrétiennes, > p. 50. 

Mais il y a plus : le P. Jouan affirme que les Armoricains ont 
résisté à l'influence romaine ; et en même temps il les représente 
comme chrétiens, lorsque, au v* siècle, sont arrivés en Armo- 
rique les exilés bretons. 

Comment établit-il cette double proposition ? Le voici : 



(1) M. de U Borderie. I. p. 260 et références. 

(2) Nous y yiendrons plus loin. 
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P. 20. Parlant des Armoricains retirés dans la forêt centrale, 
il dit : « De là ils ne cessaient de harceler les Romains auxquels 
« ils ne voulurent jamais se soumettre ; ce qui explique le peu 
« d'influence de Rome dans la presqu'île armoricaine, tandis 
« que le reste de la Gaule se romanisait. > 

Historiquement est-ce vrai? — Pour justifier cette proposi-. 
tion, Fauteur pourrait-il citer des faits se rapportant à cette 
période du !•' au v* siècle ?... En attendant la réponse, voici des 
faits contraires à cette thèse. 

< Du morcellement dans lequel vivaient les Gaulois c il 
c résultait qu'ils n'avaient aucune armée de ligne entretenue, 
c exercée, et dès lors aucun art, aucune science militaire. Si 
c la gloire de César n'était fondée que sur la conquête des 
« Gaules, elle serait problématique. » 

A qui empninté-je cette citation ? — A un homme de guerre 
que César n'aurait pas récusé comme juge, Napoléon !•' (1). 

La conquête de l'Armorique spécialement ne fut longue ni 
bien difficile. Une légion (6.000 hommes au plus) et quelques 
mois y suffirent. Publius Crassus part à la tête de cette légion ; 
et peu après il annonce à César que les peuples Armoricains 
occupant les rives de l'Océan de la Seine à la Loire sont soumis 
(Liv. II. 84). Six mille hommes ont conquis plus de cent lieues 
de pays. C'est une promenade militaire. 

Il est vrai que, l'année suivante, ces peuples se réveillent à 
l'appel des Yenètes ; et que, quatre ans après, ils viennent au 
secours d'Alésia ; mais» après la double victoire de César, 
quand voyons-nous l'Armorique en armes contre Rome î 

En l'an 71, Civilis se soulève avec les Bataves et entraîne 
quelques légions ; les Gaulois délibèrent sur cette question : Se 
joindront-ils à Civilis : resteront-ils soumis à Rome î Ce der- 
nier parti est voté presque à l'unanimité ; on ne voit pas les 
Armoricains se séparer du reste des Gaulois. Et Rome a si bien 
confiance en la fidélité de la Gaule que cinq cohortes seulement, 
3.000 hommes environ, semblent suffisantes à la garder. Ces 



(1) Remarques sur les Ck>inmentaire8. Liv. UI. 

(2) Voir Extrait de la Notice de$ Dignités de V Empire dans Annuaire de 
Bretagne^ 1861, p. 8S, et alors les observations qui suivent. La légion était 
alors réduite de 6.000 A 4.000 hommes. 
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escortes d'honneur des cinq préfets de Gaule ne sont même 
pas toujours complètes. 

Plus tard, il est vrai, au début du y« siècle» en 400 ou 401» 
à la veillé de la grande invasion, il y a en Armorique cinq 
légions de quatre mille hommes chacune, total 20.000 hommes, 
& la disposition de chefs résidant à Vannes, Carhaix, Nantes, 
Rennes et Aleth au lieu de Corseul (1). Ces 20.000 hommes 
fi(ont sans doute répartis en plusieurs détachements aux postes 
importants. Soit I Mais supposez les Armoricains retranchés 
dans la forêt centrale, toujoui*s en armes, ne cessant de harce- 
ler l'envahisseur, est-ce qu'une armée de 20.000 hommes dissé- 
minée sur un si vaste espace aurait pu en avoir raison ? 

Cette armée, elle est en Armorique non pour combattre les 
Armoricains, mais pour les défendre, si possible, contre les 
ennemis du dehors (2). 

Si l'Armorique est soumise et en paix avec les Romains 
comme le reste de la Gaule, comment démontrera- t-on qu'elle 
échappa à l'influence de Rome pendant que le reste de la Gaule 
se romanisait ? 

Personne ne soutiendra que l'Armorique, la plus lointaine 
des provinces de la Gaule, se soit romanisée au môme degré 
que d'autres provinces plus voisines et moins inaccessibles. 
Il est clair qu'à raison même de son éloignement, de son 
climat si dififérent du climat d'Italie, elle n'a dû recevoir qu'un 
nombre restreint de colons romains. 

Pourtant le pays dit Armorique a subi et garde encore 
comme l'empreinte de Rome, même cette forêt centrale, qui 
s'étend des bords de la moyenne Vilaine jusque vers Garhaix 
et Garnoêt, sur une longueur de 120 kilomètres et une largeur 
moyenne de 50. 

Le P. Jouan nous la représente comme un camp occupé par 
les Armoricains en ai-mes, c'est-à-dire fermé aux Romains. 

Or cette prétendue retraite impénétrable des Armoricains, 
elle est, comme le reste de la Gaule, percée de voies romaines. 
Rien que dans la commune de Garnoêt, le P. Jouan nous mon- 
tre trois voies (p. 19) : celle de Vannes à Morlaix, et celles de 
Garhaix à Goz-Yaudet et à Pontrieux (lisons Tréguier.) Mais 

(i) Sur ce qui précM« ▼9Ûr Vffisi. de Bret., t, I, p. 100-170, 
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combien d'autres voies traversaient la forêt I Des voies de Car- 
haix à Rennes, de Carhaix à GorseuU de Corseul à Vannes, 
de Corseul à la Rocho.-Bemard, de Lamballe à Goarec, de 
Quintin à Callac, ont été signalées par M. du Mottay. Ce n'est 
pas tout. M. Eerviler a signalé une grande voie qu'il nomme 
de Coz-Yaudet à Nantes, passant par ou auprès de La Chèze; en 
sorte que vers ce point, au beau milieu de la forêt, se rencon- 
trent trois grandes voies formant une étoile à six branches (1). 

Il y a plus. Les Romains avaient assurément des camps 
fortifiés dans la forêt centrale. Le P. Jouan nous en montre 
un à Saint-Gildas en Camoêt ; d'autres ont été signalés en 
divers points, notamment sur des hauteurs commandant un 
vaste espace. 

Les Romains étaient donc maîtres de la forêt centrale, 
comme des rivages d'Armorique ; et la forêt était romanisée, 
autant que peut l'être une forêt : c'est-à dire percée de belles 
routes la mettant en communication avec les cités romaines, 
et gardée par des postes ou des camps romains. 

On y signale même les traces de l'industrie romaine. Il ne 
lui manque que ces villas qu'on retrouve partout sur les côtes 
de la Manche et de l'Océan, dans la baie de Saint-Brieuc, dans 
celle de Douarnenez, aux bords charmants de l'Odet, etc. 

Est-ce seulement pour les soldats et les colons romains que 
les voies ont été construites avec tant de peine et de soins ? 
Non. Les Armoricains ont maudit « la vieille Ahez » les con- 
traignant de construire ces voies, mais ils s'en servent. Et ces 
villas et ces bains dans les campagnes, ces théâtres dans les 
villes sont- ils destinés seulement aux rares colons venus 
d'Italie ? Non. Ils sont en la possession ou à l'usage des riches 
Armoricains qui ont accepté les coutumes des conquérants, 
qui, s'il est permis de le dire, se trouvent bien du confort 
romain et, comme les autres habitants de la Gaule, méritent 
le nom de Gallo-Romains. 

(1) Et il est certain qu*une grande Toie partant de Merdrignac allait par 
Collinée à Moncontour se rendant jusqu'à Yfflniac (baie de Saint-Brieoc), et 
qu'une autre voie partait de Moncontour allant à la rencontre des voies se 
croisant vers La Chèze. Âjoutei encore deux autres voies, Tune de Plouvara 
(canton de Gbâtelaudren) vers CUurtiaix, l'autre de la Croix (près de Gorlay) 
vers Lamballe, etc, 
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Mais voici de la romanisatiôn de l'Ârmorique d'autres preuves, 
s'il se peut, plus décisives. 

Les armées romaines portaient avec elles non seulement la 
langue latine mais la religion de Rome qui faisait partie du 
gouvernement. L'Ârmorique a-t-elle admis le changement de 
langage et de religion? 

Juvénal mort dans le premier quart du second siècle (an 
122), écrit: « La Gaule a déjà donné aux Bretons des leçons 
d'éloquence. » Il se peut qu'il y ait là une de ces exagérations 
dont le satirique ne se ât pas scrupule (1). Mais voici un autre 
témoignage : c'est celui d'Ausone (309-394) ; au rv» siècle, il 
a écrit : « Toi qu'un langage rival de la langue du Latium 
pare de tant d'éclat (2). i Mais on va dire : a Cet éloge adressé 
à la Moselle, c'est-à-dire au pays ou à la ville de Trêves, rési- 
dence impériale, était-il mérité parles grandes villes de Gauleî 
Peut-être ; mais non assurément par les campagnes et surtout 
par l'Armorique ! » D'accord. Mais l'Armorique n'avait-elle 
rien emprunté à la langue du Latium ? 

Sur cette grave question, ce n'est pas moi qui vais répondre; 
mais écoutez M. Loth, un des maîtres de la philologie celtique: 
€ Vers l'an 460, le pays occupé en Armorique par les Bretons 



(i) Si ce n*est pas (comme je crois) une plaisanterie. Voici le vers (satire XV, 
vers 111) : 

Gallia cauHdieoê docuit facunda Britannoê, indmi d'ordinaire (notamment 
par Dusaalx) comme d-dessus ; mais dont Toid le mot^à-mot ; « La Gaule 
belle parleuse a formé des avocats bretons. » 

l\ ne faudrait pas, comme on le fait, séparer ce vers du suivant qu'on ne 
cite jamais et qui me semble démontrer le sens plaisant du précédent : 

De conducendo loquUur jam rhetore Tkule, Mot à mot : c On parle dans 
Thulé de gager un rhéteur. » 

Or pour les Romains le nom de Thulé désignait les lies Schetland ou les 
Fceroer au nord de llle de Bretagne.... qui, dix-huit siècles après le vers de 
Juvénal, n'ont pas encore gagé leur professeur de rhétorique I 

(2) C'est le vers 384 de La Moselle^ Idylle, T. H, p. 68, Ed. Pandcoucke, 1843. 
Traduction de E. F. Gorpet. 

JEnwla te Latim décorât facundialingum. J'ai vu ce vers portant par erreur 
typographique le mot €U!undia; et le traducteur (est-ce Dosaulx, est-ce son 
correcteur?) généralisant l'éloge fait dire à Ausone : f La Gaule dispute au 
Latium le prix de l'éloquence. » 

Â remarquer que Âusone dans ses Eloges des viUes e&èbres (même édition , 
î, p. 238>, oe vante pas l'éloquence de Trêves. 
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€ était tout entier de langtte romane^ il ne peut rester eur ce 
€ point important le plus léger doute. Bon nombre de noms de 
€ lieux, en effet, répandus par toute la Bretagne armoricaine 
€ et incontestablement d'origine gallo-romaine, présentent, k 
« l'époque où ils ont été adoptés parles Bretons, les caractères 
« spécifiques du roman^ caractères totalement étrangers au 
« celtique, notamment au breton (1). » 

Et quelle était cette langue romane f « Un latin rustique, plus 
ou moins déformé, qui marque la première étape de la trans- 
formation du latin en français (3), » et parlé alors par toute la 
Gaule. 

Et longtemps avant cette époque (l'épigraphie le démontre), 
les noms propres sont romains ; il semble qu'il soit à la mode, 
pour les riches au moins, de se donner une apparence romaine 
en abdiquant les noms qui dénotent l'origine gauloise (8). 

Sur la question de religion la réponse n'est pas moins claire 
et décisive. 

La doctrine spiritualiste des Druides n'était pas la religion 
primitive et ne fut jamais la religion populaire de la Gaule. 
Cette religion primitive restée populaire était un grossier 
polythéisme, la divinisation des forces naturelles : les divinités 
gauloises étaient ainsi quelque peu analogues aux dieux de 
la Grèce et de Rome. Quand les armées romaines apportèrent 
leurs dieux en Gaule, les Gaulois les admirent sans peine dans 
leur Panthéon ; la fusion entre les deux cultes se fit tout natu- 
rellement : dieux romains et gaulois vécurent en bons voisins. 
La preuve de cette entente se trouve dans ces monuments 
dédiés en commun aux dieux des deux mythologies romaine 
et gauloise, et qui nous montrent leurs images juxtaposées ou 
emmêlées (4) I 

Or ce polythéisme hybride survécut longtemps à la prédica- 
tion chrétienne ; au v* siècle, même à la fin, il subsistait encore : 
fait important dont témoignent les vies anciennes des saints 
Paul Aurélien, Brieuc, Lunaire, Samson, Malo, Ronan, Gonery, 
Bieusy, Armel, etc. Il y est question de conversions à la reli- 

(1) HiêUrin de BreUignê,'h p. S40. 
0t)lhid. 

(8)IM., p.i4B. 
(4) /M(i., p. iS6. 
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gion ehrétteime, de païens» de temples^ d'idoles, mtaie au pays 
de Vannes, plus accessible que l'intérieur de l'Armorique à la 
prédication chrétienne venue des Grallo-Romains. A la fin du 
y siècle, sinon au commencement du yi«, saint Melaine res- 
suscitant Tenfant d'un chef convertit une troupe de Venètes, 
c mais non pas tous. > Or saint Melaine vivait cinquante ans 
après la venue de saint Brieuc au havre du Gouêt et après la 
fondation de Landévénec par saint Guénolé. 

Mais, si le P. Jouan écarte tous ces témoignages concordants, 
voici un fait qu'il ne peut nier : c'est qu'au vi* siècle, à l'époque 
où les Bretons de l'Ile se sont établis en Armorique, l'Armori- 
que changeant de nom est devenue Isl Bretagne ; et, à la même 
époque, la langue de l'île de Bretagne devient la langue de 
l'Armorique, et la religion chrétienne des Bretons de l'île rem- 
place le polythéisme des Armoricains. 

c Gomment s'est opéré ce changement de nom ? Si on nie 
c une émigration bretonne en Armorique, ce changement 
« est un effet sans cause, un prodige. Car si on nie cette 
€ émigration venue de l'île de Bretagne, ou même si on la juge 
€ insignifiante, il est absolument impossible d'assigner à ce 
« changement de nom une cause raisonnable. Ge changement 
c implique, en effet, logiquement, nécessairement, non seule- 
« ment une émigration, mais la prépondérance définitive de 
< cette émigration sur les indigènes armoricains. Ges vérités 
« sont si simples qu'il faut s'excuser d'y insister. » 

Ainsi écrivait M. de la Borderie, dès 1861 (1), et aussitôt il 
donnait la preuve historique de l'émigration ; et il finissait par 
le témoignage de lliistorien Procope c faisant connaître l'opi- 
nion courante en Gaule au vi* siècle sur l'importance des émi- 
grations bretonnes : c Ghaque année il vient de l'île de Bretagne 
un. nombre considérable d'émigrés. Les lieux où ils s'installent 
sont la contrée la plus déserte de toute la Gaule. » 

Voilà deux faits comme mis en présence aux v« et vi« siècles. 
1^ V Armorique est déserte, inculte, païenne ; elle parle un 
patois latin ; elle devient peuplée, chrétienne ; elle parle un lan- 

(I) AniMiair» IniUmqim iMl 1» uiAAe p. 93 — et85 pour la dtation qoi ti 
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gage qui n'a rien de commun avec ce patois latin (1), mais qui 
est la langue des Bretons de l'autre rive de la Manche ; elle est 
dite la Bretagne, — d* Au même temps les Bretons fuyant 
leur lié sont venus en grand nombre s'établir en Armorique. 
Est-ce que la coïncidence de ces deux faits historiques n'est 
pas la preuve que les émigrés bretons ont € peuplé, cultivé, 
évangélisé » leur terre d'exil, TArmorique ? 

Mais l'opinion professée par M. de la Borderie est-elle donc 
une téméraire nouveauté ? — Non. 

En 884, Yurdislen, moine de Landévenec commence ainsi 
sa Vie de saint Guénolé: t L'Ile de Bretagne, d'où notre race, 
« comme on le dit communément, tire son origine (3). » Et 
aussitôt il montre abordant en Armorique les émigrants bre- 
tons, au nombre desquels Fracan, père de saint Guénolé. — 
Le souvenir d'une commune origine n'était pas moins vivant 
sur l'autre rivage de la Manche: nous en avons la preuve dans 
un édit d'Edouard-le-Gonfesseur, qui régna de 1041 à 1066. 
Le saint roi ordonna « que les Bretons d'Armorique voyageant 
dans son royaume fussent traités comme citoyens (sicuti cives) 
en mémoire des antiques rapports de la colonie (la Petite-Bre- 
tagne) avec la mère-patrie (la Grande-Bretagne) (3). » 

Avec le temps, la tradition de la commune origine ne périt 
pas ; mais elle s'altéra. L'établissement graduel et pacifique 
des émigrés Bretons devint une brusque conquête à main 
armée ; et cette invasion des Bretons fut liée à l'expédition du 
tyran Maxime qui passa de la Bretagne en Gaule à la fin du 
iv« siècle. Le chef des envahisseurs fut, dit-on, un jeune lieu- 
tenant de Maxime, Gonan Mériadec. — Celui-ci allait avoir 

(1) c Le Gaulois est-il la souche du breton continental ; entre-t-il pour une 
part quelconque dans sa formation ? — Nous pouvons répondre : Non. » M. Loth : 
VEmigration bretonne en Armorique atix V* et VI* siècles, p. 85. — Et c'est 
ravis des plus éminents celtistes, MM. d'Àrbois de Jubainville, Emault, de la 
Villemarqué, Luxel.... 

(2) Cartulaire de Landévenec^ liv. I«% chap. I*' : i Britannia intuia de qua 
stirpis nostrm origo olim, ut wilgo refertur^ proeessU,,. i — et à la suite in 
fine du chapitre, et chapitre II. V' Ed. d» la Société Arekéol, du Finisthref p. 5 
et suiv. 

(2) La Villemarqué, Les Romans de la Table JRoiuto, Introduction, p. XXV- 
XXVL 
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une rare fortane. Depuis bientôt mille ans, il résiste à toutes 
les attaques ; et il a encore en Bretagne des fidèles et même 
des admirateurs (1). 

Un seul des exploits du roi Gonan : Il avait massacré ou mis 
en fuite tous les Armoricains ; mais les femmes restaient et 
en très^rand nombre. Il fallait repeupler le nouveau royaume, 
et voici « comment Bretaigne Armoricque fut peuplée de 
Bretons (2) : » — « Conan manda quérir en Grande-Bretagne 
« 30.000 nobles hommes et 100.000 plébéiens bretons et les 
« maria aux femmes armoriciennes ; et, affin que les enfans 
€ qui sortiroient d'icelluy peuple ne parlassent le langaige 
« françois et armoricien que les mères parloient, fui:ent cop- 
cc pées et tranchées les langues de toutes les femmes et filles ; 
« et par ce moyen au royaume d'Armoricque Ion ne parla plus 
« que le langaige breton. » 

Voilà ce qui s'imprimait en Bretagne, en 1514, année de la 
mort de notre duchesse Anne I Si je rapporte cette fable, c'est 
(ou je me trompe) qu'elle a quelque intérêt au point de vue de 
la question qui nous occupe. Ne montre-t-elle pas qu'aux pre- 
mières années du xvi« siècle on croyait en Bretagne : 1^ Que 
les Bretons de l'Ile avaient peuplé l'Armorique ; 2^ Qu'à leur 
arrivée la langue des habitants était le français^ c'est-à-dire 
le gaulois, ce latin barbare dont nous avons parlé ; S^" Que les 
nouveaux venus de l'Ile de Bretagne y substituèrent leur 
langue bretonne 9 

En finissant, nous sera-t-il permis de chercher dans la suite 
de notre histoire, de Nominoë jusqu'à nos jours, un indice de 
la prépondérance de la race bretonne sur la race armoricaine. 

Les Armoricains ont subi, sans une vigoureuse résistance, la 
conquête romaine ; ils ont accepté les mœurs, la langue, la re- 

{i) On a publiquement proposé c Térection d'une statue à Gonan Mériadec. i 
Elle aurait fait le digne pendant du monument de Perrinalc. 

Gonan Mériadec est en ce moment en f&cheuse posture. — Une des preuves 
de ^existence de Gonan, c'était un tombeau du xii* siècle où se lisent ces mots 
Hic jacbt GoMANn8,dans Péglise de Saint-Pol. Or, notre confrère, le chanoine 
Peyron, Tient de découvrir un évéque de Saint-Pol au zii* siècle nommé CoMAN. 

(2) G'est le titre d*un chapitre des Grande$ Croniequet de Bretaigne d'Alain 
Bouchard, auquel j'emprunte ce qui sdt. Ed. des Bibliophiles Bretons, ^ 96 y«, 
Irt fx 2* colonnes. 

Arcb. 5* 
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ligion de Rome ; ils ont porté son joug de plus en plus lourd, 
non, sans doute, sans se plaindre, mais sans tenter une révolte. 

Au contraire, les Bretons de TUe ont lutté pied à pied contre 
les Romains. Ils ont été vaincus ; mais leur soumission n'est 
qu'apparente. Rome le sait : par prudence, elle s'interdit la 
conquête du Nord de l'île: elle a prévu que quand elle y sera 
occupée, le midi de la Bretagne se soulèvera derrière elle. Le 
peuple de Bretagne garde sa langue ; et lorsque, dès le iii« siècle, 
il accueille la religion chrétienne, il n'accepte pas la religion 
de l'empire romain. 

Après les Romains, les Saxons ! Ils vont rencontrer en Bre- 
tagne la même obstinée résistance. La nation bretonne prie et 
combat. Voyez-la plutôt à Bangor (an 618). Les guerriers sont 
rangés dans la plaine attendant le choc de l'ennemi ; deux cents, 
d'autres disent douze cents moines de Bangor prient, comme 
autrefois Moïse, sur la montagne voisine. C'est leur manière de 
combattre. L'ennemi Ta compris, il tourne sur eux ses premiers 
coups. Les moines attendent à genoux la mort qui mettra fin à 
leurs prières pour l'indépendance. 

L'indépendance, les Bretons ne l'ont plus sur la terre natale; 
ils partiront en exil pour la sauvegarder. Conquérants pacifi- 
ques de l'Armorique, sous la conduite de leurs prêtres et de leurs 
moines, ils ont déposé les armes ; mais ils ne les laissent 
pas rouiller, et bientôt ils vont les prendre non pour des 
guerres de conquête, mais pour la défense de leurs foyers. 
Charlemagne les a vaincus. Il meurt les croyant soumis pour 
toujours (814). Erreur. Il y a en Bretagne un homme obscur 
qui, dit-on, laboure son maigre champ. Il s'appelle Nominoë. 
Dans trente ans (845) chef des Bretons, il verra après une 
bataille de deux jours, le roi Charles-le-Chauve fuir éperdu 
devant lui. 

Et l'indépendance ainsi conquise, les Bretons sauront la 
garder. Ils vont être les Boèrs — c'est le mot le plus élogieux 
que je trouve — de ces temps lointains. Chose merveilleuse 1 
pendant huit siècles, pressé entre deux voisins redoutables, 
la France et l'Angleterre, ce tout petit peuple maintient son 
indépendance. 

Bien plus : il assurera ou du moins il hâtera celle de la 
France. Une guerre commence qui va durer cent ans, terrible 
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à la France qu'elle couvrira de ruines. Vint&vèt personnel de 
la Bretagne n'est pas directement en jeu dans cette lutte. Mais 
les Bretons prennent parti pour la France quand elle va suc- 
comber. Au XIV® siècle, ils lui donnent Du Guesclin. De son 
épée victorieuse, le connétable met en pièces le traité de Bré- 
tigny, qui allait morceler le royaume, et la France est sauvée. 

Au siècle suivant (1415) le duc Jean Y, avec dix mille bre* 
tons, se h&te vers Azincourt. Ce secours plus nombreux que 
l'armée anglaise tout entière assurait la victoire. Le duc supplie 
qu'on l'attende deux jours. La France n'attend pas; elle est 
vaincue ; ce n'est pas la faute des Bretons I 

Quinze ans plus tard (1430) Jeanne d'Arc sauve; la France 
pour la seconde fois ; mais elle l'a prédit : c elle ne durera 
guère qu'un an. » La mission qu'elle reçut du ciel finit sur le 
bûcher de Rouen ; la mission que la Bretagne s'est donnée va 
se continuer pendant vingt-deux ans. 

Le connétable de Richement ramène la Bourgogne à la 
France ; il fait rentrer la France à Paris ; il entraîne le duc de 
Bretagne à un effort décisif en Normandie ; il est vainqueur à 
Formigny ; deux ans plus tard^ à Gastillon, l'armée française 
créée par le connétable combat vaillamment sous les ordres du 
maréchal de Lohéac, André de Laval, né d'un père breton ; 
mais c'est le contingent breton qui décide la victoire (1). Voilà 
l'Anglais enfin € bouté hors de France. » 

C'est à ce propos qu'un historien a écrit : « Notre meilleure 
arme contre la Grande-Bretagne, c'est la Bretagne (2). » Et 
notre cher et regretté La Borderie a dit : « Sans Richement et 
ses bretons, la France n'aurait pasété^ au milieu du xy« siècle, 
délivrée du joug anglais (3). » 

Ce jugement si glorieux pour la Bretagne, Charles YII 
l'avait déjà rendu. 

Après Formigny et la conquête de la Normandie, le roi 
appelle au château d'Angers le duc Pierre II et le connétable. 



(i) c Le Pape t^ie XI (le célèbre ^eas Sylvias Piccolomini) qaà vivoit de ce 
temps, descriTant cette bataille, attribue la victoire d'icelle à la vaillance et 
hardiesse des Bretons. » D'Argentré, Ed. de 1588, f> €69, v« E. 

(3) Ifichelet, Histoire de France, Ed. de 1874, T. V, p. 85). 

(3) Cours d'Histoire de Bretagne^ II, p, 184* 
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Le 24 octobre 1450, avec une suite brillante, ils passent la 
Maine et entrent en ville. Une foule enthousiaste acclame le 
vainqueur de Formigny ; et de toutes parts retentit le cri 
joyeux : Noèl ! Noël ! Ils arrivent au château. Le roi, suprême 
honneur! est venu au-devant d'eux jusqu'à la porte extérieure 
pour leur souhaiter la bienvenue et les remercier des services 
rendus au royaume. 

Les remerciements du roi étaient ceux de la France, et 
ces remerciements étaient mérités par la Bretagne tout entière, 
le duc, le connétable, les nobles, chevaliers, écuyers, hommes 
d'armes ; et aussi par les roturiers, bourgeois et € bons 
compagnons » des paroisses rurales volontairement enrôlés 
sous la bannière de Richement, et vainqueurs avec lui. 

Or, ces Bretons, nobles ou roturiers, que la France remer- 
ciait en 1450, n'ont-ils pas des descendants dans nos amiraux et 
nos hardis matelots, dans nos généraux et nos braves soldats, 
dans nos missionnaires bretons, leurs frères en vaillance, 
qui vont, comme le religieux auteur auquel je réponds, porter 
au loin le nom, l'amour et la foi de la Bretagne et de la France. 

Et voilà treize siècles que cette tradition d'honneur et de 
vaillance se continue... et elle durera ! D'où vient-elle ? Est-ce 
des Armoricains soumis après un seul combat et supportant 
le joug ; — ou des Bretons vaincus, mais après des luttes 
obstinées, impatients de la sujétion étrangère, et se condam- 
nant à l'exil pour sauvegarder leur indépendance avec leur 
foi chrétienne î 

Nés des Bretons, ne méconnaissons pas nos pères : restons 
bons Bretons et soyons bons Français. Uun n'empêche pas 
Vautre. 

J. Trbvédy, 

Ancien FréMetU du Tribunal de Quimper. 

Viee-Prétident de la Société Archéologique duSiniglère 

et de la Commission historique de la Mayenne. 
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BATAILLE CONTRE LES ANGLAIS 

AUPRÈS DE CARHAIX 

(1198) 



2e Réponse à l'Auteur de YEssai sur Camoèt, 



Ogée a écrit (1), pariant de Caraoët : t On y voit aussi la cha- 
« pelle de Saint-Gildas auprès de laquelle fut donnée en 911 
« entre les païens et Richard accompagné de Robert une bataille 
< qui coûta la vie à 6.800 des premiers. » 

Ainsi des païens ont été massacrés en grand nombre dans 
une bataille à Saint-Gildas par Richard et Robert. Quels sont 
ces païens î Quels sont Richard et Robert? 

Une note insérée par les annotateurs d'Ogée (p. 156) et signée 
de l'érudit comte de Blois, porte : 

€ La bataille dont parle Ogée est sans doute celle qui fut 
« livrée en ces environs, Tan 1197 (2), entre Richard I«% roi 

(1) Ogée. Dict. de Bretagne, I, p. 155. — Garnoêt, commune limitrophe du 
canton de Carhaix (Finistère), mais comprise au canton de Callac, arrondisse* 
ment de Guingamp. 

(2) Je garde provisoirement la date /iP7, généralement admise, mais qui 
doit être, je crois, changée en ii98. Ci-dessous, p. 74. 
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c d'Angleterre, et les barons de Bretagne armés pour défendre 
c le jeune duc Arthur. De l'an 908 à l'an 937, c'étaient les Nor- 
« mands qui ravageaient la Bretagne. » Ajoutons, hélas I et qui 
étaient partout vainqueurs. 

Sur la note qui précède quelques observations : 1® les rôles 
sont intervertis. En 1197, ce sont les adversaires des Anglais 
qui sont vainqueurs. Richard dont il est question au texte 
d'Ogée ne peut être Richard !•' Cœur de Lion, 

2® Les adversaires du roi Richard étaient les barons bretons : 
ce n'est pas eux que le chroniqueur inconnu mis à contribution 
par Ogée a pu qualifier de païens. Au contraire les soldats du 
roi d'Angleterre en 1197 étaient dignes de ce titre. 

S* Ajoutons que plus haut (p. 143) Ogée mentionnait t auprès 
de Garhaix > la bataille « où Richard roi d'Angleterre futcom; 
plètement battu par les barons Bretons en 1197. » Est-il sûr 
que cette indication c auprès de Garhaix > puisse être inter- 
prétée par c à Saint-Gildas en Carnoël » î 

Il est permis de douter de l'identité entre le combat de 
Saint-Gildas où un Richard qui n'est pas dit roi d'Angleterre 
et un Robert non autrement désigné sont vainqueurs des 
païens, — et labataille « auprès de Garhaix, » où les Anglais sont 
vaincus par les Bretons. 

Jollivet, l'auteur des Côtes-du-Nord^ ne doute pas de l'iden- 
tité. Il conte les ravages exercés par le roi Richard en Bre- 
tagne ; puis il montre c les vicomtes de Rohan, Léon, Vitré, 
Fougères, Dol, Montfort, Lohéac et Le Faou, » combattant 
près de la chapelle de Saint-Gildas le roi Richard en personne ; 
et celui-ci « ne devant son salut qu'à la nuit qui cacha sa 
fuite. 1 Tous ces faits sont compris dans une seule cam- 
pagne (1) (1197). 

L'auteur de VEssai sur Carnoèt a imprimé ces phrases 
(p. 93-93) ; et aussitôt après il emprunte au vénéré chanoine 
Onfroy-Kermoalquin un récit absolument différent. 

(1) Jollivet. m. 358. n semble qall y avait en Bretagne au xii* siècle autant 
de vicomtes qu'aujourd'hui t Des huit seigneuries dont nous venons de lire les 
noms, les deux premières seulement et la dernière ont eu titre de vicomte. 
— Quelle est cette liste 7 Les hVL premiers seigneurs sont nommés par D. Morice 
BUt. I (p. 122.) Les deux autres nomç sont empruntés à une liste aue nou^ 
(tonnerons plus loin. 
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Le chanoine montre AIain> comte de Penthièvre et de Guin- 
gamp commandant les Guingampais (1), non contre Richard 
en personne mais t contre les Cottereaux» brigands atroces» 
c déchaînés par le roi d'Angleterre (Richard) contre TArmo- 
c rique » ; et il ajoute: « La ligue des Bretons mit ces cruels 
« ennemis en fuite, près de Carhaiœ, » 

Voilà deux récits inconciliables. Selon le premier, les Bretons 
ont en face le roi Richard ; selon le second, Richard n'est pas 
là. Le fait se.passe-t-il à Saint-Gildas î Oui, dit le premier 
auteur. Le second plus prudent sinon mieux informé, comme 
nous verrons plus loin, dit « près de Carhaix. » 

Il faut choisir entre ces deux récits. Or Fauteur de VEssai 
sur Carnoët, quand il cite les deux récits, n'a pas pris garde 
que le second contredit le premier, auquel pourtant il accorde 
foi entière. En preuve lisez le titre du chapitre X : « Bataille 
de Saint-Gildas. — Défaite de Richard, roi d'Angleterre, par 
les Bretons. » p. 122. C'est le récit de Jollivet ; mais ce n'est 
pas celui de l'abbé Kermoalquin. 

Le choix du P. Jouan pour le récit de Jollivet a-t-il été 
déterminé par les renseignements qu'il a recueillis sur les 
lieux î 

Plus heureux que nous, le P. Jouan a visité Saint-(îildas. 
Il y a même trouvé « un brave homme > qui a fait ou reçu à 
propos de Saint-Gildas des observations très judicieuses. 
— Mais il ne s'en est pas tenu là : cet homme est la tradition 
vivante : il sait l'histoire des anciens temps ; il raconte une ou 
même plusieurs batailles de Saint-Gildas, comme s'il en avait 
lui-même cueilli les lauriers ; il mentionne « les sorties, les atta- 
ques, les défenses qui ont illustré Monten-San-Veltas. > Il fait 
< parler la poudre et tonner le canon. > Le P. Jouan rit de ses 
anachronismes ; mais il admet le fonds de son récit avec cette 
restriction « qu'il s'agit plutôt de la bataille des Bretons contre 
Richard et ses Anglais, i (p. 28 note 1). 

A la place du P. Jouan je me serais défié de tant de science. 

(1) Inexactitude: Alain de Penthièvre, iils aine de Henri !•% de la hraoche 
cadette des Penthièvre, avait hérité des comtés de Tréguier et de Guingamp. 
En ce moment (1180-1202) il en était dépouillé et réduit au Goello. U les re- 
couvra et devint même comte de Penthièvre (1206) en vertu du legs du comte 
Geffroy lU, son neveu à la mode de Bretagne. 
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Je me serais demandé si ce brave homme parlant si savamment 
n'aurait pas reçu les instructions de quelque visiteur peu ou 
point informé de nos vieux chroniqueurs. 

Une fois le fonds du récit admis, l'inspection des lieux a cor- 
roboré la conviction de l'auteur: « Quand on connaît bien le 
€ terrain, il est facile de se représenter cette terrible bataille ; » 
et le P. Jouan la décrit : c Richard devait occuper Garhaix et ses 
c environs jusqu'à Saint-Gildas..., où il avait dû prendre posi- 
c tion j. Les Bretons arrivant de toutes les directions se réu- 
nirent aux landes de Landerc. Et l'auteur décrit la manœuvre 
qui précipita les Anglais dans les fondrières contournant la 
colline depuis la fontaine de Saint-Gildas (p. 93-94). 

L'auteur ajoute que, à défaut de tradition populaire, deux 
noms de lieux gardent le souvenir du combat. C'est d'abord 
le nom du village de Gtcersauzic ou Kersauzic qui signifie le 
village du petit Saxon, t Les Anglais devaient l'occuper. » 
C'est ensuite un champ, aux environs de l'Hébridou, nommé, 
dit-on, Parc-ar-Veret^ le champ du cimetière, « nom qui 
« ne peut se justifier qu'en admettant que là furent inhumés 
€ les corps de ceux qui périrent dans cette sanglante bataille. » 

N'attachez pas trop d'importance à cette étymologie de Ker- 
sauzic (p. 94). Un peu plus loin l'auteur en donne une toute 
différente. (1) Quant au nom de Parc-ar-Verety existe-t-il? 
L'auteur n'a pu, dit-il, vérifier ce renseignement. J'ai vaine- 
ment cherché le nom de Parc-ar-Veret aux registres cadas- 
traux (2). 

(1) p. 99. c Kênauzic semble snnoncdr la résidence d'un anglais quelconque 
qui habita ce lieu du temps des occupations anglaises, i 

(2) J'ai demandé à la mairie de Garaoét si l'usage donnait ce nom à quelque 
champ des environs. Je n'ai pas eu de réponse. 

La vérification dont le P. Jouan s'est dispensé était pour lui une obligation, 
du moment qu'il invoquait le nom de Parc-ar-V^tt comme preuve d'un 
combat aux environs. 

Mais comment a-t-il pu dire que l'inhumation des morts de cette sanglante 
bataille peut seule justifier le nom de Parc-ar-Yeret f En combien de lieux ce 
nom révèle une tout autre origine t Citons comme exemples : 

i« Les champs consacrés comme suppléTnente aux cimetières lors des pestes 
qui ont désolé la Bretagne jusqu'au milieu du xvii* siècle; 

^ Les cimetières dépendants des chapelles rurales, très communs jusqu'à 
1790. Dans la seule paroisse de Plélo (commune du canton de Châtelaudren, 
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Tout bien considéré, ne peut-on pas dire que, pour affirmer 
la bataille & Saint-Gildas, le P. Jouan n'a pas d'autre autorité 
que JoUivet? Or celui-ci s'autorise uniquement de la phrase 
d'Ogée reconnue inexacteetfautive. Quelle futl'autoritéd'Ogée? 
Enigme. 

J'ai cherché le mot de l'énigme dans les chroniques impri- 
mées par les D. Lobineau et Morice, et dans nos vieux histo- 
riens. Je ne l'ai pas trouvé ; mais je n'ai pas perdu mon temps. 
J'ai pu me convaincre que, avant la] révélation de JoUivet, 
personne n'avait placé le champ de bataille de 1197 à 
Gamoêt. 

Deux chroniqueurs seulement disent un mot de cette bataille» 
sans en marquer le lieu. Alain Bouchard la passe sous silence. 
Lobineau mentionne l'expédition de Richard en Bretagne; 
mais non sa défaite. Morice place la défaite de Richard « auprès 
de Garhaix ; » tous les deux mentionnent l'expédition des 
Cottereaux sans rappeler un combat. Le Baud venu le premier 
et travaillant sur des documents que ses successeurs n'avaient 
pas, semble le mieux informé. Il mentionne seulement un 
combat « auprès de Garhaix » et contre les Cottereaux, Richard 
n'y étant pas. D'Argentré sur ce point copie Le Baud (1). 

Au milieu de ces divergences, qu'il soit permis de reprendre 
brièvement l'étude de cet épisode de notre antique histoire. 



n 



Le 19 août 1186, la duchesse Constance devenait veuve de 
Geoffroy, second fils du roi Henri II ; le 30 mars 1187, elle met- 
tait au monde un fils, qui, malgré son aïeul le roi d'Angleterre, 
fut nommé Arthur. Furieux, Henri II vint en Bretagne, et, pour 

arrondissement de Saint-Brieuc) , sur six chapelles, cinq avaient un cime-» 
tiëre; 

^ Les cimetières des anciennes léproseries. 

Beaucoup de ces cimetières, en perdant leur destination primitive, ont gardé 
leur nom, même au cadastre. 

(i) U Baud, p. a04, et d'Argentré, fo 202, r« £, ^. de t58S. 
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mieax s'assujettir la duchesse, la contraignit d'épouser un de 
ses favoris, le comte de Chester. 

Henri II mourut le 6 juillet 1189. Son fils aîné Richard monta 
sur le trône : il partit bientôt pour la croisade et les Bretons 
chassant Chester rendirent la liberté à la duchesse. Le 13 mars 
1194, Richard rentrait enfin en Angleterre. Bientôt il réclama la 
tutelle sinon la personne de son neveu Arthur. 

Pour ôter à Richard tout prétexte de se mêler des afbires de 
Bretagne, la duchesse s'empressa de faire reconnaître son fils 
comme duc dans une assemblée d'évéques et de barons convo- 
quée à Saint-Malo de Baignon au mois d'août 1194, ou plus pro- 
bablement 1195 (1). 

(1) n y a ici quelques difficultés chronologiques : il faut tenir compte de la 
différence entre le vieux ityle employé par Le Baud et le nouveau. Le Baud 
compte les années de Pdquei à Pâques^ donc pour lui, 

1105 commença le 2 avril 1195 et finit le 20 avril 1196» 

1196 commença le 21 avril 1196 et finit le 5 avril 1197, 

1197 commença le 6 avril 1197 et finit le SB mars 1196, 
119S commença le 29 mars 1196 et finit le 18 avril 1199, 
1199 commença seulement le 19 avril. 

Le Baud assigne aux événements Tordre suivant : Débuts de 1196 (après notre 
%i avril 1196) arrestation de Constance ; et postérieurement assemblée de Saint- 
Ifalo ordonnée par elle. Hais l'historien donne aussitdt la preuve que l'assem- 
blée a précédé Tarrestation de la duchesse. En effet il montre à l'assemblée 
Alain le jeune de Rohan, c'est-à-dire Alain, héritier de Rohan, fils de Alain III. 
Or celui-ci est mort en llifô, avant notre 21 avril 1196. C'est donc avant cette 
date que se tint l'assemblée. Autrement Le Baud aurait appelé Alain vicomte 
de Rohan, comme il fait i la page suivante, en 1196. 

Ecrivant d'après Le Baud, l'abbé Kermoalqnin a daté l'assemblée de Saint- 
Malo d'août 1196. 

M. de la Borderie a établi l'ordre des Hiits que nous suivons (Hiât. de BrH,, 
t. UI. p. 287). 

Mais un peu plus loin, je ne suis pas d'accord avec lui. Parlant le nouveau 
style, il montre Richard en Bretagne en 1196, c'est-à-dire entre le 21 avril 1196 
et le 5 avril 1197. Je crois que Richard est venu en Bretagne au commencement 
de 1197. Voici mes raisons : 

Le Baud et autres sont d'accord que Constance a été arrêtée en 1196, et que 
Richard promit de la rendre à la liberté le 15 août suivant. Il ravagea la Bre- 
tagne pendant la semaine sainte suivante (1196, vieux style, 1197 nouveau style). 
Or la seconde invasion anglaise est d'un an plus tard, après la mori d'Alain de 
Dinan le sénéchal, que les chroniqueurs datent de 1196, année qui pour eux 
commençait le 29 mars de notre année 1196, nouveau style. D'Argentré date 
aussi la bataille de 1196, f« 202, r« et v«, Ed. de 1588. 

Voilà la chronoloipe que je vais suivre. 
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D'après d'anciens documents. Le Baud a pu nommer, outre 
quatre évêques» treize seigneurs rendant hommage au jeune 
duc ; et il ne les nomme pas tous, comme nous allons voir. Voici 
les noms qu'il donne : c Alain, comte de Penthièvre (1)» 
Guyomar et Hervé de Léon, André de Vitré, Geflfroy de Fou- 
gères, Alain de Kohan le jeune, Juhel de Mayenne, seigneur 
de Dinan, Guillaume de Lohéac, Geflfroy de Ghâteaubriant, 
Péan de Malestroit, Amaury ou Raoul de Montfort, Alain et 
Philippe de Châteaugiron, Guillaume de La Guerche, et plu- 
sieurs autres, » 

Cette liste ne comprend pas le nom d'un vaillant chevalier, 
Alain de Vitré, frère puiné d'André, mais dit Alain de Dinan, 
parce que adopté (avant 1173) par son oncle maternel Roland, 
seigneur de Dinan-Bécherel, il a hérité la seigneurie (1189). 

Alain est sénéchal de Bretagne, c'est-à-dire le premier per- 
sonnage du duché. Il est investi des pouvoirs militaires et 
judiciaires qui vont bientôt se partager entre le maréchal et le 
juge universel (plus tard président) de Bretagne. Il est le 
conseil écouté et le ferme appui de la duchesse et de son fils, 
en même temps que l'ennemi personnel du roi d'Angleterre 
dont il a reçu des aflfronts qu'il ne pardonne pas ; grâce à lui 
Arthur voit en son oncle Richard son plus dangereux 
ennemi (2). 

n est représenté à l'assemblée de Saint-Malo par son gendre 
Juhel de Mayenne, dit par anticipation seigneur de Dinan 
(Bécherel), dont sa femme Gervaise est présomptive héritière. 

Alain, que Le Baud nomme comte de Penthièvre, est bien de 
Penthièvre ; mais il fut comte de Tréguier, Guingamp et Goello. 
Le duc Geflfroy l'a dépouillé des deux premières seigneuries et 
réduit au Goello. Son dévoûment à la duchesse, sa nièce à la 
mode de Bretagne, n'en est que plus méritoire. 

Guyomar et Hervé de Léon sont les dignes fils de Guyomar IV, 
ce patriote indomptable, deux fois révolté contre Henri II, deux 
fois vaincu par lui, enfin écrasé par le duc Geflfroy (1179), et 
mort au moment de partir pour la Palestine (3). Après sa mort 

(i) Voir ci-dessus, p. 71 , note sur Alain de Penthièvre. 
(2) Lobineau, p. 176. 177. 

<3) k propos des luttes de Guyomar contre Henri H, M. de la Borderie a écrit 
T, ni. p. 279 : c Robert du Bfont Saint-Michel s'en indigne et s'écrie : c Ce Gnyo- 
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le duc Greffroy n'a retenu de sa dépouille que la châtellenie de 
Morlaix — Lanmeur> et il a rendu aux deux frères le reste des 
domaines paternels ; mais il en a fait deux parts inégales 
dont la moindre gardant le titre de comté est donnée à Guyo- 
mar ; la grosse part attribuée à Hervé sera la vicomte (1), 
Guyomar n'est pas moins dévoué à la duchesse que son frère 
devenu cousin-germain de celle-ci par son mariage avec 
Marie, fille de Alain III, vicomte de Rohan. 

André, baron de Vitré, frère aîné du sénéchal Alain deDinan, 
va recevoir de Constance la marque d'une intime confiance : 
elle lui remettra la garde de son fils. 

Geffroy, baron de Fougères, est l'héritier de Raoul III de Fou- 
gères, sénéchal avant Alain de Dinan, adversaire obstiné de 
Henri II, qui est venu l'assiéger dans la tour de Dol (2) (1173). 

Alain le jeune de Rohan, est le fils et héritier d'Alain III, 
vicomte de Rohan et de Constance de Bretagne, tante paternelle 
de la duchesse. Il a pour femme, Mabille de Fougères, fille de 
Raoul II, tante de (leflfroy qui précède. Alain va succéder à son 
père qui, le premier de sa maison, sera enseveli dans l'abbaye 
de Bonrepos qu'il a fondée (1184) (3). 

mar ne craignait ni Dieu ni les hommes 1 » D. Morice de son côté déclare grave- 
ment que c rien ne pouvait le retenir dans le devoir » (p. 164). € Gomme si, 
lyoute M. de la Borderie, le premier devoir n'était pas de défendre la patrie 
contre l'étranger. » 

Pour être tout à fait juste, disons que le mot reproché à Morice a été par lui 
emprunté à Lobineau (HisU p. 164.) U explique son jugement : c Guyomar avait 
juré fidélité au roi d'Angleterre deux fois et il avait toujours violé son serment ». 
Ce n'est pas le patriotisme de Guyomar, c'est la violation de serments qu'incri- 
minent le moine Robert et les bénédictins. 

(1) Le comté ne comprit que les seigneuries de Lesneven et Saint-Renan, 
séparées Tune de l'autre par les deux qui vont suivre. — La vicomte comprit 
les seigneuries de Daoudour et Landemeau, plus Coetmeal distrait de Saint- 
Renan, plus encore tous les fiefs de Léon en Gomouaille : Daoulas, Crozon, 
Porzay etQuéménet entre la baie d'Audieme et la rivière de Quimper.Le comté 
de Léon ainsi appauvri allait, au siècle suivant, s'abîmer dans une ruine défi- 
nitive entre les mains de Henri-le-prodigue, qui vendit ses dernières épaves au 
duc Jean-Le-Rouz. (Lobineau. HUt, p. 164. ~ La Borderie, IIL p. 280). 

(2) On l'a dit fils de Raoul ; mais il semble qu'il était son petit fils, fils de 
Guillaume. Il était sans doute très jeune en 1196, puisque vers 1206, il épousa 
Mathilde de Porhoêt, qui lui apporta cette grande seigneurie. 

(3) Revenant de Terre-Sainte (en 1180), Alain III avait ramené des chevaux 
arabes. Il les mit en liberté dans sa forêt de Quénécan, voisine de Bonrepos. 
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Voilà des preux sur lesquels la duchesse peut compter : les 
uns lui sont unis par le sang ou l'alliance (1) ; la plupart sont 
entr'eux parents ou alliés (2) ; enfin plusieurs furent compromis 
par eux-mêmes ou leurs pères dans les prises d'armes contre 
Henri II (3) ; et ils ont vu saisir leurs terres de Bretagne, et à 
plus forte raison les biens qu'ils possédaient en Angleterre (4). 

En recevant leurs serments de fidélité, Arthur, dit Le Baud, 
promit et jura qu'il ne ferait sans eux paix ni traité avec son 
oncle Richard. 

Le roi d'Angleterre ainsi écarté par la sage et prévoyante 
duchesse n'allait pas lui pardonner. 

A la fin de 1195, une trêve de quelques mois avait été conclue 
entre Philippe Auguste et Richard; et celui-ci libre du côté de 
la France allait exercer sa vengeance en Bretagne. 

Chevalier félon, Richard appelle Constance à une entrevue 
en Normandie. Quand elle arrive à Pontorson, il la fait arrêter 
prisonnière ; et la donne à garder à son odieux époux, le comte 
de Chester. (Commencement de 1196.) 

Son petit-fils Olivier, troisième fils de Alain IV, devenu vicomte parla mort de 
ses deux frères aînés (1221), partagea les chevaux avec son frère Alain (V), qui 
allait lui succéder (1228). En 1226, Olivier donna sa moitié aux moines de 
Bonrepos (dimidietatem (sic) jumêntorum indomitorum). Morice, Pr., I, 856. 
— On Ut dans le mémoire du vicomte de Rohan contre le comte de Laval, à 
propos de la préséance aux Etats, 1479 (Morice, HUt, H, p. glxv), art. xlviii... 
« Ces bestes sauvages che^Unes sont comme environ cinq ou six cents qui, 
par chacun an, font un grand revenu par leurs poulains... » — Voilà les an- 
cêtres des chevaux de Gorlay. 

(1) Ainsi Alain de Penthièvre est son oncle à la mode de Bretagne, Alain de 
Rohan est son cousin-germain, Hervé de Léon, cousin-germain par alliance. 

0S) Ainsi Amàvaj ou Raoul de Monfort et Guillaume de la Guerche, maris des 
deux sœurs, Alain de Rohan, marié à Habille de Fougères et en même temps 
beau*frère d*Hervé de Léon. 

(3) Les deux ChftteaugiroD, fils de Giron assiégé ayec Raoul de Fougères à Dol . 

(4) € La plupart des Bretons et Normands avaient des terres et possessions 
en Angleterre, et les Anglais en Normandie. Les abbayes même de Bretagne, 
comme Saint-Sulpice, près Rennes, avaient des revenus, prieurés et présen- 
tations de bénéfices en Angleterre. » Hévin, QueaiUms féodaUs, p. 178, n* 5. 

La première abbesse de Saint-Sulpice (LUTré, près de Rennes) fut Marie, 
fille d'Etienne de Blois et petite fille de Guillaume le Conquérant^ morte en 
1150. — L'origine de beaaconp de ces possessions remontait a la conquête 
nonnande. 
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A cette nouvelle» Philippe-Auguste éclate en reproches et 
réclame impérieusement la liberté de Constance ; les Bretons 
envoient une ambassade la demander au roi; Richard promet 
par serment la liberté pour le jour de l'Assomption 1196, mais à 
une condition : « La duchesse se gouvernera par ses conseils. » 
« Chose forte à passer et tyrannique (1), » mais que les Bretons 
acceptent, et ils donnent des otages en garantie de son exé- 
cution. André de Vitré livre Anne, alors sa fille unique. Il est 
convenu que si la duchesse n'est pas rendue, les otages seront 
renvoyés en Bretagne. 

Le terme du 16 août passe ; et Richard retient et la duchesse 
et les otages. 

Mais la duchesse a prévu que Richard tentera d'enlever 
Arthur ; et elle en a remis la garde à André de Vitré. Celui-ci 
a pourvu à la sécurité du jeune duc : il l'a secrètement conduit 
le plus loin possible de la frontière normande, au fond du Léon ; 
il l'a remis aux mains du comte Guyomar et de son frère ; et 
ceux-ci l'ont caché derrière les épaisses murailles du château 
de Brest. 

En traitant, Richard n'avait voulu que gagner du temps. Au 
début de 1197 (n.-s.), il est prêt et il fait entrer en Bretagne 
Robert Toumehan, sénéchal d'Anjou, avec une puissante 
armée d'Anglais, Normands, Angevins, Poitevins et Man- 
ceaux. Lui-même passe le Couesnon. Il cherche Arthur 
dans les châteaux d'André de Vitré et de son voisin Geffroy de 
Fougères, et ne le trouvant pas, il brûle ou rase ces châteaux. 
Il va ravager et saisir les domaines d'Alain de Dinan ; puis 
s'avançant dans le duché, il brûle et rase les places qui osent 
lui résister. Quelques-unes frappées de terreur ouvrent leurs 
portes ; entre autres Montfort dont le seigneur Raoul (IV) est 
si dévoué à la duchesse. Les incendies et les massacres ne 
s'arrêtent pas même aux jours de la semaine sainte (2). 

(1) D'Ârgentré, foSOl, ro c, Ed. 1588. A propos de ce qui va suivre il conclut : 
c n n'y avoll f oy ni convention en l'Anglais. » F» 206, t» d. 

(3) Pâqnes était cette année le 6 avril. Voilà une date certaine. — V. Guil- 
laume le Breton publié avec Rigord, moine de Saint-Denis, 2 vol. 1885. La 
Chronique de Guillaume est au tome I*', la Philippide au tome H. Les détails 
ci'^essus sont de la PhUippide, V, venB 147 et suivants, t. II, p. 130-131. Guil- 
laume ne mentionne pas Texpédition de l'année suivante ni dans sa Chtimiquê 
ni dans la Philippide» 
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Il ne parait pas que les Anglais aient éprouvé une sérieuse 
résistance. Les Bretons ont été surpris de cette attaque si 
brusque, et en présence de Tenvahisseur» ils sont divisés sur 
une question de droit ! c Quelques uns disaient que la garde 
« d'Arthur appartenait plutôt à son oncle Richard qu'au roi 
c de France. > Les uns tenaient pour le roi Philippe, les 
autres pour le roi d'Angleterre (1). » 

Après quelques semaines, la résistance s'organise : ainsi 
Alain deDinan, trouve le château de son compagnon d'armes 
Amaury de Montfort occupé par les Anglais : il ne peut le 
garder : il y met le feu, et le détruit de fond en comble ; Amaury 
n'en trouvera que les ruines ; mais, comme d'autres, nous le 
verrons, il approuve en la déplorant cette nécessité de 
guerre ^). 

Richard Cœur de Lion a compris qu'il ne s'emparera pas 
d'Arthur ; à ce moment même, il est brusquement rappelé en 
France ; et il part en hâte. 

Telle fut l'expédition de Richard à la recherche d'Arthur en 
1197 : une série de massacres, d'incendies, de violences et de 
cruautés ; mais pas une bataille I Les chroniqueurs témoins 



(1) On lit 4 ce propos dans les Chr<mique9 annaux (Alorice. Pr, L 105.) c Quidam 
c qtiidem erantpro Arturo^quidam cum Rege Anglim. > La chronique de Paim* 
pont on de Saint-Jacques de Monlort (Morice. Pr, 1. 153) dit: c Quidam enim 
c coMentiébant Arturo et Régi Francim, quidam vero Régi Anglim. » 

(2) C'est sans doute de la ruine du château de Montfort que Le Baud s'auto- 
rise pour dire : < Alain de Dinanet plusieurs autres se tinrent avec le roi 
Rich^ et furent contraires à Arthur. > P. 202. — D'Argentré enchérissant, 
dit même : c Alain se portait lieutenant du roi (Richard) et, pour sa querelle, 
prit, pilla et ruina la ville de Montfort. » ^ 201, v« F. — Voici des objections : 
D*Argentré rejette le furieux duel d'Aumale (ci-ilessou8,p.80),parce que, dit-il, 
Alain était du parti de Richard (^ 202, f A). C'est résoudre la question par la 
question. Le fidt est attesté par Guillaume le Breton et est trop significatif. 
Laissons-le de côté. 

Sî Alain est dévoué à Richard, il est traître à la duchesse. Ck>mment ne Ini 
a-t-elle pas enlevé ses pouvoirs de sénéchal ? D'autre part, comment Richard 
a-t-il attendu la mort de son lieut$nant pour faire sa seconde expédition de 
Bretagne ? Etc., etc. 

La méprise de Le Baud (dont Lobineau et M. de la Borderie se sont bien 
gardés) est certaine. La vérité est que (toutes proportions gardées) Alain de 
Dinan fit à Montfort ce que Rostopchin a fiiit à Momou, à sapposer que, malgré 
ses dénégations, il ait ordonné l'incendie. 
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des maux du pays ont écrit : « Toute la Bretagne fut mise à feu 
et à sang, (destructa), » Mais nous ne voyons les Anglais que 
dans la Haute-Bretagne ; et il y a toute apparence que Richard 
n'a pas pénétré dans les évêchés Bretons. Du moins est-il cer- 
tain qu'il n'a pas eu de rencontre avec une armée bretonne et 
qu'il n'a pas quitté la Bretagne en vaincu et en fugitif. 

Philippe- Auguste sauva la Bretagne. Le jour où expire la 
trêve, il met le siège devant Aumale ; et Richard court au 
secours. Devant Aumale, il va rencontrer Alain de Dinan ; et 
tous deux se mesureront ensemble. C'est soud les murs d' Au- 
male que s'engagea ce combat qu'Ogée a mal à propos trans- 
porté sur le champ de bataille auprès de Carhaix. 

Alain de Dinan sorti des lignes rajustait son casque. Le roi 
le reconnaissant courut sur lui la lance baissée : la lance se 
brisa sur le bouclier d'Alain. Au même moment, la lance d'Alain 
passant entre les cuisses de Richard frappa le derrière de la 
selle et si rudement que cheval et roi furent poussés à terre. 
Bientôt Richard abandonna le siège d' Aumale (1). 

Quelques mois après, en 1198 (vieux style), c'est-à-dire 
après le 29 mars 1198, Alain de Dinan mourait. En mention- 
nant sa mort, le chroniqueur, un moine de Paimpont ou de 
Saint-Jacques de Montfort, le salue du titre de « le plus vaillant 
des Bretons. > Or le chroniqueur vient de dire la destruction 
de Montfort. Les seigneurs de Monttort sont fondateurs de l'ab- 
baye de Saint-Jacques qui garda leurs restes, ils sont bienfai- 
teurs de l'abbaye de Paimpont ; et leurs chroniqueurs célèbrent 
la destruction du château de Montfort. Voilà des moines bien 
ingrats I — Non, ils sont patriotes. 

La mort d'Alain de Dinan rendait vacante la charge de séné- 
chal ; la duchesse prisonnière ne pouvait y pourvoir. L'occasion 
était favorable pour envahir la Bretagne. Richai-d la saisit, et 
revint à son projet de s'emparer d'Arthur. Mais les hostilités 
qui continuaient aux confins de la Normandie et de Tlle de 
France ne lui permettaient pas de retourner en Bretagne. 

(i) PhUippidé, y, Tere 225 et tniv., t. II, p. 134. 

RM 

Quadrupedei qw eaditint: «erf mird rex leoUaU 
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Henri II et après lui Richard tenaient à leur solde une armée 
de gens sans aveu de toute classe et de tout pays réunis en 
armes par l'espoir du pillage. Ces pillards étaient, au 
xn« siècle, nommés Brigands, Brabançons, Ruptuaires ou 
Gottheraulx (1). Au xiv« siècle, ils devinrent les Grandes 
compagnies^ au xv*, les routiers. Leurs services étaient au plus 
offrant. Leurs brigandages, le pillage des lieux saints, les vio- 
lences sur les gens d'égliseles faisaient prendre pour des païens. 

La Bretagne les avait déjà vus en 1173. Raoul de Fougères 
ayant pris les armes, Henri II appela les Gottereaux : Raoul 
écrasé par leur nombre s'enferma dans la tour de Dol où les 
Gottereaux l'investirent et que le roi Henri vint assiéger. 

Dix ans plus tard, cette armée de brigands obéissait à un 
chef nommé Marchadet, qui prenait le titre de prince des Got- 
tereaux, A cette époque, Richard, alors comte de Poitiers, avait 
envoyé Marchadet ravager le Berry. Philippe- Auguste avec ses 
chevaliers les avait défaits et en avait tué sept mille et plus (2). 
Mais Marchadet eut bientôt reformé une autre armée aussi nom- 
breuse, parait-il, que la première. 

Le roi Richard savait par expérience les services qu'il en 
pouvait attendre, à la condition de leur accorder la liberté du 
pillage. Retenu sur la frontière de France, il envoya c en son 
lieu (3) » en Bretagne, le sénéchal d'Anjou, qui connaissait le 
duché pour l'avoir parcouru l'année précédente, et le terrible 
Marchadet avec son armée de Gottereaux. 

Il n'y avait plus de doute sur la retraite d'Arthur. Le château 
de Brest était l'objectif désigné. L'expédition était bien hasar- 
deuse. Que l'armée traversant toute la Bretagne arrive devant 
Brest, il lui faudra faire un siège. Qu'elle emporte le château 
et s'empare d'Arthur, comment opérera-t-elle sa retraite, à 
travers toute la Bretagne accourue au secours de son duc ? 

Toumehan et Marchadet se mirent en marche pillant et rava- 
geant. Ils s'avançaient droitde vant eux sans s'inquiéter, semble- 
Wl, de savoir si les Bretons s'armant de proche en proche ne 

(t> Ij6 Baad, p. 905, il cite GttiUaame Le Breton qui donne aussi aux Bra- 
bançons le nom de Ruptuaùrea. 

(3) C'était en 1183. Le Baud, p. a03. U dit 7.000 morto, d'après Guillaume le 
Breton. Ducange dit 7.000 et plus. 

(3) C'est-à-dire à m ptoca. Le Baud, HiU., p. SÛB. 

Arch. 5* 
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suivaient pas leurs traces. Ils arrivèrent ainsi atf]prè8 de Car- 
haix, à moins de vingt lieues de Brest. 

Là ils trouvèrent Alain lY, vicomte de Rohan (1), le vicomte 
duFaou^et sans doute Guyomarle comte de Léon, avec les che- 
valiers et les hommes de Vannes, Cornouaille, Léon et Tréguier, 
qui leur barraient la route. Essayèrent-ils de battre en retraite ? 
La voie du retour leur était fermée par les Hauts-Bretons com- 
mandés par Alain de Vitré, Geflfroy de Fougères, Jean de Dol, 
Raoul de Montfort, Guillaume de Lohéac, Alain de Château- 
giron. Eviter le choc ne leur était pas permis. « Les Bretons 
€ assaillirent par grand force ; et il y eut dure bataille. » 
Bientôt, c leurs gens de cheval, » c'est-à-dire sans doute les 
compagnies commandées par le sénéchal d'Anjou c se décon- 
firent (2) ; » ils se retirèrent abandonnant les Gottereaux, et le 
massacre commença. Les Bretons auront sans doute frappé 
sans faire de quartier comme sur des bétes fauves. Toutefois, 
est-il permis de dire que le chef de l'armée « ne dut son salut 
« qu'à la nuit qui déroba sa fuite aux Bretons (8) ? » 

On a mal à propos nommé Richard qui n'était pas là ; mais 
ce qu'on a dit de lui, on ne peut le dire des chefs de l'expédi- 
tion. Ceux que la nuit sauva et qui furent recueillis par le 
sénéchal d'Anjou et Marchadet étaient en grand nombre. Le 
Baud dit même que « la plupart » se sauvèrent (4), et ce qui 
suit pourrait lui donner raison. 

Marchadet avait envahi la Bretagne dans l'été. Pendant ce 
temps les hostilités continuaient en France entre les deux rois. 
Dès le mois de septembre ou d'octobre, Marchadet avait rejoint 
Richard avec une armée nombreuse ; et ensemble ils mirent 
en déroute Philippe-Auguste à Gisors (5). Six ou sept mois 



(1) Le même qae Le fiaud ndmmé Alain de ftohan UJe^me à Rassemblée dé 
Saint-M alo de Baigoon. Ci-dessus, p. 29. 

(2)LeBaud,p.S04. 

(3) Jollivet, ci-dessus, p. 24. 

r4)Lebattd, p.903. 

(5) c .. . • eum infiniia oocar»UonMi «c alinnm muUUmUnê... > Guillaume le 
Breton, Chronique, n* 96, t I« p. 20i. U rapporte le ikit au mois de juillet, 
date qu'il a prise dans Rigord {Chnmtque, n* iSS, t. I, p. 141)^ mais qui se 
rapporte à un autre &it. L'annotateur dit SB septembre ; et Ungard {HUt4dr€ 
dTÀnglêtêrre, I, p. 391) dit 18 octobre. 
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plus tard, en mars 1199 «(nouveau style), les Gottereaux assié- 
geaient Qialus avec l'armée anglaise; Marchadet était auprès 
de Richard, lorsque la flèche d'un archer nommé Gordon 
frappa mortellement le roi (26 mars). La place prise, Richard 
ordonna la mort de tous ses défenseurs, à l'exception du seul 
Gordon. Il fit plus : mourant repentant, il donna la liberté à 
son meurtrier et une somme d'argent pour se retirer. Mais, de 
son autorité, Marchadet retint le prisonnier ; et, après la mort 
du roi (6 avril), il le fit écorcher vif (1). 

Telle était au milieu de l'armée anglaise l'autorité du prince 
des Gottereaux, quelques mois après sa défaite à Garhaix. 

Il est permis de dire que les chefs Bretons ne surent pas 
profiter de leur victoire. Au lieu de se lancer à la poursuite 
des Gottereaux, il les laissèrent reprendre leur route, pillant 
ainsi qu'à leur pi*emier passage, comme s'ils avaient été 
vainqueurs. 

Tel fut le premier résultat qu'eut l'absence du sénéchal. 
Elle en eut un autre : la paix hâtivement faite et sans garantie 
suffisante avec Richard (2). Celui-ci promit la mise en liberté 
de la duchesse ; la restitution aux Bretons des terres saisies 
sur eux en Bretagne, et même en Angteterre ; enfin le renvoi 
des otages. Mais, en exécutant les deux premières conditions 
du traité, le roi félon retint les otages, et notamment Anne de 
Vitré (8). 

Ainsi, quoique disent D. Lobineau et D. Morice qui le copie, 
Texpédition de Marchadet ne fut pas interrompue par un traité 
de paix, elle finit par une bataille et une grande perte d'hommes 
que suivit un traité. 

On ne voit pas pourquoi l'un et l'autre n'ont pas suivi les 
deux chroniques qu'ils ont imprimées et qui sont très expli- 
cites. Je traduis mot à mot : 

« MGXGvm (1198). La duchesse Gonstance fut faite prisonnière 
par le roi Richard. De là une affreuse querelle entre Richard 

(1) Lingard, I. p, 334. — Dès la semaine de Pftqaes, iO au 37 avril, Marchadet^ 
sur l'ordre de Jean-sans-Terre, rtTageait l'Anjou (Lobineau, BUt., p. 179). 

(S) Lobineau écrit à ce propos : c Arthur qui craignait tout depuis quil 
n'avait plus Alain de Vitré, » flt la paix. {HUt,, p. 177). 

(3)I>'Argentré,^S0StlrD. 
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et Philippe roi de France ; et toute la Bretagne fut mise à 
feu et à sang (destructa)^ car quelques-uns tenaient pour le 
roi d'Angleterre» les autres pour le roi de France (1). Alors 
Montfort fut détruit par Alain de Dinan et ses compagnons. 
En ce temps, mourut Alain de Dinan le plus vaillant des 
Bretons. Après sa mort» Marchadet vint en Bretagne à la tête 
d'une grande armée : en ces temps fut en Brets^e grande 
guerre et mortalité d'hommes. 9 

Tous ces faits, depuis l'arrestation de Constance jusqu'à la 
défaite des Gottereaux, sont compris sous une date unique : 
1198 ; ils se rapportent en réalité aux trois années 1196, 1197, 
1198. 

Mais, cette observation faite, ces quelques phrases appren- 
nent tout ce que nous savons de ces faits et rectifient les récits 
de Lobineau et Morice : 

(1197). l'« expédition de Richard. La Bretagne est mise à 
feu et à sang ; mais il n'y a pas de combat 

(1198). 2« expédition de Marchadet. t Grande guerre et mort 
de beaucoup d'hommes. » 

Rapprochons de ces deux chroniques la phrase d'Ogée, sup- 
posée extraite de quelque autre chronique non imprimée, et 
mal lue ou mal écrite. 

Au lieu des sept lettres dggogxi formant la date 9ii, si on 
écrit les huit lettres Mixcvm, on a iiP^ date du combat livré 
dans ces parages aux Gottereaux. 

Pour le chroniqueur breton comme pour Guillaume l'histo- 
rien de Philippe- Auguste, les Gottereaux étaient des païens ; il 
y a donc toute apparence que c'est d'eux qu'a parlé le chro- 
niqueur copié par Ogée. 

Le Richard dont il parle ne peut être le roi d'Angleterre. Le 
Robert qui l'accompagne est inconnu : au contraire Guyomar, 
comte de Léon, et son frère Hervé, qui avaient résisté à Henri U 
et avaient des premiers fait hommage à Saint-Malo de Baignon 



(i) Of. Chronican brilmnicutn (Leé Antulim) Morice, fit. 1, <^ 105, et Ckro^ 
hique (de Paimpont ou Montfort). Morice, Pr, I, ool. 153. 

Les deux chroniques dont Tune reproduit à peu près textuellenent rantre 
sont d'accord jus<{tt*ici. La chroniqne de Faimpont ou de SiaîntnIaequeB de 
Montfort seule donne ce qui suit. 
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vivaient en 1198 (1). Gomment n'aaraient-ils pas eu un rôle 
dans la résistance opposée à l'armée d'Angleterre, eux surtout 
commis à la garde d'Arthur dans le cbftteau de Btest? Gomment 
le comte n'aurait-il pas été chef du contingent léonais? 
Quelque chroniqueur de Basse-Bretagne n'aura-t-il pas été 
tenté de voir dans Guyomar et Hervé les chefs de l'armée 
victorieuse? 

La phrase serait donc ainsi rectifiée. : c En 1198, fut livrée 
entre les païens et Ouyomar (de Léon) accompagné de Hervé 
(son frère) une bataille qui coûta la vie à 6.800 dés premiers. » 

Si la source non indiquée par Ogée était retrouvée et si la 
phrase était lue ainsi, deux points resteraient douteux: le 
chiffre des morts qui» pour les raisons dites plus haut, peut 
sembler exagéré et que nous n'avons aucun moyen de véri* 
fier (2) ; 2^ le lieu du combat, à propos duquel voici une obser- 
vation qui n'a pas été faite. 

Les Gottereaux étaient entrés en Bretagne en venant de Nor- 
mandie. Ayant à traverser tout le duché ils devaient aller au 
plus vite : suivre la route la plus courte sans pourtant se heur- 
ter à une place forte. Ils se dirigèrent ver^ Garhaix, 

Venus d'Avranches à Dol, ils avaient deux voies romaines 
à choisir : 1* celle de Corseul, 2* l'autre passant près de 
Dinan, Lehon, Trédias, et rejoignantaudela.de Saint-Jean du 
Menez la grande voie centrale de Rennes à Garhaix ; le voi- 
sinage de Dinan et de Lehon devait, semble-t-il, les déter- 
miner à prendre par Gorseul. 

Arrivés là, ils avaient encore à choisir entre deux voies. La 
première par Lamballe était plus courte, mais elle avait l'in- 
convénient de traverser le Penthièvre. La seconde descendant 
^ au sud rencontrait la voie de Hennés à Garhaix entre Merdri- 
gnac et Loudéac. La première voie (par Lamballe et Quintin) 



(1) La généalogie de D. Morice (HUt, I.) fixe à 1208 la^mort de Guyomar 
(p. XV) et celle de Hervé, son firôre, seigneur de Ghftteaiineuf et Noyon sur 
AndeUe (p. XYI). 

(3) On peut remarquer combien ce chiffre de Ogée, 6.800, se rapproche de 
celui de 7.000 donné pour le nombre des Gottereaux massacrés (iiS3) dans le 
Berry par Philippe-Auguste (d-dessus, p. 35). 
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abordait Garhaix par la commune actuelle de Treffrin, la 
seconde par la commune de Moustoir. 

Si c'est avant d'arriver à Garhaix que les Gottereaux se 
sont heurtés aux Bretons» c'est sur un de ces deux points» à 
huit ou dix kilomètres de Saint-Oildas. 

' Avaient-ils passé Garhaix ? Ge qui se peut. La voie de Garhaix 
à Landemeau et Brest passait au Nord-Ouest de Garhaix par 
la commune de Plouguer en celle de Kei^loff. — Elle est en 
cet endroit distante de Saint-Gildas de onze ou douze kilo- 
mètres. 

Ainsi, à Saint-Gildas, les Gottereaux n'auraient pas été sur 
la route qui les conduisait à Brest. Pour placer le champ de 
bataille à Saint-Gildas, il faut supposer que rencontrant les Bre- 
tons avant ou après Garhaix (il importe peu), les Gottereaux 
ont essayé de les éviter en se jetant sur la droite, et qu'ils ont 
été poursuivis et atteints à Saint-Gildas. 

L'hypothèse n'est pas impossible ; mais en l'absence d'un 
document ancien et môme d'une tradition bien établie sur ce 
point, comment trouver une preuve dans la phrase citée par 
Ogée sans indication d'origine et avec tant d'inexactitudes ? 

Gonclusion : 

Le plus sûr est assurément de dire, après Le Baud et à 
l'exemple de d'Argentré, que le combat fut livré « auprès 
de Garhaix. > Mais ce qui n'est pas permis, c'est de dire, en 
démentant les chroniqueur^ et Le Baud, qui les reproduit 
fidèlement, que les Bretons ont eu auprès de Garhaix à com- 
battre le roi Richard en personne, quand il n'était pas en Bre- 
tagne à cette époque. 

J. Trévédt, 
ÂneieH PréiidmU du Trilmnal de Quimptr, 
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Le roi Ârtus était, je crois, roi de la tiibu bretonne des 
Cornavii dont la capitale était Deva ou Caerleon sur Dee, 
aujourd'hui Chester. Lorsque ce dernier nom eut prévalu, et 
que le premier fut tombé dans l'oubli, on transporta la rési- 
dence d'Artus tantôt à Caerleon-sur-Usc, chez les Silures, sur 
la frontière anglo-galloise (et ce fut là notamment l'opinion des 
Gallois) (1), tantôt à Carlisle, sur la frontière anglo-écossaise, 
soit que cette ville parût plus importante aux yeux des trou- 
vères anglo-normands, soit que la légende d'Artus fût demeurée 
vivace sur cette frontière et y eût localisé le héros. Caerleon 
figure dans les contes gallois d'Owein, de Oereinl et de Peredur^ 
dans les poèmes français de Ouinglain et de Raguidel ; 
Carlisle ou Carduel figure dans Ivain^ Percevais la Mule^ le 
Chevalier à Vépée^ l'épisode d'Urre dans Malory ; on trouve 
tantôt Carlisle tantôt Caerleon dans le Merlin Hutb, dans les 

(i) Ce qui prouve que la légende d'Artus 8*eit répandue de très bonne heure 
dans tous les pays de langue celUque, ce sont les nombreuses localisations qui 
en furent feites. Dès le ix* siècle, Nennius dit qu'on montrait en Sud-Galles la 
pierre de son chien Cabal et Tcsil de son fils Amir ; les chanoines de Laon» 
passant en 1113 dans le Comwall, y virent sa chaise et son four ; Giraud de 
Barri au xu* siècle parle de sa chaise qu*il a vue dans le Brecknock, On le loca- 
lisa d*ailleursen dehors de la Bretagne, et une tradition recueillie par Gervais 
de Tilbury (xni* siècle) qui en fait le chasseur nocturne des contes populaires, 
et par le poème à^Eêekarmond^^ le montre habitant sous rEtna,le mont Gibel, 
où les poèmes 4e Jlau^ts et de Flor\ant font ré^der 8% sœur Mordue. 
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récits de la guerre contre l'empereur de Rome, dans VAtre 
périlleux. 

Mais ce n'étaient pas là des résidences pour un Cornouaillais. 
On oublia d'ailleurs le sens primitif du mot, et on chercha 
une corne, une pointe de territoire pour y installer Ârtus. Les 
Gallois la trouvèrent en Cardigan ou Garadigan, à l'extrémité 
occidentale de leur pays» et ainsi furent localisés à Garadigan 
Erec^ Floriant, le Lancelol allemand, le duel de Perceval et 
de Patrides dans Malory. Les Armoricains, lorsqu'ils se mirent 
à raconter eux aussi les exploits d' Artus, crurent qu'il s'agis- 
sait de leur Gornouaille, aussi localisèrent-ils Ârtus soit à 
Quimper, la capitale de la Gornouaille, soit à Garahès ou 
Garohase (Garhaix), l'ancienne capitale du pays. 

A côté de ces villes, d'autres cherchèrent des résidences 
historiques des rois d'Angleterre, Londres, la capitale du 
royaume, Gantorbéry, sa métropole religieuse, Salisbury, 
remarquable par les monuments mégalithiques de son terri- 
toire ; et ceux-là faisaient résolument œuvre novatrice, anti- 
traditionnelle, comme ceux qui embarquaient Artus à Douvres 
ou à Hamton (Southampton) ; d'autres respectaient les vieilles 
résidences mythologiques du héros divinisé, le Gamlan où il 
avait été mourir et qui devenait le Camalot ou Gamaalot de 
maint épisode de Malory (aventures de Balain, de Tor, Artus 
et Accalon, Qauvain et Ivain, la Gharrette, Lancelot et Mador, 
la fuite de Lancelot), le Garmelid ou forteresse du dieu Miletos 
(le Mile gaélique) où il avait été chercher femme, le Gellivic en 
Gornouaille, à l'extrémité du monde, où les contes gallois de 
Kuliach et de Ronabioy le font résider et que Gaufroi de 
Monmouth confondit avec la capitale des Atrebates, Galleba, 
aujourd'hui Silchester, le Logre, le Loegyr gallois, le pays par 
excellence dans la langue des Bretons, qui était tout désigné 
pour être la résidence du roi par excellence. 

G'est qu'en effet presque toute la géographie d^i cycle d' Artus 
est mythologique. Et cela même quand le contraire parait 
certain. Il ne faut pas lire roi du Nord-Galles ouduNorthum- 
berland, mais roi du Nord (1) ; il ne faut pas lire Armorique, 

(1) Ces désignations peuvent simplement servir à nous indiquer que dans un 
cas le trouvère français a eu connaissance du récit par un intermédiaire gal- 
lois ou anglo-gallois (ainsi les récits sur Felot et Rion dans Malory), et Ton 
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Gornouaille, (joèlo (Garlot), Galway ou Galloway (Oalvoie^ 
Gallonie, Gallone, Galore), Moray (Morois, Moraive, Mo- 
raine, Morlois), Qower (Gorre, Toîvre, Totre, Cotre), Sor- 
lingues (Sorhaut, Norhant, Sorestan, Soreloia, Salenanc, 
Malehaut), Orcades (Orcanie), mais bien rivage de la mer 
(ar mor), pays à l'extrémité du monde (corn), pays bas ou 
souterrain (Gaelaut, Gai vedia), pays bas ou maritime (mora via), 
pays de verre, c'est-à-dire pays bleu, pays des âmes (gutr), 
pays lointain (sorlianc, salenanc), pays par excellence (ort). Il 
ne faut pas lire Windsor, mais pays de Guin ou de Guitneu le 
Lindesore, Huidesan, Houdeson, Houdesain, Houdesam, Hui- 
nesant de Merlin^ Tristan^ Lancelot, le Chevalier au pape- 
gai ; il ne faut pas lire Somerset, mais pays de la lumière, de 
la chaleur, de l'été, et, quand on parle de Bade (Bath), comme 
la capitale du pays, c'est que le trouvère a pris au sérieux 
cette identification géographique. Il ne faut pas lire Winchester, 
mais château blanc, ch&teau de la lumière ; le Lincestre du 
Merlin Sommer, p. 194, n'en diffère sans doute pas. Pareille 
confusion explique l'identification du ch&teau de Randol 
à Arondel en Sussex. Mythologique aussi Benoic (Benauc), 
le ch&teau de Carbonée, Corbenio, Corbin ou Corbière, et 
Gaunes ou Gannes (Gwanas), parfois écrit Sarras : ce sont 
deux noms qui désignent l'extrémité du monde ; mythologique 
Nant, Camant et Damantes, c'est le mot gallois nant, le val ; 
mythologiques la forêt de Marsale el la rivière Marcoise ou 
Mortaise, qui sont la forêt ou la rivière de la marche ou de 
la mort (en gallois marth) ; mythologique ce pays des Vans 
(et non des Nans), dont Equitan est seigneur, qui appar- 
tient & Aiglin, où Rion se rendait quand il est capturé 
(Malory, II), où se donne un grand tournoi (Malory, IV, 26), 
car il est analogue au Caer pedryvan, le ch&teau des quatre 
points cardinaux, le monde des Gallois. Mythologiques, ou du 

peat dire la même chose de ceux qui mentiomieiit la Sevem (llalory, XUI, 15), 
la Marae, i. e. la Meney, Cardif (Malory, V, XX), dans l'autre qu*il s'inspire de 
Teaprit de Gaofroi de Moamouth, ce que j'appellerai l'esprit grand breton 
(ainsi Balin et Niniane sont northnmbres dans Malory). Parfois d'ailleurs les 
deux notions s'entremêlent dans le récit comme les mentions de CSaerlêon et de 
CUirlisle (MerUn Sommer, passim). Northumbertand est parfois écrit Ortoblande, 
OrtobeUande, Bellande, 
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moins dépourvus de toute siguifiGation précise» ce Lidan (la 
grande), ce Dinan, écrit à tort Tirian Qa forteresse), cette Terre 
gastée, cette Terre foraine, cette Déserte, cette Bretagne bloie 
(bleue, c'est-à-dire céleste), ces Iles, ces Iles lointaines, cette 
Douloureuse Tour ou Douloureuse Garde, cette Joyeuse 
Garde, ce Val, ce Mont, cette Marche, ce château Tournant, 
cette lie de Voirre (de Verre et non d'Ivoire), et ces autres 
localités, la Croix noire et la Croix [blanche aux deux extré- 
mités de la Forêt périlleuse, la Roche, la Rocheneuve, la 
Rochedure, la Rochetranchant dans l'Ile aux Deux frères, le 
Plain, la Lande ou les Landes (écrit parfois les Glandes), 
l'Espinoie ou Espinete (écrit parfois Derblois), les Portes, les 
deux Portes, les deux Pierres ou les deux Perrons, le Pin, la 
Gave, la Carrière, l'Etroite Marche, les Pleurs, la Petite 
Aumône, le Ch&teau Nigraman (lisez Nécroman),]epays Evage 
et non Servage (le pays sous les flots), où nos trouvères loca- 
lisent (très vaguement, on le voit) leurs merveilleuses aven- 
tures. Sous les bévues des scribes et les tournures françaises, 
un érudit un peu subtil qui saurait le gallois retrouverait 
sans doute et classerait dans la même catégorie le Listenois, 
dont Pellinor est roi, l'Àroie où Gauvain va chercher des 
aventures (Malory, lY), l'Aravios où périt Rion dans Gaufroi 
de Monmouth, la rivière Aroaise où sont battus les Gaulois 
de Randol (Merlin Sommer, p. 277), le (^arroie que se dis- 
putent Amand et la race de Bor {id.y p. 405), le Tarabel où 
périt Lot et qu'assiège Rion dans le Merlin Huth, le Gambenic 
où règne Escam,et qui n'est peut-être pas distinct de(]!orbenic, 
le Garange, Gorente, (^ioraigne, Corinde, écrit à tort Nocorrange 
et Nocorringue (Merlin Sommer, p. 368 ; Paris, III, 85 ; Tristan 
Loseth, p. 245), où il faut peut-être reconnaître le même 
radical celtique que dans le nom de ville Corinium et le nom 
du vieux (^iorineus de Gaufroi de Monmouth, et qui est ceiv 
tainement une localité mythologique, le Glocedon, Glevedoin, 
Glovedin ou Glevedon, où régnent Lot dans Merlin et Marc 
dans Tristan y le Louegloi, Loenglis, Laoengelai, Lougin, 
Neenregoi, Pomeglai, Lovegilor, Lonneglor, Louvegloi, de 
Tristan et de Lancelot^ le Lonezerp, Lovrezep, Lemezerp, 
Louazep, Louvezerp de Merlin et de Tristan^ le Lavenor de 
l^ancelot et le I^anvernis de Merlin^ etc., etc. Seul peut-étrç 
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le Loenois échapperait à cette règle, s'il faut voir dans Dristan 
ou Tristan un héros du Lothian (1). 

Ajoutons que parfois, là où Ton croit voir un nom de lieu, il 
faut reconnaître un nom d'homme ; le ch&teau de.Magance ou 
Magouns (Malory, X), le château de Galabes écrit Caheris dans 
Malory (XX) et Cachenès dans Tristan Loseth (p. 383) comme 
la fontaine de Galabes dans Gaufroi de Monmouth sont ainsi 
nommés du dieuMagon (Malgo) ou du personnage semi-divin 
que les Gallois appellent Gwalchaved, plus anciennement 
Galabet(2). Ajoutons que Tinfluence de l'épopée romane s'est 
parfois fait sentir, et que Léonce de Paeme est devenu sire de 
Paleme ou de Saleme. 

L'épopée celtique est donc arrivée aux Bretons armoricains 
déjà complètement rédigée, mais vaguement localisée dans un 
monde mythologique qui prétait aux confusions et ne répu- 
gnait pas aux déplacements. Edem de Nant, Gereint de Nant 
devinrent ainsi tout naturellement Ider de Nantes (Merlin 
Sommer, p. 134), Erec de Nantes (Brec) ; un nom inconnu fut 
remplacé par Lamballe, et l'on eut ainsi Àmand de Lamballe 
(Merlin Sommer, p. 402), Gosengos de Lamballe (id. p. 404), 
Guirré de Lamballe (Lancelot) ; la femme d'Artus, princesse 
de Ciomouaille, que son mari a été chercher aux extrémités du 
monde, devint tantôt fille du comte de Kempercorentin (Merlin 
Sommer, p. 131), tantôt du'seigneur de Cardigan (Paris, III, 
333), quand elle s'appelait Lisanor, ou fille du seigneur de 
Garhaix (Garohase ou Carahaise, Merlin Sommer, p. 150), 
quand elle s'appelait Guenivar ou Genièvre ; un personnage 
s'appelle tantôt Ace de Beaumont, tantôt AcedeEemper {Merlin^ 
p. 207 et 209) ; c'est à Quimper qu'un moine blanc présente à 
Artus dans Tristan la tête de Lamorat, et Tristan (éd. Loseth, 



(1) Je crois que le Sinadone du Cor^ de Guinglaitif du Mériadec latin, et le 
Kin Kenado ou Kenkekenadone de Malory (Vil, 1 et 35) est analogue au 
gallois Snowdon, mais je ne crois pas que les trouvères qui l'ont employé aient 
eu en vue la montagne galloise. 

(2) U en est de même pour le château de Taruc (Malory, II), pour File 
d'Âvalon, pour TAstolat, ilscalot,Scalee, dont est originaire l'amie de Lancelot, 
pour le Kenado cité plus haut, pour le Garchelois ou CSarteloos en la marche 
d'Ecosse de TriHan et de la Quêté. Taruc, Avaloc, Ascalon, Dinadan, (lartelois, 
«ont des noms d'homme^. 
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p. 441) mentionne encore cette ville ; c'est à Garahea ou 
Carhaix qu'Artus dans Lancelot (Paris, lY , 87) vient se reposer 
de ses fatigues. La forêt de Brocéliande ne portait pas ce nom 
à l'origine, ce sont les Armoricains qui ont identifié à leur 
Brocéliande (Ivain^ Merlin Sommer qui y place la neuve 
Ferté, p. 141, Lindesore, p. 173, le théâtre des exploits de 
Guitneu ou Nantre, d*Evadeam, p. 496, et l'appelle parfois 
Briolande, Paris, III, 330, qui l'appelle aussi Landebelle) une 
forêt plus ou moins mythologique qui dans d'autres récits 
s'appelait Briosque ou Brioigne (Paris, III, 85, Merlin 
Sommer, 194, S77 ; elle est généralement placée en Gaule) ou 
Bresquehan, quand elle est localisée près de la Sevem (Merliny 
Tristan^ Lancelof)^ peut-être identique au Blaquestan de 
Paris, III, 353, au Boquehan, Brangeham, Banguehan ou 
Huigehan de Tristan. Evidemment de pareilles identifications 
auraient pu être faites en dehors de l'Armorique. Un trouvère 
français, convaincu que le pays maritime dont parlaient les 
auteurs de Grande-Bretagne devait être cherché de ce côté de 
la Manche, aurait pu y arriver. Il n'en reste pas moins qu'il est 
plus probable qu'elles ont été faites chez nous. 

Et cela est incontestable quand on se trouve en présence de 
rédactions comme le Tristan de la Bibl. nat. ms. fr. 103, où 
l'on voit le fils d'Hoêl de Nantes habiter Rednes (Rennes), son 
père habiter Carahès(en allemand Garamphi), Tristan réprimer, 
après la mort d'Hoêl, la révolte du comte de Nantes Urvoy, 
exterminer les pirates deCaussie (lisez Ghausey),tles voisines 
de Granville et de Saint-Malo, guetter au havre de Penmarch 
l'arrivée d'Iseut, paré sur son lit mortuaire par la comtesse de 
Montrellès (Morlaix) (1). 

Je ne sais s'il y avait déjà un Hoêl dans la légende insulaire 
d'Artus parmi les auxiliaires les plus importants du héros. La 
vie de saint Gildas qui met Artus en rapports avec un roi 
Hoêl, frère du saint, me porterait à le croire. En tout cas, 
dans la pensée de Gaufroi de Monmouth, il s'agissait certai- 
nement d'Hoël de Nantes. Le conte recueilli par ce dernier 



(1) Je ne sais quelles sont les localités qui se dissimulent sous les noms du 
havre de Bomme en Gornouaille {XtiBUin Lo99th^ p. 380) et de rabba|>e de 
Caudott(p. 381), peut-être Gamoët ou Landev (enec). 
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sur le combat livré par Artus à un géant près du mont Saint- 
Michel pour venger la fille ou la nièce d'Hoêl est certainement 
d'origine armoricaine. Gomme on le verra plus loin» la légende 
de Caradoc, roi de Vannes ou de Nantes, a été remaniée par 
les Armoricains. Dans le Merlin édité par M. Sommer, et que 
j'appellerai volontiers le Merlin armoricain, le premier mari 
de la mère d'Artus ne s'appelle pas Gorlois, mais Hoêl (p. 734) 
et Tintagel ou Nantes deviennent parfois Tintaoel ou Nantoel, 
pour se rapprocher du nom de leur possesseur (p. 134 et 460). 
Hoél est successivement le beau-père de Meliadus et de Tristan, 
il figure dans Malory, XVIII, 21, et le Merlin armoricain se 
ferme sur le récit de sa mort. Certains récits représentent 
Niniane comme une armoricaine. A côté de l'Iseut irlandaise, 
il y a une autre Iseut, et celle-là aussi est armoricaine. C'est 
aussi probablement dans notre province que Beduer a été 
remplacé par le héros carlingien Baudoin de Bretagne. 

Parmi les personnages historiques très anciens, assimilés 
aux dieux et qui, comme tels, combattent ou humilient les 
chevaliers du roi Artus, je signalerai le roi breton Caratacos, 
qui dirigea au i*** siècle de notre ère la résistance des Silures 
contre les Romains, et auquel les triades galloises attribuent^ 
l'introduction du christianisme en Bretagne (1). Il reparait dans 
la légende de Maxime, avec le caractère mythologique de prince 
de Comouaille, favorable au héros romain, hostile au héros 
breton Mériadec. Il y a dans les romans de la Table ronde un 
Caradoc ou Carados de Carmesin (lisez sans doute Carmelid) 
appelé aussi Purades de Carmelid {Merliny p. 485, Paris, III, 
168), un Carados, seigneur de la douloureuse tour, qui enlève 
Gauvain et est tué par Lancelot (c'est un des principaux épi- 
sodes du Lancelot en prose), enlève Melion de la montagne 
et Ivain l'avoutre (Mal. XIX, 11), est abattu par Alexandre 
çpmme il allait combattre Pellinore (Malory, X, 36), héberge 
Oauvain (Malory, IV. 22). Blanchandin (v. 4801) a recueilli 
ce nom pour le donner à son roi de Maroc. Il y a surtout un 
Caradoc briebras (au bras fort), qui combat Artus {Merlin 
Huth, passim) comme il avait combattu Mériadec, dont la 



(i) Le mabinogi de Maxime le considère encore comme mi ancien roi de 
&retasne antérieur a OcUvius dont il eet le père. 
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femme est la seule bretonne fidèle à son mari ou à son ami, ce 
qui met Garadoc au-dessus de tous les autres (le Cor, le 
Manteau). Les Français comprenant tantôt qu'il avait le brief 
bras, tantôt qu'il avait de gros bras, lui ont attribué le conte 
de l'homme autour du bras duquel s'est enroulé un serpent, ce 
qui le lui a enflé ou raccourci. Ils l'ont fait délivrer par sa 
femme, la déesse au sein d'or, et sur cette épithète qui veut 
simplement dire la lyrillante, ils ont forgé un nouveau détail 
du conte. La Violette (v. 991) a fait allusion aux mérites de 
son amie. Nos trouvères l'ont fait fils d'un certain Ëliavré, qui 
est sans doute le sorcier Guivré ou Guirré, le frère d'animaux 
mystérieux (le cheval Loragor, lisez Luagor, le porc Tortain, 
lisez Troit, le lévrier Guinaloc). Lui aussi a été pris pour un 
Breton armoricain, considéré comme résidant à Nantes, dont 
il aurait construit le Bouffay, comme un Gomouaillais d'Arme- 
rique, fils de la belle Isane de Garhaix, et comme du roi 
mythologique du nord, on avait fait un roi de Nord-Galles, 
de Gwyned, il a été aussi appelé roi de Vannes. 

Vicomte de Galan. 
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Mesdames et Messieurs» 

Quand tout jeune enfant je me rendais à l'école des Frères, 
il m'arrivait souvent de passer par les rues du Porsmeur et 
des Capucins, et de saluer l'humble croix qui se trouve à 
l'angle de la rue de Tréguier. 

Cette marque de respect, je la donnais à la croix que ma 
Mère m'avait appris à vénérer comme le symbole sacré de 
notre Rédemption. 

Mais la croix n'est pas seulement le signe de la foi, c'est 
le signe de l'honneur, aussi est-ce avec une juste fierté que les 
braves la voient briller sur leur poitrine. 

Nos pères pensaient comme nous ; et c est avec la croix, 
signe de l'honneur, qu'ils perpétuaient le souvenir de leurs 
plus brillants exploits, qu'ils préservaient de l'oubli les plus 
glorieuses mémoires. 

En effet, je sus bientôt à l'école qye la croix de la rue de 
Tréguier rappelait la lutte et la mort héroïques d'un soldat, 
tombé en défendant son pays contre l'étranger. Quelle serait 
intéressante et longue l'histoire des vieilles croix que l'on 
trouve à tous les carrefours de Bretagne ! 

On est curieux quand on est jeune, et l'on forme aisément 
des projets, même très vastes ; j'aurais bien voulu connaître 
l'histoire du soldat et être savant tout simplement afin de 
l'écrire 

G^est dans un vieux bouquin, une soiiie de dictionnaire de 
géographie historique que je fis connaissance avec c mon 
soldat. » 
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A l'article Lannion on lisait : « Une croix de pierre placée 
« au bas d'une rue de cette ville rappelle la défense héroïque 
« de Geoffroy de Pontblanc, mort en luttant contre les Anglais. » 

Dès lors» je voulus connaître le héros. Après avoir feuilleté 
maints ouvrages» je trouvais le passage des Grandes chro- 
nicités de France^ mis en lumière par le savant historien 
Laurentie. 

Mais ce document si précieux ne m'apprenait que la fin 
glorieuse de Geoffroy I Quelle avait été sa vie î Quels étaient 
ses ancêtres ? Les héros ne surgissent pas toujours sponta- 
nément comme des cryptogames ; 

< De bonne souche, bon scion § 

a dit quelque part Brantôme. 

Les documents sontpeu nombreux sur le vaillant lannionnais. 
Il n'existe pas de généalogie de sa famille. De distingués héral- 
distes, Guy le Borgne, Pol de Courcy, Guérin de la Grasserie 
lui ont consacré quelques lignes dans leurs Nobiliaires, Dom 
Morice dans ses Preuves nous fait connaître certains mem- 
bres de sa famille. D'Argentré a consigné brièvement le récit 
de son dernier exploit. 

A l'aide des différents documents recueillis» nous allons» 
Mesdames et Messieurs, voir ce qu'était Geoffroy de Pontblanc, 
ce qui a été fait pour lui, et ce qu'il reste à faire. 



Sept villes de la Grèce ont réclamé l'honneur d'avoir donné 
le jour à Homère : deux villes de Bretagne» Lannion et Plouaret, 
peuvent se disputer le privilège d'avoir possédé le berceau de 
Geoffroy de Pontblanc. 

Les deux villes peuvent appuyer leurs prétentions sur ce 
qu'elles possédaient chacune une résidence ordinaire des 
seigneurs de cette maison. Plouaret le manoir et Lannion 
l'hôtel de Pontblanc que Geoffiroy habitait lors du sac de la 
ville par les Anglais. 
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La question sei^ait vite tranchée si l'usage avait été à cette 
époque de dresser ce que nous appelons les Actes de l'état 
civil. Malgré cela il pourrait peut-être exister dans les archives 
particulières de quelques anciennes familles du pays une 
preuve en faveur de Tune ou l'autre ville. 

Selon toute apparence, Plouaret devra l'emporter; mais 
Lannion se consolera de ne pas avoir entendu les premiers 
vagissements de Geoffroy en songeant qu'elle a été le théâtre 
de sa vie, le témoin de sa bravoure, de sa mort héroïque, et 
qu'enfin elle a reçu ses restes mortels. Il est vrai que ses devoirs 
à l'égard de sa mémoire s'en trouvent augmentés, car elle n'a 
pas su entourer sa tombe du respect dû à un héros et la mon- 
trer à la postérité ; mais il n'est jamais trop tard de payer 
l'arriéré de la gloire, comme nous le verrons tout à l'heure. 

A cette époque, la fin du xiii« siècle, Plouaret comptait parmi 
les plus importantes villes de la baillie de Tréguier ; elle pou- 
vait être fière de ses nombreux manoirs, de ses chatellenies et 
gentilshommières ; la plupart avaient été le berceau de riches 
familles féodales, d'illustres chevaliers dont le renom de 
bravoure s'était répandu dans toute la Bretagne et les pays 
d'alentour. 

Le manoir de Pontblanc était situé dans la section de Plouaret 
qui formait l'importante seigneurie du Vieux-Marché, apanage 
princier de la maison ducale de Bretagne. 
C'était une construction lourde, massive, faite pour défier 

les siècles, édifiée sans autre 
souci de l'art que la commo- 
dité. Au frontispice de la 
porte d'entrée se voyaient les 
armes des nobles seigneurs 
qui l'habitaient : d'or à dix 
billettes de sable posées 4^3 y 
2 et i. L'écusson que soute- 
naient deux lionceaux était 
timbré du heaume de che- 
valier. 
Des rabines plantées d'arbres de haute futaie, des chênes 
surtout, symbole de la rude énergie bretonne, l'entouraient 
Arch. 7* 
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Actuellement il se voit encore au Pontblanc un chêne séculaire 
mesurant e^TO de circonférence à sa partie la plus faible ; et 
le distingué M. Anatole Le Braz m'écrivait, il y a quelque 
temps, qu'ayant visité le Pontblanc dans sa jeunesse, il se 
rappelait fort bien ce chêne majestueux et qu'on le disait con- 
temporain du chevalier Geoffroy. 

Selon toute probabilité, c'est dans ce manoir que naquit notre 
chevalier vers la fin du xin« siècle. 

Son père, Pierre de Pontblanc, exerçait la charge de maître 
d'hôtel à la cour de Bretagne sous les règnes des ducs Jean II 
et Arthur II. 

Le premier qui périt si malheureusement à Lyon sous les 
ruines d'une vieille muraille, l'honorait particulièrement de 
son amitié. Par son testament « donné é faict au mois de 
septembre de l'an de grâce MGCGII » le souverain breton 
lui lègue pour ses bons et loyaux services a un don de 
XXX livres (1) ». 

La famille de Pontblanc était l'une des plus considérables 
du pays. L'historien breton Bertrand d'Argentré parlant de 
Geflfroy de Pontblanc, nous dit qu'il était chevalier et gentil- 
homme (2). Cette qualité que lui donne l'éminent écrivain, 
prouve qu'il était de la plus haute noblesse. François I^ et 
Henri IV ne se glorifiaient pas tant d'être rois que d'être nés 
gentilshommes (3). On pouvait être noble, chevalier, sans pour 
cela être gentilhomme. 

Mais à quoi bon insister sur ce point des origines de la 
famille de Pontblanc, à notre époque où l'on veut tout démo- 
cratiser, où Ton ne veut être que le fils de ses œuvres, où l'on 
ne veut retenir que ce vers du poète : 

« Qui sert bien son pays n'a pas besoin d'ancêtres ? » 



(i) D. MORlCB, Preuvêê, 1 1, coL 1188 et 1195. 

(2) Bertrand d'àrokntré, Hiatoire de Bretagne^ édition de 1588 ch. CCXlIi 
4S7. 

(3) Cf. PoTiBR OK CouRGY, NoMiaire et AmwrM de Bretagne^ t. pt, 31 
(9» éd. ISte.). 
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Le culte du passé impose des devoirs ; les vertueuses tradi- 
tions des aïeux sont un trésor sacré ; et c'est ce culte du 
passé» cette fidélité aux traditions qui faisaient la force des 
familles à Tépoque dont nous parlons. 
' L'illustre et regretté Léon Gautier nous a tracé de main de 
maître l'histoire de cette époque mémorable dans son ouvrage 
immortel la Chevalerie. Cet ouvrage est à lire et à relire. Que 
de préjugés il ferait disparaître ! 

On élevait les jeunes chevaliers à la grande école de l'histoire. 

Chaque manoir était tour à tour le rendez-vous des nobles 
seigneurs d'alentour. Que de fois les sires Jean de Kergorlay, 
Conan et Marc de Quélen, Alain de Kergrist, Roland de Ker- 
gariou, les chevaliers Alain de Kerimel, Olivier de Kermartin, 
neveu de saint Yves, le comte Brient de Lannion furent les 
hôtes du Pontblanc. Ils avaient assisté à maintes batailles, 
remporté de glorieuses victoires, guerroyé contre les impies 
sarrasins; leurs vaillantes épées avaient brillé au soleil de la 
Thébaïde et de l'Idumée, et c'est au récit de leurs grands gestes 
que fut bercée l'enfance de Geffroy de Pontblanc. 

Dans la grande salle du château étaient suspendues les 
armes des ancêtres qui chacune rappelaient un souvenir de vail- 
lance et de gloire ; c'était là que chaque soir le chef de famille 
redisait à son fils les Commandements de la Chevalerie : 

Soumission à Dieu et à l'Eglise ; respect de tout ce qui est 
juste ; dévouement au Souverain et à la Patrie jusqu'à l'hé- 
roïsme ; protection de tout ce qui est faible ; générosité jusqu'à 
l'abnégation ; fidélité à la parole donnée ; haine du mensonge 
et de l'injustice 

Avec de telles leçons, est-il étonnant que ce Moyen- Age ait 
produit tant de héros ! 

Les historiens de saint Yves nous le représentent recevant 
les doctes leçons de Jehan de Kerhoz au Minihy-Tréguier et 
suivant les cours célèbres de l'abbaye Notre-Dame de Beauport. 

Plouaret n'était pas moins favorisée que la patrie du grand 
thaumaturge de Bretagne ; elle avait son école presbytérale, 
que Geoffroy de Pontblanc fréquentait. U y complétait les 
premières notions que lui donnaient ses nobles parents. Et 
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ces écoles, dont l'existence même a été méconnue, étaient de 
Traies écoles de gloire et d'honneur. 

A celle de Plouaret, Geoffroy de Pontblanc avait pour con- 
disciple Olivier et Alain de Keranrais, Geoffroy et Guillaume 
de Goëtmohan qui devaient par la suite ajouter de nouveaux 
fleurons à la couronne déjà si glorieuse de la Bretagne. 

Geoffroy de Coêtmohan devait illustrer les sièges épiscopaux 
de Quimper et de Dol ; Guillaume de Goétmohan fonder le 
fameux collège de Tréguier à Paris ; Alain et Olivier de 
Keranrais être du nombre des vainqueurs au célèbre combat 
des Trente* 

C'est un magnifique résultat, que vous en semble ? 



Le chevalier Pierre de Pontblanc était l'un des assidus de la 
Cour de Bretagne où l'appelait souvent sa charge de maître 
d'hôtel. Il y conduisit de bonne heure son fils. Geoffroy fut 
reçu parmi les pages de la princesse Yolande de Dreux, épouse 
du prince héréditaire Arthur de Bretagne. Il fut le compagnon 
de jeux des jeunes princes Jean et Guy de Bretagne ; avec 
eux il fit ses premières armes et c'est en leur noble compagnie 
qu'il fut reçu chevalier après avoir subi toutes les épreuves 
exigées. 

A la mort du duc Arthur II, son fils aîné et successeur, 
Jean III, se l'attacha d'une manière particulière. Geoffroy 
l'accompagna à cette glorieuse campagne des Flandres à 
laquelle le roi de France avait invité les plus illustres cheva- 
liers du royaume. 

Quel fut le rôle spécial de Geoffroy dans cette première 
partie de sa vie ? On ne saurait le préciser. D'Argentré qui a 
écrit l'histoire de notre province avec une si merveilleuse 
concision, nous apprend qu'il était à cette époque c un cheva- 
lier vaillant et puissant de sa personne ». 

Au mois de juillet 1899, alors qu'il préparait le 8« volume de 
sa magistrale Histoire de Bretagne, le regretté M. Arthur de 
la Borderie trouva aux Archives Nationales un document 
jusqu'alors inconnu et qui le prouve d'une façon péremptoire. 
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Avec sa bonté habituelle, M. de la Borderie qui était si heu- 
reux de rendre service aux débutants — ainsi que nous l'a 
rappelé dans un si beau langage M. le comte de Palys — 
voulut bien me copier sur le registre original des Archives 
Nationales cette pièce qui fait connaître qu'une pension de 
200 livres de rente en terre, c'est-à-dire 10.000 francs environ 
de notre monnaie, lui fut accordée par le roi de France lui- 
même, par considération des bons et agréables services qu'il 
avait faitz (1). Et cette rente constituée sur le domaine de la 
Hautière près Nantes, fut réversible sur l'un des filsdeGeoffroy. 

Pour attirer ainsi l'attention du roi de France, il fallait bien 
que Geoffroy fût un chevalier vaillant et puissant de sapersonne. 
Les événements vont le confirmer. 



II 



C'était au début de cette guerre gigantesque pour la succes- 
sion de Bretagne qui dura un quart de siècle et compta 
quinze cents sièges et huit cents combats. Charles de Blois et 
Jean de Montfort se disputaient avec une égale bravoure l'hé- 
ritage du duc Jean III4 

La ville de Lannion, alors entourée de murs, était défendue 
par un château fort (2), et par conséquent à l'abri d'un coup 
de main. Sa situation entre le Léon et le Penthiëvre, dont les 
populations étaient généralement dévouées à Charles de Blois, 
en faisait une des meilleures positions de guerre pour ses 
partisans. Nous verrons bientôt quels efforts les Montfortistes 
feront pour s'en emparer. 

En 1343, un détachement de leurs soldats que conduisait au 
carnage Jeanne de Belleville, la veuve du sire de Clisson, 
traîtreusement mis à mort par le roi Philippe VI, vint mettre 
le siège devant Lannion. Elle déploya une grande habileté : 
profitant qu'on y entrait des vivres, elle pénétra dans la ville. 



(1) Archives Nationales, Registre JJ 77, n* 406, f^ 250. 
(3) 0«Él, 1,453. 
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et après une lutte acharnée, elle en chassa le gouverneur 
Labaume (1). 

Son triomphe fut de courte durée. Charles de Blois, qui 
connaissait les sentiments des habitants à son égard, dépêcha 
une petite armée sous la conduite de Geoffroy de Pontbianc» 
gui ne tarda pas à reprendre la place dont il reçut alors le 
commandement. 

Grâce à son intelligente initiative, la défense de Lannion fut 
bientôt réorganisée. Le commerce ne tarda pas à y prospérer 
comme aux plus beaux jours de la paix, les marchands d'icelle 
qui estaient fort riches, nous apprend d'Argentré. 

Cela ne devait qu'exciter la cupidité des Anglais. Au com- 
mencement de 1345, le comte de Northampton, que le roi 
d'Angleterre Edouard III avait nommé son lieutenant-général 
en Bretagne, à la tête d'un ce grand nombre d'hommes de pied 
et de cheval, » part de Carhaix, va mettre le siège de Guin- 
gamp qu'il ne put prendre c pour ce qu'elle fust vertueusement 
défendue, » mais il surprend La Roche-Derrien, dont les 
troupes étaient à la poursuite d'une autre armée d'Anglais. 

Fier de son succès, il vint mettre le siège devant Lannion, 
qu'il pensait prendre au premier assaut. 

La ville était bien défendue et repoussa les attaques des 
Anglais. Geoffroy de Pontblanc, dans une vigoureuse sortie, les 
poursuivit par Buzulzo jusqu'au delà du boiirg de Ploubezre, 
au lieu dit des Cinq-Croix, à l'intersection des routes de 
Plouaret et de Tonquédec, où il leur livra un combat dans 
lequel plusieurs d'entre eux trouvèrent la mort (1344). 

Les cinq croix rangées en symétrie sur un stylobate en 
forme d'autel rappellent cette victoire (2). 

Northampton, humilié de cet échec, ramena ses troupes 
devant la ville ; il changeait de tactique. Youlailril réduire les 
habitants par la famine ? Nous savons par d'Argentré « qu'il 
affaiblit la ville » c'est-à-dire qu'il l'empêcha de se réappro- 
visionner. Mais les Lannionnais avaient le cœur viril, aussi 



(1) Rot, EiiUnrB de CUtion^ Mition Uame 1860. 

(2) C'était ropinion des savants abbés Lucas et Bourdellès, décédés recteurs 
de SainU-Michel-eii-Grè?e et de Rospez, et la tradition recaeilUe par quelques 
anciens. 
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dat-il bientôt renoncer à ses tentatives. « Ayant cogneu (connu) 
nous dit la Chroniqtie, qu'il y avait forte garnison et qu'il ne 
la pourrait prendre, il se retira sur Morlaix et Léon ; « c'estoit 
environ la fête de saint Nicolas de Tan 1345 (1). 

Mais les Anglais estimaient Lannion place trop importante 
et trop riche pour renoncer au projet de s'en emparer. 

Au commencement de 1346 — l'année commençant alors à 
P&ques» c'était donc vers le mois d'avril ou de mai — Richard 
Toussaincts, capitaine anglais de la garnison de la Roche- 
Derrien, essaya plusieurs fois de surprendre la ville, et pour 
cela, rapporte le chroniqueur, il fit bien des courses de gar- 
nison entre les deux villes, bien des coups et des « adventures », 
qui tournèrent toutes à l'avantage des habitants de Lannion. 

Alors voyant qu'il ne pouvait vaincre les Lannionnais par 
la force, il eut recours à la trahison I 

La trahison, et la trahison la nuit, cette arme des &mes viles 
et lâches, fut donc celle de Richard Toussaincts et de ses sou- 
dards. Mais laissons la parole à d'Argentré et à l'auteur des 
Grandes chroniques de France. 

« Or il advint, nous disent-ils dans leur langue énergique, 
qu'il y eut en cette ville deux traîtres principaux qui estoient 
nommés Henry Quinguite et Pringuier Alloue, écuyers, lesquels 
un dimanche a'oant l'aube du jour c estan de porte » le firent 
entrer lui et ses gens qui se saisirent de la ville ; ils prirent 
plusieurs nobles hommes et de grandes richesses et plusieurs 
mirent à mort et tuèrent. » 

Et quand Monseigneur GeojBTroy de Pontblanc, chevalier, qui 
à cette heure était couché en son hôtel, ouït dire que la ville 
était ainsi trahie et que les ennemis étaient dedans, il se leva 
tout nu et cria : aux armes I il prit une pique et son épée et 
issit hors de sa maison, moult courageusement. Dans, la nie, 
il trouva les ennemis « entrez et d'aborder versa en la pouldre 
les deux premiers qu'il transperça de sa lance. Au troisième 
sa lance se rompit. 

€ Saisissant alors son « glaive », il commença à charger à 
dextre et à senestre, tellement que par la vertu de la force de 
son bras, il recula tous les Anglais jusqu'au dehors de la rue, 

(1) Bertnnd d'Argtntré, loe. cU. 
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lés fist abandonner le lieu, et par son grand courage courut 
seul après eux, les persécutant jusques à sa place commune de 
la ville. 

« Lors les Anglais le vont de toute part environner, mais 
quand le noble chevalier vit ce, il s'adossa à la paroi d'une 
maison et tourna le visage contre les ennemis, et se défendait 
si fort que tous ceux qui l'approchaient, il les frappait d'un 
grand glaive qu'il tenait, à terre il les trébuchait et sans 
remède tous morts les mettait. » 

Déconcertés de tant d'héroïsme, voyant qu'ils ne pouvaient 
vaincre Geoffroy de Pontblanc, lès Anglais firent venir un 
archer qui tira une sajette (flèche) qui l'atteignit c si fort en la 
joincture du genou qui ne peut oncques mouvoir et manier 
comme devant. > 

Les ennemis voyant alors diminuer sa force et dextérité c se 
jetèrent sur luy et lui donnèrent plusieurs coups et finalement 
le tuèrent, et plus injurieusement, comme soldats sans hon- 
neur, lui firent plusieurs outrages et lui arrachèrent les dents 
et crevèrent les yeux à son escuyer, » Geoffroy de Kerimel, 
qui le secondait et qui mourut à ses côtés (1). 

Mais, comme se hâte de nous le dire d'Argentré « ce fut 

< au grand déplaisir du capitaine Toussaincts qui regretta fort 

« qu'ils n'avoient sauvé et prins vif un si vaillant homme. » 

C'eût été alors un beau triomphe, tandis que leur victoire 

souillée n'était même pas digne des barbares. 

La mort de Geoffroy de Pontblanc jeta la consternation et la 
tristesse dans la ville. Le courage en impose toujours ; les en- 
nemis eux-mêmes voulurent rendre les honneurs funèbres 
au glorieux mort. Richard Toussaincts fut remarqué en tète 
du convoi que la population suivait en pleurant. 

Lannion dut subir la dure loi du vainqueur. Un grand 
nombre de « gentilshommes et bourgeois riches » furent faits 
prisonniers parmi lesquels Roland Phélippes, sénéchal de 
Bretagne ; le sire de Goêtuhan ; Thibaud Mérand, docteur en 
droit ; la dame de Pontblanc, mère de notre héros. Après avoir 
pillé ce qu'ils ne pouvaient emporter, les Anglais contraignirent 

(1) Qrandes chroniques de France, an. 1345, 1346, publiées par PàUUN Paris 
en 1836. D'Argentré, lac. eU. 496, 437, 428. 
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leurs nobles captifs à porter leurs bagages et leur butin jus- 
qu'à la Roche-Derrien, et il n'est point d'humiliation qu'ils ne 
leur firent endurer ; déjà ils étaient aussi ignoblement barbares 
que de nos jours, ils les faisaint marcher sans robbe et pieds 
nus, la tête nue sans chapperon, enfin, tels des esclaves. 

Un instant seulement l'humanité reprit ses droits ; Richard 
Toussaincts reconnut parmi les captifs la mère de Geoffroy ! 
En voyant cette femme qui avait su former un héros, l'Anglais 
se sentit pénétré de respect et d'admiration ; il ordonna sa mise 
en liberté et la restitution de tous ses biens. La noble femme 
retourna dans Lannion pour pleurer la mort de son vaillant fils. 

Quant aux Lannionnais, pour perpétuer le souvenir de 
Geoffroy de Pontblanc, ils placèrent au pied de la muraille 
contre laquelle il fut tué, cette croix de granit dont nous par- 
lions au début de notre récit 

Seule, à travers les siècles, cette humble croix a sauvé de 
l'oubli la mémoire de notre héros. 

Laurentie rapportant le passage des Grandes Chroniques 
de France (1), que nous avons cité, le fait suivre de cette 
réflexion : « Le chroniqueur a beau s'incliner devant ce che- 
valier noble et vaillant ainsi mort noblement et occis pour 
la deffense du pays^ son nom reste inconnu, et après nous 
personne ne le dira. » 

Â Dieu ne plaise f et pour ma part, grâce à la bienveillance de 
M. le chanoine L'Hévéder, archiprétre de Lannion, j'ai la satis- 
faction de pouvoir donner un nouveau démenti à cette assertion. 

Bouniol disait qu'il a manqué à Geoffroy de naître sur les 
bords du Tibre pour passer à l'immortalité, pour que son nom 
fût aussi illustre que celui d'Horatius Codés qui défendit seul 
le pont Sublicius contre l'armée du roi de Glusium Porsenna. 
- Les bords du Guer sont aussi favorables à l'immortalité que 
ceux du Tibre, et la Bretagne est toujours la terre du souvenir. 
Il n'y a jamais de prescription dans notre beau pays quand 
il s'agit de dévouement, et il n'est jamais trop tard pour payer 
l'arriéré de la gloire î 

Pour Geoffroy de Pontblanc l'heure de la grande réparation 
est sonnée. 

(i) Hi$tokre de France, II, 5W, 570, édition 1857. 
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Déjà le 27 juin 1800» sur la proposition du Maire, le tant 
regretté M. Charles Huon de Penanster •— dont le grand cœur 
battait si fort pour tout ce qui évoquait le souvenir de la Patrie 
— le Conseil Municipal inscrivit aux Chapitres additionnels 
de son budget une somme de cinquante francs pour rinstalla- 
tion de la plaque commémorative« et le 21 juillet 1894, sur la 
proposition de M. Henry Derrien, aujourd'hui maire de 
Lannion, le même Conseil Municipal substitua le nom de 
Geoffroy de Pontblanc à celui de Porsmeur que portait la 
voie urbaine dans laquelle est situé l'hôtel qu'habitait Greoffroy 
lors de sa mort. 

Un poète trop tôt ravi à la Bretagne, Ludovic Jan, avait 
rêvé d'un poème héroïque dans lequel il aurait chanté la gloire 
de Geoffroy, comme jadis les bardes célébraient la gloire du roi 
Arthur, d'Hoêl le Grand et d'Alain le Libérateur. Hélas t 
l'impitoyable faucheuse n'a pas permis au jeune idéaliste de 
réaliser son beau rêve. 

Mais les dieux de l'Olympe sont favorables au glorieux 
enfant deLannion. 

C'est en chantant les héros d'hier que l'on fait ceux de demain, 
et les bonnes Muses ont inspiré nos bardes Yves Berthou et 
Théodore Botrel. 

Après Julia Gapel ils ont accordé leur lyre, et dans la langue 
des aïeux Berthou a célébré Ar Mar&hek Pontgtoen ; Botrel 
pour notre vaillant a écrit et mis en musique une de ces chan- 
sons dont il a le secret : La Louve Anglaise^ tel est son titre, 
il y exalte tour à tour la force, le courage de Geoffroy et hon- 
nit les anglais, pour lesquels il nous dit : 

« Chargeons les fusils ! » 

Et maintenant, grâce à nos poètes, personne n'ignorera les 
beaux gestes de Pontblanc, Bretons et Français pourront 
à l'envi chanter sa gloire. 

Est-ce suffisant ? à notre vaillant il faut aussi les honneurs 
du marbre. Un artiste, notre compatriote, le célèbre sculpteur 
Pierre Ogé, s'est épris du brave lannionnais, il a fait surgir 
de la glaise l'épique figure du héros, au moment où la sagette 
dans les jointures, pliant sur les jarrets, mais l'épée toujours 
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haute, il fait front à ses adversaires et dans sa rude carrure 
d'athlète, nu comme Hercule sur l'Œta, il regarde la mort et la 
défie (1). 

V Association Bretonne s'est imposé la noble mission de 
glorifier la Bretagne, de 
perpétuer ses plus illus- 
tres enfants, elle se pré- 
pare à faire élever à 
Vannes une statue au 
célèbre connétable de 
Richement ; j'ose, après 
M. l'Ârchiprêtre de Lan- 
nion, lui demander son 
utile concours ; il ne sau- 
rait nous faire défaut. 

Mais à son effort cer- 
tain nous devons, Mes- 
dames etMessieurs, ajou- 
ter le nôtre ; Aide-toi^ le 
ciel t'aidera, dit le pro- 
verbe ; sur le nom de 
notre illustre ancêtre , 
l'union de tous les Lan- 
nionnais doit se faire, et . 
grâce à la pièce d'or du 

riche, comme à l'obole du pauvre, sa fière figure se dressera 
bientôt sur l'une des places de notre cité. 

La statue de Geoffroy de Pontblanc ne sera pas seulement 
un motif de décoration pour la ville ; elle sera aussi une leçon 
vivante ; chaque génération qui viendra saluera le glorieux 
soldat, méditera sa vie et sa mort héroïques : les jeunes en 
pensant aux ancêtres, ne voudront pas forligner, et comme 
eux ils ne voudront pas être les derniers Bretons. 

Ernest Rivière. 



(1) L'origioal de la maquette d'Ogé est conservé à Lannion chei M. Yves 
Hemot, Tartiste si connu, qui est également un des fervents apôtres de la 
réparation due à Geoffroy de Pontblanc. 
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LIVRE DE RAISON 



DB 



JEHAN DE LA FRUGLAYE 

SBIGNBUR DB LA VILLAUBAUST 



L'idée d'inscrire dans des journaux les divers événements 
intéressant les familles : naissances, mariages, décès, — fut 
en grand honneur parmi les gentilshommes du xvi* siècle. Ces 
journaux qui comprennent aussi des détails sur le pays, ses 
habitants et leurs habitudes, faits et gestes, renferment pour 
la plupart des comptes de dépense et ont reçu en conséquence 
le nom générique de Livres de Raison. Semblables aux maisons 
dont ils rapportent les fastes heureux ou malheureux, ils ont été 
comme elles les confidents des joies et des chagrins domes- 
tiques, et plus d'un secret leur a été confié qui vient jeter un 
jour nouveau sur l'histoire des famillesjusqu'ici obscurcie par 
la poussière des ans, et montrer aux descendants que les grands 
aïeux étaient composés aussi eux d'un corps et d'une àme 
portés aux actions les plus belles tout autant qu'aux faiblesses 
et aux misères de la vie. 

C'est une bonne fortune pour l'historien de pouvoir 
mettre la main sur un Livre de Raison. Heureusement cette 
chance se présente souvent à ceux qui bravant les souris et 
les rats, ne craignent pas de plonger leurs mains dans les vieux 
coffres des greniers. Ah f certes, il est récompensé de sa peine 
le fouilleur courageux qui sous les hautes fermes des toitures 
seigneuriales, trouve tout-à-coup iparmi les papiers amoncelés 
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quelqu'un de ces petits volumes à la reliure parcheminée que 
le temps a jaunie. C'est une peau de momie, cette couverture, 
mais c'est une momie parlante, et son langage est aussi curieux 
qu'il est intéressant. 



Un jour le Comte François-Gabriel-Marie de la Frug laye(l), 
gendre du fameux procureur général La Chalotais, trouva dans 
les archives du château de Keranroux (2), un « mémorial 
domestique > dont il semble tout d'abord avoir ignoré la valeur 
et qu'il envoya à Chérin avec ses titres de noblesse. Le savant 
et consciencieux généalogiste n'hésita pas à faire connaître à 
la famille toute l'importance du manuscrit retrouvé, et le Comte 
de la Fruglaye en fit une copie en tête de laquelle il écrivit la 
note suivante : 

€ L'original de ce mémorial domestique doit être précieu- 
sement conservé dans la famille, tant par l'importance de son 
contenu que parce qu'il est un monument de l'ordre de son 
auteur et des soins qu'il s'est donnés pour transmettre à sa 
postérité les connaissances qu'il a jugé lui pouvoir être utiles. 
Ce motif qui exige la reconnaissance de tous les descendants de 
Jean de la Fruglaye, doit leur rendre sa mémoire respectable 
et son ouvrage précieux à conserver. J'ai recouvré le manus- 
crit par le plus heureux hasard dans l'état de vétusté où il 
existe. Confondu avec un tas de vieux papiers, peut-être aussi 
fort importants, mais devenus illisibles, ce mémorial ne s'était 
sans doute mieux conservé que parce qu'il avait été relié. C'est 
M. Chérin, juge d'armes et généalogiste de la Cour de France, 
devant lequel je l'ai produit en 1775 avec mes titres pour dresser 
mes preuves de noblesse, qui m'a fait connaître son importance. 
J'ai recherché depuis avec soin les occasions de m'en procurer 
une copie, et j'ai trouvé enfin un homme lisant bien les 



(i) Françoia-Gabriel-Marie de la Fruglaye, seigneur de Kervers, né en 1790, 
était fils de Josepb-Marie de la Fraglaye sv'deKerrerset de Marie-Marguerite- 
Gabrielle-Françoise Mol de Kergos. U épousa Sophie-Antoinette-Panline de 
Garadeac, fille de La Chalotais. 

9) En PkHqean, prés llorlaix. 
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anciennes écritures ; je me le suis fait dicter et l'ai écrit de 
ma main en juillet mil sept cent quatre-ving-trois. François- 
Marie de la Fruglaye. > 

Le Livre de Raison de Jehan de la Fruglaye se divise en 
deux parties. La première comprend des notes sur les fiefs 
appartenant aux La Fruglaye et ne présente pas assez d'intérêt 
général pour être livrée à la publicité. J'en donnerai seulement 
un aperçu succinct. La seconde» au contraire» consacrée entiè- 
rement aux événements de famille, sera reproduite in-extenso. 

Puissent tous ceux qui s'occupent de l'histoire des pays de 
Pléneuf, Matignon et Plancoët, y trouver quelques renseigne- 
ments inédits. Leur être utile a été le seul but que je me suis 
proposé en entreprenant cette publication (1). 



PRBMIÈRE PARTIE 



Le Livre de Raison débute par une table en tête de laquelle 
on lit : 

« Ce livre servira de répertoire pour prouver ce de quoi 
Bertrand de la Fruglaye (2), seigneur de la Yillaubaust, décéda 
possesseur, qui fut le 17* d'octobre 1547, fait et calculé par 
Jehan de la Fruglaye son fils aîné et mis par ordre en cahier 
comme pourrez voir par la table ci-après. > 

Ensuite viennent à tour de rôle les neuf articles suivants : 



(i) L'original du Lvore de RokiMon de Jehan de la Fruglaye appartient à 
l|u** de la Froglaie. La copie fait partie de la bibliothèque de M"* la Mar- 
quise de SécUlon, née de la Fruglaye, qui a bien voulu me la confier. 

(2) Fils, comme on le verra, de Michel de la Fruglaye et de Jacquette 
Pellouézel. U épousa Jeanne Rouxel dont il eut Jean de la Fr,uglay.e auteur du 
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I 

< Réception des rentes en juridiction dues audit seigneur 
de la Villeaubaust dempuis Tan 1513 qu'il vint à la seigneurie 
de son bien jusqu'à Tan 1547 qu'il trépassa, tant es paroisses 
de Plurien, Pleherel, la Bouillie que Plenneuc. » 

Cet article comprend 105 feuillets. 



II 



« Déclaration du fonds des héritages tenus dudit seigneur 
de la Villeaubaust et ce qui lui est dû dessus, minu ainsi à 
grand labeur accumulé par Jehan de la Pruglaye et extrait des 
vieux rentiers et vieilles tenues des prédécesseurs dudit sieur 
au mieux qui Ta su faire. Commencé le 28* jour d'août 1537 
et parachevé en août 1547. » 

72 feuillets. 



III 



c Plaids de la cour de la Villeaubaust tenus au bourg de 
Plurien par Bertrand des Cougnets seigneur de la Ville Che- 
valier, sénéchal. Présents : Bertrand de la Fruglaye écuyer 
seigneur de ladite cour, et Jehan de la Fruglaye procureur 
d'icelle le dix-septième jour de mars 1539. » 

Y sont compris : 

En Plurien, — Pierre Rogon seigneur du Bosrogon, Bertrand 
Pinel et Jehanne de la Fruglaye sa femme, Charles Hingant 
garde naturel de sa fille Guyenne (1), Pierre de la Chapelle et 



(1) Suivant le Livre de Baium^ Charles Hingant, sieur de la Yillebran 
avait épousé Jeanne de la Houssaye, fille d'Alain et de Bfarie de la Fruglaye. 
Cet Alain était fils de Roland et de Jeanne des Cognets fille de Berthelot des 
Gognets fils lui-même de N. des Cognets et de Tiphaine Espaillart dame de 
la Yillebran. — Du mariage de Charles Hingant avec Jeanne de la Houssaye 
issurent deui filles : Guyonne qui épousa Raoul...., et Tsabeau. 
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Catherine Tranchant sa femme, Jehanne Tranchant, dom 
Michel Gillet, M« François de Saint Meloir et Olive de la Mare 
sa femme seigneur et dame de la Yilleblot, etc. 

En La Bouillie, — Olivier Rouxel et sa femme, Pierre de la 
Mare, etc. 

En Pléneuf, — Roland Chouesnel seigneur de la Ville Pierre, 
dom Guy Chouesnel, etc. 

2 feuillets. 



IV 

Âfféagement par Jehan de laFruglaye seigneur de la Villau- 
baust et du Perrin à des particuliers de Pléneuf. 
7 feuillets. 



c Extrait des froments tant de rente que de fermes dus à 
noble écuyer Bertrand de la Fruglaye seigneur de la Villeau- 
baust pour le terme de la Saint-Michel. » Depuis 1530 jusqu'en 
1547. 

86 feuillets. 



VI 

Détail au long des terres comprises dans chaque ferme et 
métairie du seigneur de la Villaubaust avec les noms des 
fermiers, la quotité des terres comprises dans chaque bail et 
les prix de fermages. 

32 feuillets. 



VII 

« Censives par froment et autres espèces de rentes antiques 
et rentes héritels à Bertrand de la Fruglaye appartenant. » 
28 feuillete. 
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vm 



« Déclaration de ce que ledit seigneur de la Villaubaust 
tenait au temps de son décès de ses seigneurs terriens. > 

Aveu rendu à Gilles de Tremereuc seigneur de Lehen pour 
la Villaubaust, etc., du 1^ avril 1544. 

Aveu rendu à Jehan de la Villéon seigneur de la Villegonrio 
pour terres en Plurien, du 17 janvier 1534. 

Aveu rendu à Mathurin de la Vigne seigneur dudit lieu et 
du Boisripaut, sous la tutelle de Mathurin Le Forestier sei- 
gneur de Lestangue,pour terres en Plurien, du 4 janvier 1535. 

Aveu rendu à Jacques Collet seigneur de la Villeauveix 
pour terres en Plurien, du 27 novembre 1545. 

Aveu rendu à Jehan des Cougnetz seigneur de Preatbraz 
et de la Rouxière pour terres en Plurien du 15 septembre 
1546. 

Aveu rendu à Frère Jehan de Cahideuc, chevalier de Saint- 
Jean de Jérusalem, commandeur de laGuierche etdeLannoes, 
pour terres en Plurien, du 15 septembre 1547. 

Aveu rendu à Jehan de la Motte seigneur de la Roche, la 
Vallée et du PontjoUy, pour terres en Plurien. 

Aveu rendu à Jehan Rouxel écuyer seigneur de l'Hospital 
et de Trebressan, pour terres en Plurien. 

Aveu rendu à demoiselle Gillette des Cougnetz dame de 
Gallynée, femme de Mathurin de Bréhant seigneur de la 
Belleyssue, pour le manoir noble du Perrin situé au bourg de 
Plurien. 

Aveu rendu à Jacques Rogon écuyer seigneur de la Che- 
taye et de la Salle, pour terres en Plurien. 

Aveu rendu à François Visdelou seigneur de la Perrière, 
comme ayant le droit de François Millon seigneur de la Ville- 
guihoche, pourterres en Plurien. 

Aveu rendu à Mathurin Le Forestier seigneur du Chemin- 
Ferré et de Beaumont, pour terres en Plurien. 

Aveu rendu à la Baronnie de la Hunaudaye, pour terres en 
Pléhérel. 

Aveu rendu à Lamballe, pour terres en Plurien. 

Arch. 8* 
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Aveu rendu à Jacques de la Motte seigneur de Lorfeil, à 
cause de la seigneurie de la Vigne en Pléneuf , pour Gateau- 
bily et autres biens en Pléneuf. 

58 feuillets. 

IX 

c Déclaration que moi, Bertrand de la Fruglaye écuyer 
seigneur de la Villeaubaust, fais à vous Monsieur Maître Pierre 
d'Argentré chevalier seigneur de la Guichardière, conseiller 
du Roi notre Sire et son sénéchal de Rennes, commissaire 
député par ledit Seigneur pour recevoir la déclaration des fiefs 
et tenements nobles, suivant les Lettres royales dudit Sei- 
gneur sur ce expédiées, datées du IS"*^ jour d'octobre dernier,... 
ladite déclaration du sixième jour de mars mil cinq cent trente 
et neuf. » Signé : de la Fruglaye,G. Pinel et J. de la Guerande. 

4 feuillets. 



^WW<»^VMMMWM^^^^^ 



DEUXIÈME PARTIE 



Extrait d'aucunes choses par moi Jehan de la Fruglaye 
trouvées avoir été des prédécesseurs dHceux de la Fru- 
glaye par les vieilles lettres de la Villeaubaust. Fait le 
vingt-neuvième d'avril mil cinq cent quarante-six. 

Du mois de novembre mil trois cent onze ans, Estienne de 
la Fruglaye (1) seigneur féal en icelui temps vivait et était 

(1) Etienne de la Fruglaye seigneur de la Fruglaye la Villaubaust, le Perrin 
et le Chesnebay, en Plu rien, et du fief de Ghâteaubilyf en Pléneuf, était fils de 
Pierre de la Fruglaye et de N* de Châteaubily, ainsi qu'il résulte d^un c accord 
passé en 1293 entre les moines de Saint-Aubin-des-Bois d*une part, et Guil- 
laume de Châteaubily, ayeul maternel et curateur d'Etienne de la Fruglaye 
fils mineur de défunt Pierre de la Fruglaye, au si;get des eaux du moulin de 
la Ville Hervé, en Plurien. » {Arch, départ, de* Côtet-du-Nord, Fonds de Tab- 
baye de Saint-Aubin des Bois, carton 137). 
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seigneur de la Fraglaye, de la Villeaubaust, du Perrin, du 
Ghesnebay et autres dépendances de la Fruglaye. 

Dudit jour ai trouvé une lettre faisant mention et disant 
ainsi : « Sachent tous que par devant nous, Estienne de la 
Fruglaye seigneur féal, Estienne Rolland et Françoise sa 
femme, et Guillaume Rouxel, firent échange par laquelle les 
mariés baillèrent à Rouxel tout ce qu'ils avaient en Pleharel 
es fiés de la Fruglaye » ; et est ladite lettre scellée du sceau des 
armes de la Fruglaye qui est un lion, et du sceau Pierre de 
Lehen seigneur de Lehen, et Geffroy Bobes seigneur du Tertre 
Charbonnay et de la.... du Papeu. Mais mon père la bailla au 
seigneur de Lehen qui la rendit à Papeu, et, quand je Feus 
eiie et recouvrée du Papeu, elle était égaillée. 

Et fait à entendre que la juridiction du Papeu, en Pleherel, 
était de la Fruglaye. Car j'ai eu vieilles lettres de l'achat 
d'icelle, au Papeu, faisant mention comme Guillaume de la 
Chapelle et dame Marie de la Fruglaye vendirent aux prédé- 
cesseurs d'iceux du Papeu leur dite juridiction dudit lieu de 
la Fruglaye. Et sont lesdites lettres scellées du sceau de la 
Fruglaye, lequel sceau est un écartelë où y a lesfasces pareilles 
que les armes du seigneur du Yauruffier (1), et le lion qui 
sont les armes des de la Fruglaye sont au premier quartier. 

Item trouverez audit Papeu comme Guillaume de Launay, 
père de Sébile (2), vendit sa dlme à ceux du Papeu, qui valait 
seize justes ; et à présent le seigneur de Lehen en jouit par 
transport de ceux du Papeu. 

J'ai entendu que cette ci Marie de la Fruglaye issit d'un 
fils dudit Estienne, et que d'un autre fils juveigneur issit 
Perrot de la Fruglaye qui eut la Villeaubaust en son partage 
et un autre juveigneur, nommé Guillaume de la Fruglaye, 
qui eut la Villerenbaust (3) en son partage. 

Mais toutefois le mari et le fils de cette ci Marie de la Fru- 
glaye furent mauvais ménagers et vendirent la Fruglaye au 
seigneur du Vaulclor et deux moulins qui en étaient : l'un à 
vent, qui est la Tourelle, près Saint-Laurent (4), là où mon 

(i) Le YaurufQer, en Ploaasne, évéché de Saînt-Malo, appartenait aux 
Coetquen, qui portaient : bandé d'argent et de gueules. 
(S) Sébile de L%unay épousa Louis PeUeuézel (V. plus loin). 

(3) En Plurien. 

(4) En U Bouillie. 
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père a encore du fief; et Tautre à eau, qui est le moulin à eau 

de Et dempuis, le Vaulcler bailla la Fruglaye àVille- 

theart (1) qui la hypothéqua à Kerhuys (2) ; et pour ce que 
dempuis Kerhuisne la voulut prendre, Jehan Berart fils d'un 
juveigneur de la Villetheart la retira de la Cour et en 
mourut possesseur. A présent Ruellan Berart son frère en 
jouit. 

Encore ai-je recouvert une lettre de l'Hospital qui dit que le 
cinquième d'avril mil quatre cent vingt-trois ladite Marie de 
la Fruglaye dame dudit lieu consentit que Pierre de la Chapelle 
fils aîné d'elle eût reçu selon l'ordre de l'Assise au Comte 
Geffroy Guillaume de la Chapelle son frèrejuveigneur sur son 
droit de cinq mines froment. Ce qu'il fit au domaine de la 
Fruglaye par baiser en bouche et les mains jointes. Et est 
passée et scellée du sceau de Geffroy Geril. 

J'ai recouvert une lettre au Papeu faisant mention conlme 
Perrot de la Fruglaye recouvra par prémesse de Jehan de 
Bretagne Comte de Penthievre partie de la juridiction de la 
Fruglaye que Jehan de la Fruglaye lui avait baillée pour 
soixante deux écus d'or ; et y a environ dix-sept boisseaux 
froment mangier sans les deniers. Et en jouit encore Bertrand 
de la Fruglaye seigneur de la Yilleaubaust mon père. Ladite 
lettre est dattée le tiers jour de Janvier l'an mil quatre cent. • • . 
qui est signée de Gaudin et scellée de six sceaux savoir : celui 
de Lamballe, celui de Roland du Feu lieutenant de Lamballe, 
de Pierre Rouxel seigneur de l'Hospital, de Jehan des Cougnetz 
de la Villebran (3), Jehan Tranchant du Pontjoly (4) et Guil- 
laumeGourray . Et y est la ratification du seigneur de Penthievre 
vicomte de Limoges sous son grand sceau d'armes en cire rouge 
et le contrescel. Et signé : Boucqueret présent, Roland de 
la Villeon sénéchal de Lamballe et de Gouello. Mais ladite lettre 
est viciée, car on y a cuidé effacer le nom de la Fruglaye, mais 
il y est demeuré en beaucoup d'endroits. 

(1) La Villetheart est situé à un kilomètre de la Fruglaye, quoique en La 
Bouillie. Elle appartenait aux Berard. 

{%) Lire probablement Kerahuys. Voyez les ^milles de Kerahuis et Le Forestier 
dans Tarmorial de P. de Gourcy. 

(3) La Villebran et le Pon^oly sont en Plurien. 

(4) Ibidem. 
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les lettres en sont à la Villebréxelles ; car une fille dudit con- 
trolle (2) fut mariée au Yaurouault, Fautre à la Motte Rouge (8) 
et le fils à la Villebréxelles. Et à cette raison mon père et 
Catherine Madeuc (4) dame de Quilher, Marie Madeuc (5) sa 
sœur décédée dame du Yaurouault, François de la Motte sei- 
gneur de la Motte Rouge» Jehan de Saint Melair seigneur de la 
Villeuslan» Anne de Saint Melair dame de la Brouxe, sont tous 
enfants de cousins germains, et leurs enfants et moi sommes 
cousins en quart. 

Et par autre lettre je trouve que Rolland de la Pruglaye, fils 
dudit P«rrot et de Guillemine de Saint Melair (6) fille aînée de 
Langouriant de quoi Saint Dénouai est seigneur de présent, 
retira par prémesse la maison du Perrin et autres juridictions 
et fiés, qui avaient été à son père, d'avec Jehan Gouêon du 
Breil à qui Guillaume du Val seigneur du Val du Guildo les 
avait vendus. Et disait ledit du Val qu'il les avait eus par 
donaison du Duc. Et est ladite lettre passée dudit Gouêon et 
de Pierre Raoul, datée du xv de juin l'an mil un*» xxxii. 

Les dits Perrot de la Fruglaye et Guillemine de Saint Melair 
sa femme qui, en partie de son droit de Langouriant, avait eu 
la juridiction des tenues de la Villebran et des Noes de 
Bréchart (7) de quoi mon père jouit, décédèrent je ne sais en 
quel temps, et d'eux furent enfants entre autres : Rolland de 
la Fruglaye leur fils aîné héritier principal et noble seigneur 
du Perin, Allain de la Fruglaye juveigneur, Jehanne de la 
Fruglaye et de la Fruglaye. 

(1) Id manque un feuillet. 

(2) Jean Le Fdle « conterolle » de Bretagne mari d'Ysabeau de Lesquen, 
seigneur et dame de la Villegoures. 

(3) Hélène Le Felle épousa Roland de la Motte seigneur de la Hotte Rouge 
vivant en 1469. 

(4) Catherine Hadeuc, fille ainée, dame de Quille (ou Guilhé), épousa Adrien 
du Fay : Marie Madeuc sa sœur {alias Françoise) fut femme de François Gouyon 
sieur du Yaurouaut. Elles étaient filles de Mathnrin Madeuc et de Gillette 
Le Felle sieur et dame de Guilhé (Réformations. P. Anselme). 

(5) Ibidem, 

(6) Sans doute fille d'Alain de Saint-Meloir et de Vinoente du Val. 
(7)EnPhuien. 
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Dudit Allain juveigneur seigneur de la Hazaye (1) et de 
Mahault Rouxel fille aînée de THospital (2) saillit Bertrandela 
Fruglaye père Jehanne de la Fruglaye (3) dame de la Hazaye 
et du Clos mère de Jehan de la Guerande fils Bertran. 

De ladite Jehanne, fille Perrot, et de Bertran des Cougnatz 
son mari seigneur et dame des Cougnetz et de Gallynée issit 
Pierre des Cougnetz qui eut une fille qui mourut. Par le décès 
d'icelle, Guyon des Cougnetz frère juveigneur de Pierre suc- 
céda. Mais ledit Guyon était d'une autre mère que de ladite 
Jehanne, savoir d'une fille de la Ryaye en secondes noces, et 
partant la succession de Jehanne devait retourner à la Yillau- 
baust; et n'en est retourné que la rente du Breschart et les 
deux deniers de reconnaissance OUivier Rouxel. Et quand je 
fus demander par commandement de mon père à Gillette des 
Cougnetz fille dudit Guyon recouvrance dudit droit, la mère 
de Mathurin de Brehant mari d'elle me dit qu'elle avait été 
mariée audit Pierre des Cougnetz et estime-t-on que ledit 

Guyon avait fait sa dite fille, mais que Dieu avait donné 

la fille dudit Guyon à son fils pour la récompenser. 

Et de l'autre fille j'ai ouï dire qu'elle fut mariée à laVillegra- 
cier. Et il est vrai, car j'en ai le mariage ; et fut à BertranThomas. 

Item dudit Âllain saillit Jehanne de la Fruglaye (4) mère 
Mathurin de la Planche Prepotier et Jehan de la Planche Lan- 
dedavy. 

Item en saillit Marie de la Fruglaye mère Jehanne de la 
Houssaye mère Guyenne Hingant dame de la Yillebran femme 
feu Raoul et Isabeau Hingant. 

Ledit Rolland de la Fruglaye fut marié à Perrine de Broons 
fille messire Guillaume de Broons et de Marguerite Quebriac 
fille de Quebriac seigneur et dame de la Provosté (5), quelle 

(1) En Plorien. 

(2) Ibidem, 

(3) Jeanne de la Fruglaye femme de Bertrand de la Guerande sieur du 
Clos eut pour fils Jean de la Guerande mari de Marguerite Rogon, et Julien de 
la Guérandemari de Guiliemette Quettier. (Axrét de maintenue des La Guerande). 

(4) Les preuves de Cour des La Fruglaye la nomment Marie et disent qu'elle 
épousa Robert de la Planche et qu'ils vivaient en 1534. 

(5) La Provosté, paroisse de Taden, évéche de Saint-Malo, était en 1513 à 
noble écuyer OUivier de la Provosté iainsi que Coutance, le Rochier, et la Ger- 
mondaye, situées toutes en la même paroisse. La terre de Goutance appartient 
maintenant aux Jourdain. 
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maison de la Provosté fut dempuis vendue au seigneur de 
Goutances qui porte le nom de la Provosté. Icelle Perrine de 
Broons avait des frères en grand crédit, et y en avait un qui 
avait nom messire Ollivier de Broons qui était abbé de Saint 
Melaine près Rennes et sont ses armes en la grande vitre. 
Elle eut de belles juridictions en son droit que Michel de la 
Fruglaye son fils vendit tout, sinon vingt sous de rente que 
Riochaye devait que mon père vendit pour vingt livres 
monnaie. 

Ledit Rolland de la Fruglaye décéda au mois d'avril mil quatre 
cent quatre-vingt-six ; et aussi décéda ladite Perrine de Broons 
sa femme. Et d'eux furent enfants Michel de la Fruglaye leur 
fils aîné et héritier principal et noble et six autres frères et 
sœurs et qui décédèrent sans soins procréés de leur chair. 

Ledit Michel de la Fruglaye seigneur du Pesrin fut marié 
à Jacquette Pelouaisel, fille Charles son père seigneur de la 
Yilleaubaust et du Chesnebay et de ladite Raoulette Le Felle 
sa mère fille dudit Jehan Le Felle conteroUe de Bretagne et 
d'Isabeau de Lesquen seigneur et dame en leur temps de la 
Villegoures ses père et mère desquels Catherine Madeuc (1) 
dame du Quilher est héritière principale et noble ; et est à 
présent ladite Catherine en procès avec mon père en demande 
du droit naturel desdits seigneur et dame de la Villegoures 
en la Cour de Rennes. J'ai appointé à vi livres x s. tout ce qu'elle 
avait en Plurien et la Bouillye qu'elle m'a baillé, même reste 
iiii livres v s. Par ce moyen retourna la Villeaubaust qui avait 
été aux de la Fuglaye encore en leurs mains ; mais ce ne fut 
pas sans grande perte comme il est ci-desus récité, car la 
pièce des Sales et Trebrit (2) qui appartinrent audit Charles 
Pelouaisel furent baillées en échange audit seigneu r du Besso (3) 
pour la Villeaubaust^ et les lettres en sont vers ladite Catherine 
Madeuc dame du Quilher, car elle me l'a dit. 



(1) Voyez plus haut. 

(2) Charles de Beaiimanoîr, chambellan de François II duc de Bretagne et 
de Charles VII roi de France, épousa Jacquemine du Parc dame de la Motte 
du Parc et de Trebry. Trebry est situé en la paroisse de Trebry évéché de 
Saint-Brieuc. 

(3) La seigneurerie duBessoenSaint-Ândré-des-Eaui, évéché deDol, appar- 
tenait aux Beaomanoir. 
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Ledit Charles Pelouaisel était fils de Louis Pelouaisel et de 
dame Sybille de Launay, fille du seigneur de Launay (1) qui 
appartient à présent aux sieurs du Guemadeuc ; et ai oui dire 
que par testament ceux de Guemadeuc avaient ordonné bonne 
récompense à ceux de la Yilleaubaust de ladite pièce de Lau-; 
nay. Charles Pelouaisel eut deux filles, l'une fut ladite Jac- 
quette, sa fille aînée et héritière principale et noble ; et l'autre 
fut Julienne Pelouaisel qui fut mariée à Mathurin Destriac (2) 
seigneur de la Villeneufve père Jacques de présent qui est 
père de Pierre Destriac seigneur de la Yilletanné. — Lesdites 
Jacquette et Julienne partagèrent la Yilleaubaust et le Ghes- 
nebay selon l'assise au Comte Geffroy, savoir : l'aînée eut les 
deux tiers et la juveigneure le tiers. Et est ce partage sur par- 
chemin passé de P. Deshars et C. Le Felle daté le quinzième 
de septembre l'an mil quatre cent soixante et dix-neuf. 

Ledit Michel de la Fniglaye décéda le vendredi quart jour 
de mars l'an mil cinq cent douze ; et pareillement ladite 
Jacquette décéda, mais ce fut longuement auparavant. Et d'eux 
furent leurs enfants qui ensuivent, comme j'ai appris par un 
extrait écrit de la main dudit Michel de la Fruglaye dont la 
teneur est telle : 

Le dix-neuvième jour d'août, l'an mil quatre cent quatre 
vingt-un, fut née Honnorée de la Fruglaye fille Michel de la 
Fruglaye et Jacquette Pelouaisel. Et fut compère Guy de la 
Chetais seigneur dudit lieu ; commère Honnorée Madeuc dame 
de Lehen et Jehan ne de Tremereuc dame de l'Hospital. 

Ladite Honnorée fut mariée à Jehan Pinel seigneur du Feu- 
cochart qui eut Gilles Pinel d'à présent mari de Jehanne Collas 
c qui décéda et laissa trois fils, l'alné a nom P. Pinel » (3). 
Item elle fut mariée secondement à Gilles Gallays seigueur du 
Yaultgoures duquel est Mathurin Le Gallays son fils issu. 

Le jeudi devant Saint Servan en mai mil quatre cent quatre- 
vingt quatre, Bertran de la Fruglaye fils aîné des dits Jacquette 
et Michel fut né, et ledit jour Saint Servan nommé par Bertrand 
Rouxel seigneur de l'Hospital, Bertran des Cougnetz seigneur 
de Gallynée et Jehanne de Tremereuc commère. 

(1) Launay-Madeuc, en Bréhand-Moncontour. 

(3) Le nom de la fandUe de Triac s'écrivait jadis ainsi. 

(8) La phrase entre goillemets a ét^ écrite plus tard. 
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Le dernier jour de septembre mil quatre cent quatre- vingt 
six, fut née Robine de la Fruglaye fille desdits nommés. 
Messire Robert Ferier seigneur de la Motte compère ; Jehanne 
de la Ha^^aye dame du PontjoUis et Jehanne Chapelle com- 
mères. Et tous trois baptisés par dom Jullien Collas curé. 
Ladite Robine mourut sans hoirs. 

Le jour de la décollation Monsieur Saint Jehan Baptiste, fut 
baptisé Jehan de la Fruglaye. Compères Bertran de Tremereuc 
et dom Jullien Collas ; et commère Jehanne Ferier dame de 
l'Hospital. Ledit Jehan décéda sans hoirs procréés de sa chair. 

Le jour Saint George mil quatre cent quatre-vingt douze, 
fut né Jacques de la Fruglaye. Furent parains Mathurin 
Destriac et dom OUivier Hervé ; commère Marguerite Rouxel. 

Ledit Jacques se maria sans congé et eut, ainsi que j'ai oui, 
la malédiction de son père, et si eut une fille nommée Jacque- 
myne de la Fruglaye femme de OUivier Chappin c qui décéda 
au mois de février mil v<^ cinquante, et fut son fils Jehan 
Chappin que j'ai nommé » (1). 

Le lendemain de la Chandeleur l'an mil quatre cent quatre- 
vingt-quatorze fut Jehanne de la Fruglaye nommée par Jehan 
Tranchant seigneur du PontjoUis, Jehanne Goueon femme 
Pierre de Saint Melair et Jehanne Rouxel femme Artur de la 
Vigne. Ladite Jehanne mourut sans hoirs procréés de sa chair. 

(2) 

Ledit Bertran de la Fruglaye fut marié avec Jehanne Rouxel 
tous deux vivants ; ladite Jehanne fille de Jehan Rouxel et 
Catherine Bemart seigneur et dame du Val en Planguenoual. 
Ladite Catherine était sœur de Jehan Bemart seigneur de 
Bienluy vient père d'autre Jehan décédé qui fut marié à une 
fille de la Villegourio et eut Jehan Bernard d'à présent. Item 
Catherine Bernart sœur du dernier seigneur de Bienluyvient 
est mariée avec Jehan Le Bigot seigneur du f^redero. 

Ladite Jehanne Rouxel ma mère était sœur de feu Jehan 
Rouxel seigneur du Val duquel et de Marie de la Villemarec(3) 
est issu autre Jehan Rouxel seigneur du Val de présent mari 

(1) Voyex page précédente, note 3. 

(3) Ici il 7 a un blanc dans l'original. 

(3) Lire évidemn^ent : Marie de la Villeioari^. 
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de Suzanne Roaxel fille de THospital, sans congé dudit sei- 
gneur du Val. Partant ledit seigneur du Val d*à présent et moi 
Jehan de la Fruglaye sommes cousins germains, et les enfants 
de Bienluy vient et moi nés -de germains. Ledit Jehan Rouxel 
seigneur du Val décéda le neuvième de janvier l'an mil cinq 
cent quarante et trois au droict de l'éclipsé de lune. Dieu ait 
son ftme. Ameh. 

Lesdits Bertrand delà Fruglaye et Jehanne Rouxel seigneur 
et dame de la Yilleaubaust, du Perrin et du Ghesnebay, ont eu 
onze enfants desquels j'ai retiré les noms du livre du baptis- 
tère de Plurien comme ensuit, savoir : Gilles, Jehan, Françoise, 
Mathurin, Marie, Jehanne, Guyon, Honnorée, Catherine, 
Suzanne et Bertran de la Fruglaye. 

Gilles de la Fruglaye fils aîné desdits nommés fut nommé 
par Gilles de Tremereuc seigneur de Lehen, Gaillardeau 
Rouxel seigneur de l'Hospital etMarie Blanchart, le second jour 
d'octobre 'l'an mil cinq cent quatorze. Il mourut dès son 
enfance. 

Jehan de la Fruglaye présent rapporteur fut par Jehan 
Rouxel, dom Bertran Bya et Jehanne de )a Fruglaye nommé 
le vingt-troisième jour de novembre l'an mil cinq cent quinze. 
c Ledit Jehan de la Fruglaye lors seigneur dudit lieu de la 
Villeaubaust décéda audit lieu le xxx« jour de mai mil v« lxiii. 
Dieu veuille avoir son &me. Amen. » (1) 

Françoise de la Fruglaye fut par Jehan Pinel seigneur du 
Feucochart, Françoise de la Motte dame de Lehen etMathurine 
de Lision nommée le vingt-cinquième de mars l'an mil cinq 
cent seize. 

Mathurin de la Fruglaye fut par Mathurin de la Planche 
seigneur de Prepotier, Jehan de la Mare seigneur de la YlUe- 
rogier et Honnorée de la Fruglaye nommé le.... jour de mai 
mil cinq cent dix-huit. Ledit Mathurin se maria sans congé 
à Françoise Môuesan, et d'elle eut Jacques et Mathurin 
de la Fruglaye, mais sa femme n'a dempuis entré à la Villeau- 
baust. Item ledit Mathurin de la Fruglaye fut le quatorzième 
jour de septembre l'an mil cinq cent quarante-huit (2) par 

(1) Ces lignes sont postérieures. 

(2) Ce crime fut commis le 14 septembre, jour de la foire de Montbrant en 
Pléboulle. 
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François de Saint Melair frère Goulombiere (1) à l'aide de cinq 
complices frappé en la tête, et à l'onzième jour après il trépassa 
et fut ensépulturé en la chapelle Notre-Dame du Hirel en 
Ruca. Dieu ait son âme. Amen. Puis Jehan de la Fruglaye son 
frère aîné tuteur de ses mineurs fit condamner ledit de Saint 
Meloir être décapité à Montbran où fut le coup et son corps 
pendu au gibet de Plancoet etforbanni et la potance cordeaux 
et tableaux pendu, « ce qui fut fait. Puis (2) » 

... Ladite Marie épousa Jullien Mouezan seigneur des 
Fresches le mardi dix-huitième de juin mil cinq cent trente- 
huit, et Jehan Mouesan père dudit Jullien avec vingt che- 
vaux vint au devant de nous jusques à Montbran. L'aîné a 
nom Jehan et est mon filleul, et l'autre a nom Jullien, et une 
petite fille nommée Jacquemine^ et Gilles Mouesan en la couche 
duquel elle décéda es Fresches le vendredi xxvii* de février 
mil V" cinquante et fut ensépulturée à Hirel. Et ledit Jehan 
décéda et fut enterré audit Hirel, le dimanche xxvii* octobre 
1557 ; et n'ont enfants que lesdits Jehan et Jullien Mouesan 
desquels je suis garde testamentaire. 

Ladite Jehannne de la Fruglaye vivante fut par Allain 
Gaultier, Jebanne Bouan dame du Papeu et Marie Mahé 
nommée le dixième de mars Tan mil cinq cent vingt-cinq (3) 

Guyonde la Fruglaye fut par Guyon des Gougnetz seigneur 
de Gallynée, Pierre de la Fruglaye seigneur de Bohunaust 
et Catherine Bernard nommé le vingt-huitième jour d'avril 
Tan mil cinq cent vingt-trois. Il mourut dès son enfance. 

Honnorée de la Fruglaye fut par autre Honnorée de la Fru- 
glaye nommée le vingt septième de septembre l'an mil cinq 
cent vingt quatre. Elle mourut dès son enfance. 

Catherine de la Fruglaye fut par Pierre Geril seigneur du 
Papeu, Catherine Le Roy et Marguerite de la Vigne nommée 
le septième jour de mars l'an mil cinq cent vingt-cinq. Le 
lundi onzième octobre mil cinq cent quarante, ladite Catherine 
trépassa de muaison àlaVilleaubaustet fut enterrée à l'enfeu 

(i) Lire : Frère du seigneur de la Goulombiere. 

(2) Le reste dii feuillet est déchiré dans l'original. 

(3) Ibidem, 
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à Pluiien, entre Tescabeau et la muraille. Dieu ait son âme. 
Amen. Car jamais je ne regarde l'écriteau que je fis de ce 
mort que je n'en pleure. 

Suzanne de la Fruglaye vivante fut par Suzanne Rouxel 
dame du Fay, dame de THospital, AUiete Garnier dame de 
la Touche, Jacques Guyguemer nommé Tan mil v^ vingt-sept 
ou environ. Le • . . . jour de novembre Tan mil cinq cent 
quarante-deuX) ladite Suzanne de la Fruglaye, ma sœur, 
épousa ... Thomas fils atné Perrot Thomas et Marie des 
Gougnetz seigneur et dame de la Yillegracier, et ont une fille 
nommée Françoise Thomas et un fils, mon filleul, nommé 
Jehan Thomas qui décéda en Tan 1558. 

Bertran de la Fruglaye fut par Bertran Collas seigneur de 
la Yillehunaust, AUain de la Motte seigneur du Ghampchappel 
et Marguerite de la Planche nommé le xxix^jour de juillet 
Tan mil cinq cent vingt-huit. Ledit Bertran de la Fruglaye 
seigneur de la Caillebotière fut marié àJehannedelaGoublaye 
fille de Crehin au maupas par Gilles Collas seigneur de la 
Villehunaust, Mathurin Gallays seigneur du Vaugouellon, 
Jacques Urvyoet et autres, dont les épousailles furent en 
l'église de Plurien faites par D. Jehan curé. Et les noces furent 
faites au Chesnebay le premier jour de octobre 1563. Lesdits 
mariés ne laissèrent aucuns enfants, cil mourut et fut enterré le 
mardi de Pâques xiii^ d'avril 1599. Dieu ait son âme. Amen » (1). 

Le neuvième jour d'août Tan mil cinq cent quarante-trois, 
le Duc d'Estampes, Comte de Penthièvre et gouverneur, écrivit 
aux officiers de Rennes qu'il eut postposé le procès de Eutrope 
Tranchant contre dudit Bertran de la Fruglaye seigneur de 
la Yilleaubaust, à raison du service que faisait faire ledit de 
la Fruglaye par son fils au Roi en l'office de controUe et maré- 
chal de logis de la compagnie des gentilshommes qui étaient 
en garnison avec ledit seigneur à Lesneven. Et est signé : 
Jehan de Bretaigne. 

Autant du Testament feu mon père. Sa mort, ses funét^ailles. 

« In nomine Domini Amen. 

Moi Bertran de la Fruglaye seigneur de la Villeaubaust ai 

(1) Note pofitérieiirÇf 
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aujcmrd'hai fait mon testament et derraine volonté. Premier. 
J'ai donné mon &me à Dieu, à la Benoîte Vierge Marie et à 
toute la Ciour de Paradis, et mon corps à la terre pour être 
ensépulturé en mon enfeu. -— Item je donne une messe annuelle 
à dom Jehan Gillet sa vie durante à être dite chacun jour de 
dimanche pour prier Dieu pour moi et mes amis trépassés 
avec le De profundis sur ma fosse ; et, pour ce, aura chacun 
an soixante sols monnaie, et après mon décès par qu'il plaira 
à mon principal héritier. — Item je veux qu'il soit baillé et 
payé deux perées froment, une fois payé, à Thiephaine Brehault 
pour la récompenser des héritages qu'elle m'avait donnés. — 
Item je veux qu'il soit payé chacun an au seigneur de l'Hos- 
pital un boisseau avoine et une poule lui dus de rente sur mon 
hostel que Malo Mesnier tient à ferme de moi ; et si par les 
vieux enseignements est trouvé que il en soit dû davantage je 
veux que il soit payé à la raison. » 

Nota, que j'ai avoué le dit l'Hospital, de crainte que' mon 
père n'en fût en peine, desdits boisseaux et poules par tenue 
que je lui en ai baillée. 

Hélas ! mon bon père, Dieu te veuille pardonner. Amen. 

Feu Bertran de la Fruglaye écrivit de sa main le testament 
dont j'ai fait la copie ci-dessus, sur la fin du mois de sep- 
tembre mil v^' xLvii, tandis que je, Jehan de là Fruglaye, son 
fils aine, étais aux Etats à Kempercorantin. Et à ma venue 
Jehanne Rouxel ma mère le me bailla. 

Le lundi environ trois heures après-midi xvii octobre mil 
1^ xLvii ledit seigneur de la Yilleaubaust mon père trépassa 
audit lieu et l'ai mis et ensépulturé en son enfeu de Plurien. 
Dieu ait son âme. Amen, db la Fruglaye. 

Le xxviii décembre mil v^ xlvii Jehan de la Fruglaye a 
baillé à Tiephaine Brehault les deux perées froment lui 
ordonnées par le testament de feu Bertran de la Fruglaye sei- 
gneur de la Yilleaubaust, et de quoi elle l'acquitte de ladite 
donation. Gréé à la Yilleaubaust par la Cour de Plancoet et 
soubmission et prorogation jurées ledit jour et an. Mouesan. 

Nous, [dom Jacques La Garenne, dom Lancelot Rolland, 
dom Jehan Gillet, dom Jehan Bare, dom Michel Gillet et pour 
dom Bertran Bya le vieil, dom Jacques Audren et dom Ber- 
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trand Famel, tous sept chapelains en Plurien, certifions avoir 
été payés de Jehan de la Fruglaye seigneur de la Yilleau- 
baust du salaire chacun de nous d'une messe pour une année 
entière commencée le vi* jour de novembre mil v« xLvn 
pour autant que est une année qu'il a fait célébrer pour prier 
Dieu pour Tàme feu Bertran de la Fruglaye en son temps 
seigneur de la Yilleaubaust son père, et de ce le quittons sous 
nos seings le viii de novembre mil v* xLvm. 

Je dom Jehan Gillet ai reçu de Jehan de la Fruglaye sei- 
gneur de la Yilleaubaust le salaire du temps passé d'une 
messe annuelle que j'ai dite pour et à l'intention de feu Bep- 
tran de la Fruglaye seigneur de la Yilleaubaust jusqu'au 
premier dimanche après le xvii octobre, dont et de ce le 
quitte le viip jour de novembre mil v« xLvm ; o parsur pour 
moi j'ai reçu le salaire de deux années de ladite messe et en 
quitte ledit Jehan de la Fruglaye le xii* jour de janvier 1550. 
J. GiLLBT, passé. 

Je dom Jehan Le Maistre certifie avoir été payé du salaire 
de célébration d'une messe que feu Mathurin de la Fruglaye 
m'avait baillé charge célébrer pour Tftme feu Bertran de la 
Fruglaye son père seigneur de la Yilleaubaust pour une 
année entière. Ledit paiement me fait par Jehan de la Fruglaye 
seigneur de la Yilleaubaust tuteur Jacques de la Fruglaye 
filsduditMathurin^etrenquittele neuvième jour de novembre 
mil v« xLviii. 

Ce que a coûté à moi Jehan de la Fruglaye pour les funé- 
railles feu Bertran de la Fruglaye mon bon père« que Dieu 
absolve : 

Le dimanche prochain précédent son décès xvi* octobre 
mil vc xLvii pour un s xxx sols. 

En épiceries employées pour sa maladie . . . . xx sols. 

Le lundi au matin en messe v sols. 

Au soir dudit jour lundi xvu octobre que ledit feu trépassa 
et fut ensépulturé, pour le u sols vi deniers. 

Le mardi d'après xviii dudit octobre mil v® xlvii pour son 
service j'avais baillé à Yaugouellon neuf livres, mais il n'en 
employa que vii livres. 

Pour demi pipe de vin venue de Feucochart. 
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Pour VU aunes de drap achetées de la Montbran à deux 
écus l'aune, sont xxxvi livres v sols. 

l^e mercredi à Lamballe pour vi messes . . . . x sols. 

A Regnault Bonnelin pour yi aunes à cinquante sols l'aune, 
font XIV livres x sols. 

Item pour quatre aunes et demie à lx sols l'aune, sont . . 
XIV livres X sols. 

Â Mathurin Le Bosq mercier en futaine, trois bonnets, des 
ceintures, des lacets, crochets, patenôtres et fil. 

De François Gousbo peintre pour six douzaines d'écus- 
sons, une moitié de batoys, huit angelos, le parement du 
maître-autel et quatre autres, l'ombre de mon père et les 
lisières autour de la chapelle ardente. Sur la fausse chasse le 
tout armoyé lx sols. 

Â Pierre GroUet pelletier de Lamballe pour la fourrure de 
quatre corsets pour ma mère et trois .... et du chaperon, g sols. 

A François faiseur de cierges dudit Lamballe pour xii dou- 
zaines de piles à mettre en autour la fausse chasse et chapelle 
ardente et treize torches es pauvres xxx sols. 

Item en. v sols. 

A Fourmont pour la selle de mon cheval . . . . x sols. 
A l'éperonnier pour les mors x sols. 

Du jeudi xx octobre mil v« xlvu : 

Pour dix aunes de bouracan qui furent données aux pauvres 
qui portaient les torches lx sols. 

Pour I aune de taffetas noir à moi. . . x sols vi deniers. 

Pour V aunes de toile u sols vi deniers. 

Et pour aiguillettes noires v sols. 

En fil noir * . . • . nu sols. 

Pour le vin aux serviteurs des tenteurs v sols. 

Pour des .... lsoIs. 

Pour VI paires de gants vi sols. 

Pour l'achat des treze torches . . . . xii sols vi deniers. 

Pour le service général le jour que fut mon issue et ma mère 
aussi, et nous avaient les seigneur et dame de Lehen et autres 
nobles, qui fut le lundi prochain après la décès qui était le 
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xxiv d'octobre mil v» xLvn « 

et il s'y trouYE mi" x prêtres ; c'est vni livres . . . sols. 

Item pour ii aunes un quart drap à faire ma cape de 
deuil vin livres XV sols. 

Le deuxième novembre mil v« xlvii : 

J'ai marchandé avec les prêtres ci-après, savoir : 

Dom Bertran fiya, au dimanche. Dom Jacques Audren» au 
lundi. Dom Jehan Gillet, au mardi. Dom Pierre Famel, au 
mercredi. Dom Jehan Bart^ au jeudi. Dom Lancelot Rolland, 
au vendredi. Dom Jacques de la Guerande» au samedi. A chacun 
Lx sols monnaie pour une année pour mon père. Le vin* de 
novembre mil v« xlviii je les payai et ai quittance d'eux, et 
pour ce xxt livres. 

Item pour plus d'une année de la messe annuelle que célèbre 
dom Jehan Gillet iiii livres. 

Pour une autre messe que mon frère Mathurin fit dire à 
dom Jehan lx sols. 

A Thiephaine Brehault par ordonnance de mon feu père 
Il perées froment. 

Testament Damoiselle Jehanne Rouxel dame de la Villeau- 
baust par elle ordonné à moi Jehan de la Fruglaye son 
fils aîné le jeudi xlx^ jour de novembre fan mil v« cin- 
quante-un. Sa mort^ ses funérailles. 

A Pierre Menart l'alné vin perées froment. 

A Françoise Gervotte v quarir. froment. 

A Charles Callet i boixeau froment. 

A Jehan Pougnoux, meunier de Lehen. i boixeau froment. 
A la femme Ëutrope Tranchant . . . i boixeau froment. 

A Jehan Le Gor, mercier vin sols. 

A Charles Amyot ix sols. 

A Jacquette Bellon xxx sols. 

Samedi environ midi jour Notre Dame xxi de novembre 
mil v^ cinquante-un damoiselle Jehanne Rouxel dame de la 
Yilleaubaust ma mère décéda. Dieu ait son &me. Amen. 

Le soir dudit jour elle fut ensépulturée en l'Eglise de Plurien 
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en l'enfeu dudit seigneur de la Villeaubaust sous l'escabeau 
jouxte la sépulture feu Bertran de la Fruglaye son mari qui 
avait été inhumé jouxte la muraille. Les prêtres de ladite 
paroisse vinrent la quérir audit lieu de la Villeaubaust. Et à 
son sépulturage étaient les seigneurs de Lehen, de l'Hospital, 
du Yaugouellon, du Clos, et quasi plein l'église'd'autres gens. 

Le dimanche après elle eut service général en l'église dudit 
Plurien et furent payés les prêtres qui se y trouvèrent ; et 
coûta pour ce lxxv sols i denier que Yaugouellon paya. 

Le lundi après xxm novembre mil v^ li je baillé charge de 
dire une année pour ladite bonne défunte par les ci-après qui 
pour ce auront chacun lx sols monnaie : dimanche, dom 
Bertrand Bya ; lundi, dom Jacques Audren ; mardi, dom Jehan 
Gillet ; mercredi, dom P. Farnel ; jeudi» dom Jehan Barre ; 
vendredi, dom Jehan Le Maistre ; samedi, dom Jacques de 
la Guerande. 

Mardi xxrv de novembre mil v« li ensuit : 

Quatre aunes et demie de noir à lxxii sols vu deniers l'aune. 

Trois aunes autre drap xlviii sols vn deniers l'aune, 
c'est vu livres y sols IX deniers. 

I aune et demie étamine noire iih livres. 

Somme xxvii livres xii sols monnaie que je dois à 

et se y ont obligés les seigneurs du Val et Vaugouellon. 

Pour deux bonnets. ' xxv sols. 

I aune deux tiers de bombasin xxv sols. 

Deux aunes de futaine xvi sols vm deniers. 

Quatre douzaines d'aiguillettes. . . . v sols m deniers. 

En fil • XII denier». 

Des crochets xn deniers. 

Un chapeau x sols. 

I aune et demie de taffetas xxx sols. 

Deux ceintures v sols. 

Huit aunes et i quartier toile .... xvi sols m deniers. 

Deux tiers toile de Cambrai xv sols. 

rv Pairesgants,ceinture,patenôtreetcoribus. xiisolsviden. 

En dépense pour Vaugouellon et Ollivier Gillet .... 
xvn sols yi deniers. 

Tout bonne monnaie. 

Arch. 9* 
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A Gouesbo peintre pour le parement du grand autel, l'au- 
tel Sainte Marguerite et les deux du Crucifix et quatre 

douzaines écussons l sols. 

lisière autour de Ja chapelle. 

Ollivier Gillet couturier pour la façon de deux roquets gar- 
nis de à mes sœurs Jehanne et Suzanne, deux capos, 

dwx et deux paires de chausses à mon fils Bertrand, 

et à moi Jehan de la Fruglaye a coûté xxx sols. 

Pour quatre douzaines de pillets xv sols. 

En xxx sols. 

Pour le service général lxxv sols. 



Mariage de Jehan de la Fruglaye seigneur de la Villeau- 
baust. — Ses enfants. — Mort de sa femme. 

Mercredi jour de Saint Gilles, !•' septembre 1557, Jehan de 
la Fruglaye écuyer seigneur de la Villeaubaust épousa 

damoiselle Guillemette Hingant fille de Hingant et de 

damoiselle Charlotte Rouxel soldeur et dame du Boishus et 
du Tref, en l'église de Pléharel par dom Jehan Firmin curé 
dudit Pléharel ; et furent aux noces et épousailles les ci-après 
savoir : Missire Pierre Thomas sieur de laCantrenaye, Jacques 
Rogon sieur de la Chetaye, Jehan Rouxel seigneur du Val, 
Guillaume Naguen sieur de la Helanderye, Guillaume Garel 
sieur de la Goerhlelay, Jacques Juba sieur de la Villevael, 
Mathurin Le Gallay sieur de Vaugouellon, Jehan de la Fru- 
glaye sieur de la Caillebotière, Bertran Pinel sieur de Feuco- 
chart, François Rouxel sieur de Villftbran, Jehan de la Gue- 
rande sieur du Clos, Pierre de Launay sieur du Tertre, Jehan 
Le Bigot sieur de Kerbarbon, Gilles de la Motte sieur du 
Pontheil, Bertran Geril sieur de Brechart, Vincent Le Pontjoly 
de Brehant et plusieurs autres. 

Le xxY août mil v» lviii ladite damoiselle Guillemette 
Hingant dame de la Villeaubaust mit sur terre Pierre de la 
Fruglaye et Anthoinette de la Fruglaye enfants jumeaux des- 
dits Jehan de la Fruglaye et Guillemette Hingant. 

Vendredi xxvi août mil v« lviii ledit Pierre de la Fruglaye 
fut nommé à Plurien par messire Pierre Thomas chevalier 
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deigneur de la Qaeaulonnaye, Jacques Gouyon seigneur des 
Peraulx et Loyse Byno dame de Leheu. 

Ledit jour ladite Anthoinette de la Fruglaye fut nommée par 
Anthoinette Hingant sa tante sœur de sa mère dame de 
Saint Mel, Katherine Bemart fille aînée de Bienluyvient, et 
Jacques Destriac seigneur de la Villeneuffve. 

Samedi xxvii dudit mois d'août mil y^ lviii ladite Guille- 
mette Hingant trépassa à la Yilleaubaust Hélas ! Dieu ait son 
ftme. Amen. 

Dimanche xxvin dudit mois et an ladite Guillemette Hingant 
fut enterrée en l'enfeu de la Yilleaubaust jouxte la muraille 

entre l'autel de la Yilleaubaust et l'autel , au lieu où 

avait été mon père enterré. 

Ledit dimanche elle eut service. 

Le lundi après elle eut autre service. 

Le mardi après le sieur de Saint fit dire un autre service. 

Lundi yi de septembre 1568, je et y eut service 

général qui coûta xn livres. 

Dimanche xii septembre 1568 commença l'année de madite 
femme qui m'a coûté xxi livres mon. dont ai baiUé aux prê- 
tres un mois de leur salaire, qui est à chacun xxxvi sols, 
et à la fin je leur achèverai de payer. C'est k savoir : Au 
dimanche, dom Pierre Le Mordant ; au lundi, dom Jehan de 
la Groublaye ; au mardi, dom Mathurin Le Gorre ; au mer- 
credi, dom Berthelot Gorron ; au jeudi, dom Jehan Barre ; 
au vendredi, dom Jacques RoUan ; au samedi, dom Jehan 
Bemart. 

Jehan db la Fruglatb. 

Enfants de Pierre de la Fruglaye (1) et de Jehanne de 
la Fruglaye sa femme. 

Le jour de juin 1580, Claude de la Fruglaye (2) fût 

baptisé et nommé des seigneurs de Lehen et de la Ville Rogon 
et de la dame de l'Hospital. 

(i) Pierre de la Fruglaye fils de Jean, raateor du Livre de BAieon, et de 
Guillemette Hingant, épousa Jeanne de la Fruglaye flUe de Lanoélot de la 
Fruglaye écuyer sieur du Bohignault en Plurien. 

(S) Claude de la Fruf^ye sieur du Bohignault et de la Villanbaiist, épousa 
Françoise de Mur fllle d'Henri de Mur sieur de Kerrers. 
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Le VHP jour d'avril 1583 Gteneviefve de la Fruglaye fut 
nommée par le seigneur de la Brouxe Yaureigner, les dames 
du Goulombier et du Marcheix. 

Le y jour d'avril 1588 Adrienne de la Fruglaye fut nom- 
mée par le seigneur de la Roche Motte Rogon, les dames de 
la Vallée de la .. ... et la fille de la Morlaye. 

Le xvim jour d'avril Georgine de la Fruglaye fut nommée 

par le seigneur de la Vallée les dames de Saint Mirel et 

de Bohignault. 

(22 feuiUets). 

G^ René de Laïque. 
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NOTES 

SUR 



QUELQUES VERRIÈRES ANQENNES 



des aô-tes-d'U.-lWordI 



Ces modestes notes sont le fruit de promenades archéologi- 
ques faites en septembre 1900, en avril et août 1901, dans 
Tarrondissement de Loudéac où Ton rencontre un assez grand 
nombre de vitraux anciens. Quoique ne présentant peut-être 
pas beaucoup d'intérêt, elles peuvent cependant avoir quelque 
utilité. 

En effet, M. André, dans son savant travail sur la Verrerie 
et les Vitraux peints dans V ancienne province de Bretagne^ 
n'a donné aucune description des verrières qui font l'objet de 
mon travail (à part celle de Langast). Celles-ci n'ont pJas 
encoreété décrites avec détails : MM. Geslin de Bourgogne et de 
Barthélémy, dans les Anciens évéchésde Bretagne^ M. Gaul- 
tier du Mottay, dans son Répertoire archéologique des Côtes- 
dU'Nord^ ne les ont, le plus souvent, signalées qu'en quelques 
mots. 

Enfin les vitraux sont, peut-être encore plus qu'autre chose, 
à la merci du vandalisme ou, ce qui toutefois est encore 
moins à craindre, d'une tempête. Combien de beaux vitraux 
anciens a-t-on détruit depuis peu d'années pour les remplacer 
par des vitres modernes sans aucun art ? Si on peut se réjouir 
de quelques restaurations intelligentes, comme celle des vitraux 
de la Perrière, combien de mutilations a-t-on à déplorer, comme 
celles de l'Arbre de Jessé de Plouguenast et dee vitraux de 
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la chapelle Saint-Maurice de Loudéac ? Or^s'il est le plus sou- 
vent difficile, pour ne pas dire impossible, d'empêcher la des- 
truction de ces verrières, il faut du moins tâcher d'en conser- 
ver le souvenir par des descriptions exactes et fidèles. C'est 
là le seul but que je me suis proposé. Je ne décris que ce que 
j'ai vu : quand un ouvrage m'a fourni un renseignement com- 
plémentaire, je le cite. 

Ck)mme le dit M. André (1), « l'industrie, l'art religieux, 
« l'histoire trouvent dans la verrerie et les vitraux peints un 
« aliment à toutes les recherches et aux études les plus variées 
« et les plus instructives ». 



LA FBRRIÈRB (2) 

» 

I. Eglise paroissiale. — La petite église de La Perrière 
contient quatre vitraux anciens, à peu près intacts, qu'on est 
surpris de trouver dans un si modeste village. Avant de 
donner une description un peu détaillée de ces verrières, il 
est bon, croyons-nous, de citer une note sur elles publiée par 
MM. Geslin de Bourgogne et de Barthélémy (3). 

c Tout ce pays (de Penthièvre) fut couvert de riches vitraux, 
c jusque dans ses moindres chapelles, aux xv« et xvi* siècles. 
c Nous citerons seulement ici la curieuse légende de saint Gall 
« ou Gast, au chevet de l'église paroissiale de Langast, et les 
c splendides vitres de la petite paroisse de La Perrière. Quel- 
c ques débris, épars dans l'église et dans le village, ont fait 
« comprendre à l'un de nous qu'il y avait là un chef-d'œuvre 
« à sauver. Trois verrières ont pu être en grande partie 
« retrouvées, remisés en plomb et en place : c'est sainte Barbe, 
c l'arbre de Jessé, la légende de sainte Anne et celle de la 
c Vierge. La première, datée de 1546, parait avoir été exécu- 
c tée sur les cartons du vitrail de Monconteur, mais le faire 
c est moins correct. La deuxième, datée de 1551, est remar- 
« quable surtout par la richesse des couleurs, le caractère des 

(1) BuUetin de la SodM Arehéologique iTllU^'VUainé, Xll, p. 127. 
(3) Gommiine du canton de La Ghèse, arrondissement de Loudéac. 
(3) Aneim$ Mchéi de BrHafn^, Tome VI, page 86, note 1, 
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t têtes, le naturel des poses (1). Mais rien n'est beau et pieux 
c comme les deux autres : comparées'à la verrière de Notre- 
« Dame-de-la*Gour, qui traitait le même sujet un siècle aupa- 
c ravant» elles permettent d'intéressantes observations sur 
c les modifications qu'avait subies l'iconographie et surtout 
« sur les progrès de l'art du peintre verrier dans cette période. 
« Pureté de dessein, harmonie et vigueur du coloris, agence- 
c ment des personnages, tout est réuni dans ces tableaux, 
« déposés sur d'excellent verre. Ce qui est plus remarquable 
« encore, c'est le respect, la dévotion sincère au culte de la 
« Vierge : on dirait une filiale protestation contre l'hérésie 
« nouvelle qui menaçait ce culte. C'est le dernier acte de foi 
c des Rohan, bientôt séduits eux-mêmes par les nouveautés 
c de la Réforme >. 

Ces quatre verrières sont placées dans trois fenêtres. Les 
légendes de la sainte Vierge et de sainte Anne occupent la 
grande fenêtre du chevet. Les restes de la vie de sainte 
Barbe sont dans une petite fenêtre à droite de l'autel, et 
l'arbre de Jessé est dans une chapelle latérale du côté de 
l'évangile. 

i© Légende de sainte Anne. — Une partie de ce vitrail 
manque et est maintenant remplacée par la mort de la sainte 
Vierge. Ce qui en reste est dans le style de la Renaissance, 
avec une grande abondance de coquilles, de niches et de 
colonnes. Elle est divisée en quatre tableaux. Les inscriptions 
placées sous chaque tableau sont en caractères gothiques. Les 
deux premiers représentent : goct : l'anoe : parut : a : joachim : 
ET : A : ANNE : ET : LEUR : DisT : QuiLs : AURoiENT : LioNÉB :. Le troi- 
sième tableau nous montre : la : rencontre : de : joachui : et : 
D*ANË : A : LA : PORTE : DOREE. Eufiu, dans le quatrième et dernier 
tableau on voit: coir : anne : enfanta : nostrb : dame :. Les figures 
et les costumes des personnages sont très jolis. Ce qui reste de 
ce vitrail est en parfait état. Dans le haut de la fenêtre on voit 
encore un grand-prêtre assis devant une table où sont posées 
les Tables de la loi. La seconde partie de la verrière devait 

(1) c Nous n'avons tu, ni en France, ni à l'étranger, rien de comparable en 
fait de peinture sor verre, à ce splendide tableau i. {Aneimu évêchéê de 
Bretagne, YI, p. 73, note 1.) 
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représenter des scènes de la vie de la sainte Vierge, telles qae 
la Présentation, l'Annonciation» etc. 

2? Légende de la sainte Vierge. — Cette verrière a tant de 
ressemblance comme exécution et comme coloris avec l'Arbre 
de Jessé, que sans doute elle fut à l'origine placée dans une 
fenêtre en face de ce dernier vitrail. Elle est divisée en trois 
parties. Le tableau du bas, qui n'est pas en très bon état, 
représente la mort de la sainte Vierge. Dans celui du milieu 
on voit l'Assomption, avec cette inscription : svrgb : amiga : 
ME A : ET : vENi :. Le tableau qui occupe le haut *de la verrière 
représente le couronnement de la sainte Vierge avec l'inscrip- 
tion en caractères gothiques : assumpta est maria in gœlo. 
Ce vitrail est signé Brbno, et porte la date de 1551. 

3» Arbre de Jessé. — Ce vitrail est en parfait état de con- 
servation. Dans le bas, Jessé est représenté endormi sous une 
tente d'où sort un arbre. Les personnages représentés sur cet 
arbre ont des figures très expressives, mais des gestes peut- 
être un peu.raides. Au-dessous de chaque personne est écrit 
son nom. De chaque côté de Jessé on voit deux hommes por- 
tant des banderoles sur lesquelles sont écrites en lettres gothi- 
ques les deux inscriptions suivantes : eggb : virgo : congipibt : 

ET : PARIET : FILIUM : — ET : EORBDIETUR : VIROA : DE : RADIGE : 

JESSE : ET : FLOS : DE : RADIGE : Ejus : ASCENDBT. Ce vitrail est 
signé MB. et est daté comme le précédent dé 1551. 

4« Sainte Barbe. — Cette verrière est malheureusement 
incomplète. Elle se composait à l'origine de trois tableaux. On 
ne voit plus que le haut de deux de ces tableaux, et le bas 
d'un troisième. Sous un de ceux-ci se trouve Tinscription sui- 
vante en caractères gothiques : et : le : prouost : la : fit : 
FOUETTER : DE : VERGES :. Eufiu, daus le bas du vitrail, on lit : 
SAINTE BARBE, ct la date répétée de 1546. 

II. Chapelle Sainte-Blanche (1). - Les vitres de cette oha- 

(1) Cette chapelle dépendait de Fabbaye bénédictine de Lantenac. Sainte 
Blanche est la môme que sainte Gwen, mère de saint Gwenolé. Les mères de 
famille rinvoque^t contre les tumeurs blanches des enfants. A La Ferriërei 
elles prennent une poignée de boue dans une des deux fontaines auprès de la 
chapelle et la coUent sur le pignon de cette fontaine. 
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pelle sont en verre blanc. Dans Tune des fenêtres se trouve 
un écusson portant les armoiries suivantes : De sable à la 
bande (Vargent chargée de trots têtes de taureaux de sable. 
Ces armoiries doivent sans doute être celles d'un des abbés de 
Lantenac» ou de quelque autre seigneur prééminencier. Elles 
n'ontpas dû, en tout cas, faire partie d'une verrière, car il ne reste 
aucun autre fragment de vitraux peints. 



GAUSSON (1) 

lo Eguse paroissiale. — Dans une des grandes fenêtres de 
l'église il existe des fragments de verrière du xyi« siècle, que 
M. Gaultier du Mottay ne cite pas dans son Répertoire archéo- 
logique. Un de ces fragments, en assez mauvais état, repré- 
sente un personnage vêtu de rouge, auréolé, à genoux et 
tenant un livre à la main. La figure est en partie détruite. On 
voit aussi dans cette même fenêtre une représentation de 
Notre-Seigneur les deux bras levés, et une tête d'ange. Dans 
le bas il y a une couronne de verdure, au milieu de laquelle 
il devait y avoir un écusson aujourd'hui détruit. 

^ Chapelle Avenel. — Cette chapelle, dite aussi chapelle 
aux Anglais, date du xvi« siècle et a quelques parties très bien 
bftties. Elle avait autrefois pour patron saint David de Mené- 
vie, qui a été remplacé assez récemment par saint Nicolas. 

Dans la fenêtre du pignon de cette chapelle on a placé les 
restes d'une verrière du xvi» siècle. On y voit encore une 
femme à genoux, ayant des perles dans les cheveux et vêtue 
d'une robe sur laquelle s'étale un écusson mi -parti de 
gueules aux mâcles d'or, mi-parti d'hermines à trois fasces 
de gueules (2). Elle lit dans un livre et tient à la main une 

(1) Commune da canton de Ploupienaat, arrondissement de ]x>udéac. 

(3) Cette seconde partie de Técosson rappelle les armoiries de la famille de 
Plosuc qui portait : à^hermines à trou chevrons de gueules. Ce qui rend cette 
opinion encore plus vraisemblable, c'est que la famille de Plœuc avait la pré- 
sentation de l'église de Gausson. Les armoiries qui forment la première partie 
de récasson sont celles de la famille de Bréhan qai portait : de gueules à sept 
modes d*or. Au XTi* siècle il y eut une alliance entre les Bois-Bouèssel et les 
Bréhan de Lisle, en Plosuc (Anciens évéohés de Bretagne, U, p. )49). 
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banderole sur laquelle on lit : bggb : viBa... Est-ce une repré- 
sentation de l'Annonciation ou le portrait de la donatrice de 
la verrière ? On ne saurait le dire. 

On distingue aussi les fragments d'un Arbre de Jessé, dont 
il ne reste plus que deux personnages à peu près intacts, au- 
dessous desquels on lit : manassbs et bseghias. On voit encore 
une tête sans corps et un corps sans tête avec une inscription 
à l'envers sur laquelle on ne voit plus que le mot : Fiuns.. Il 
y a aussi sur un livre ouvert une inscription indéchiffrable en 
partie, et dont on ne lit plus que : ave mater dei... 

Enfin, dans le lobe le plus élevé du réseau de la fenêtre, on 
distingue un écusson au milieu d'une couronne de verdure et 
portant : d'hermines (4, 3, 2 et 1) au chef de gueules chargé 
de trois màcles d'or. 

Ces armoiries sont celles des Bois-Bouêssel. Cette famille avait 
des représentants à Gausson. Les montres de l'évêché de Sainl- 
Brieuc pour 1469, citent en effet à Gausson Henry du BoiS" 
bouëssely homme d'arm^s^ et à Moncontour Gilles et Pierre 
du Boishouèssel^ de Oausson (1). 



LANGAST (3) 

1» EousB paroissiale. — L'église de Langast, dédiée à 
saint Gall, disciple de saint Colomban, est, en majeure partie, 
une construction du xv« siècle. La maltresse-vître et trois 
fenêtres des collatéraux ont conservé des restes de ver- 
rières-- 

I. Maîtresse-vitre. — Ce vitrail est le plus important et le 
plus intéressant. On lit dans quelques ouvrages que ce vitrail, 
malheureusement incomplet, représente la vie de saint Gall 
ou la vie de saint Antoine. En réalité on y trouve réunies les 
images de plusieurs saints. Les auteurs qui en ont parlé (3) 

(i) BuUêtm de la Société Arefléohgiquê de» Côte^-du^îiord^ Tome V, 
pp. 306 et 331. 

(2) Commune du canton de Piouguenast, arrondissement de Loadéac. Cette 
paroisse dépendait autrefois du doyenné de Codtmieuz, au diocèse de Dol. 

(3) GaulUer du Mottay, Geslîn de Bouriogne et de Barthélémy. 
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n'ont pas tons décrit les tableaux dans le même ordre. Je 
donne ici Tordre dans lequel je les ai vus et tels qu'ils sont à 
présent. 

Dans le réseau flamboyant de la fenêtre on voit d'abord, 
dans le haut, Notre-Seigneur, drapé dans un manteau violet, 
et qui étend les bras. C'est probablement la Résurrection ou 
l'Ascension. Au-dessous sont deux anges qui jouent de la 
trompette et qui tiennent des banderoles avec des inscriptions 
gothiques qui sont placées trop haut pour qu'on puisse les lire. 
Plus bas on voit d'un côté un personnage auréolé, à genoux et 
les mains jointes, vêtu d'une robe jaune et d'un manteau 
rouge. En face une sainte, dont il ne reste plus que le haut 
du corps : elle a une robe rouge et les mains jointes ; sa che- 
velure blonde retombe sur son dos ; enfin elle est couronnée. 
Au-dessous, un saint, vêtu en chevalier et brandissant une 
épée, ne peut être que saint Michel. De chaque côté de ce der- 
nier saint, on voit dans les lobes du réseau des anges jouant 
de la trompette et des personnages à demi nus. Gela représente 
sans doute le jugement dernier. 

Le reste de la verrière se divise en seize tableaux, que je 
vais décrire dans leur ordre : 

1^ Notre-Seigneur sur la croix : trois anges reçoivent dans 
des calices le sang qui coule de ses plaies. A genoux au pied 
de la croix est sainte Magdeleine, vêtue d'une robe verte et 
d'un manteau rouge doublé de violet. 

2^ A gauche de ce tableau, s'en trouve un autre représentant 
la sainte Vierge qui, debout et les mains jointes, est habillée 
d'une robe violette et d'un manteau bleu doublé de rose. 

3^ Dans le tableau de droite est saint Jean l'Evangéliste, 
nu-pieds et* les bras étendus. Il a une robe rouge et par dessus 
un manteau bleu. 

4<» Enfin un autre tableau représente la descente de croix. 
Notre-Dame, vêtue en rouge foncé et un manteau bleu sur les 
genoux, les mains jointes et la figure triste, a devant elle 
Notre-Seigneur, que soutient saint Jean. Une autre femme 
auréolée, peut-être sainte Magdeleine, est à genoux auprès 
d'elle. 

Ces quatre tableaux qui forment un premier rang, étaient 
surmontés d'ornements dans le goût de la Renaissance. Le? 
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deux premiers seuls ont encore ces omementSi remplacés dans 
les deux autres par du verre blanc. 

50 On voit ensuite un personnage avec une grande barbe 
grise, vêtu d'une robe brune et d'un manteau violet. Il a sur 
la tête une calotte rose. Il a dans la main gauche un livre et 
une sonnette et dans la droite une crosse. Auprès de lui sont 
deux porcs et un diable. Derrière lui une tenture rouge à 
ramages. Â tous ces attributs on reconnaît facilement saint 
Antoine, premier ermite, et au-dessous on lit, en effet, écrit 

en caractères gothiques : saint antoine le dernier 

mot de l'inscription est illisible (1). 

6"* Il est facile de reconnaître saint Sébastien dans un per- 
sonnage nu attaché à un poteau et contre lequel deux archers, 
vêtus à la mode du xvi« siècle, lancent des flèches. 

T" Saint Jean-Baptiste, vêtu d'une peau de mouton et d'un 
manteau rouge, est assis et a sur les genoux un agneau qu'il 
montre du doigt. Il tient une croix dans la main gauche et 
au-dessus on lit en caractères gothiques sur une banderole : 

EGCE AGNDS DEI, QUI TOLUT PGTA MIJNDI, MISBflERE NK. A SOS piodS 

un lapin (î). 

9" Un prêtre ayant une chasuble dite planeta est à genoux 
devant un autel où Notre-Seigneur apparaît sous la forme de 
VEcce homo. Derrière lui sont deux personnages, qu'à leur 
costume on reconnaît pour des cardinaux. Dans le fond sont 
les divers instruments de la passion. Certains auteurs (2) ont 
ainsi décrit ce tableau : « Le Pape entouré des cardinaux, 
(c représentant sans doute l'universalité de l'Eglise catholique, 
ce célèbre à un autel où apparaît un petit personnage qui 
« parait être VEcce homo. > C'est donner à ce tableau un sens 
allégorique, si on peut ainsi dire, qu'il n'a pas en réalité: Le 



(1) Le culte de saint Antoine doit être très ancien dans la paroisse de Lan- 
gast. M. Gaultier du Mottay, dans son Répertoire archéologique (p. 586) dte en 
effet c deux croix anciennes monolithes en granit en forme de tou grec, ou 
c croix de saint Antoine ; Tune de 2 mètres 50 centimètres tu l>as de la place 
c du bourg (maintenant «n/butedans une construction nouTeile appartenant au 
« maire de la commune) ; Tautre brisée et adossée au fossé du jardin du près- 
c bytère. Elles sont uniques dans le département et rappellent la croix des 
c Antonins ; saint Antoine était le deuxième patron de l'Eglise. • 

ft) Ancienê éoéehés de Br^ûgn»;y^ p. 311, note. 
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pape qui est représenté n'est autre que saint Grégoire le Grand» 
et cette scène est fort connue sous le nom de Messe de saint 
Grégoire ; elle se rapporte, dit-on, à un trait de la vie de ce 
saint, et les artistes du Moyen-àge s'en sont souvent ins- 
pirés (1). 

9* Ce tableau représente un saint ayant un surplis et une 
chasuble jaune à ramages doublée de vert. Dans la main droite 
il tient une crosse et un livre fermé dans la main gauche. Une 
tenture rouge à ramages forme le fond. On lit au-dessus, en 
caractères gothiques : baingt qall. C'est le patron de l'église 
et de la paroisse. 

10» Ce tableau, au-dessus duquel on lit en lettres gothiques : 
SAiNGTE APOLiNB» ost malheureusoment incomplet et remplacé 
en grande partie par du verre blanc. La sainte en question, 
dont la figure manque, est vêtue d'une sorte de chape rouge 
foncé ; elle est attachée à un poteau, et de chaque côté d'elle 
sont deux bourreaux, dont l'un, qui a un costume vert, tient 
des tenailles à la main. Le bas du tableau manque. On lit au- 
dessous, toujours en caractères gothiques, le reste d'une ins- 
cription qui ne se rapporte pas à cette scène : nigolas fut. . . . 

1\9 Le bas de ce tableau manque. On y distingue encore un 
personnage auréolé, vêtu d'un manteau violet dont le capuchon 
est relevé sur sa tête. Il lit dans un livre ouvert qu'il tient de 
la main droite ; dans la gauche est une crosse. Aucune ins- 
cription. 

1^ Egalement incomplet. Celui-ci représente un moine, avec 
une auréole, habillé en blanc, avec un scapulaire violet. Il a 
un bâton dans la main gauche et un livre ouvert dans la main 
droite. Le nom du personnage n'est pas indiqué. 

18» Ce tableau est assez confus et en assez mauvais état. On 
y voit encore une femme vêtue à la mode du xyi« siècle, qui 
parle à un personnage dont on ne voit plus que la forme, rem- 
placé qu'il est par du verre blanc. Derrière elle on distingue 
un autre personnage à cheval, et enfin, dans le fond, un bateau. 

14» Un écusson entouré d'un collier de Saint-Michel et sou- 



ci) Cf. tes CwraeUHÊtiquM dm a^/tum da P. Gb. Gabier, à rarticle Mené. 
Cet outrage reproduit à la page 563 une andenne gravare sur bois, qail est 
intéressant de rapprocher du titrail de Langast* 
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tenu par des anges. L'écu est absent. Au-dessus, sur une ban- 
derole, on lit en gothique: ceste vitre fut FArTB lan mil 
Y^ viii. Comme le fait remarquer M. André (1) cette date est 
d'autant plus précieuse qu'elle est peut-être la plus ancienne 
qui ait été relevée sur ce qui reste des œuvres des verriers de 
cette contrée (2). 

1&> Ce tableau manque et a été remplacé par du verre blanc. 

16^ Dans ce tableau, assez confus, on ne distingue plus que 
deux personnages couronnés qui parlent à un troisième bardé 
de fer mais ne portant pas l'écu de Bretagne, comme le dit 
M. Gaultier du Mottay (3). 

D'après une note des Anciens évêchés de Bretagne (4), le 
13* et le 16* tableaux, moins anciens que le reste de la verrière, 
proviennent d'une chapelle de Langast (sans doute Saint-Jean), 
et n'ont été placés dans la maîtresse- vitre de l'église que. lors 
d'une réparation récente. 

II. Petites fenêtres. — Trois des fenêtres des collatéraux 
contiennent aussi des restes de verrières anciennes : 

1» Dans le réseau d'une de ces fenêtres, on voit représentée 
l'Annonciation. Dans le lobe du haut est le Père Etemel, avec 
une couronne royale sur la tête et dans une des mains un globe 
surmonté d'une croix. Il a de grands cheveux qui ressortent 
sous la couronne. De sa bouche sort une colombe, sans doute 
le Saint-Esprit. Au-dessous, la sainte Vierge, à genoux, vêtue 
d'une robe blanche et d'un manteau bleu. En face d'elle un 
ange, en robe blanche recouverte d'un manteau rouge, tient 
une banderole sur laquelle on lit en caractères gothiques : . . . . 

QRATIA PLENA. 

2* Dans le haut d'une autre fenêtre, on voit une femme, qui 
est sainte Véronique sans doute, habillée d'une robe rouge à 
manches roses, ayant sur la tête un voile blanc. Elle tient 
dans les mains un linge sur lequel est représentée la figure 



(i) De la Verrerie ei de$ ifitrauw peints âatu Vaneiensie prtmineB de Breta- 
gne, BuUetin de la Soc. Areh. d*IUe-0f-Faain«, XU, p. 18S. 

(S) n faut toutefois faire remarquer qu'un yiinil de la chapelle Saint-Léon, 
en Merléac, porte la date de 440) (Soc. d*Emula$Um de$ Càteaniu-Nord^h P* ^i)- 

(3) BéperuHre, p. 584. 

(4) Tome V, p. 311. 
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vivante de Notre-Seigneur (1), à laquelle trois fleurs de lis flo- 
rentines forment un nimbe. Dans les deux coins on voit une 
tête d'ange. 

S*" Enfin dans la troisième fenêtre on remarque des fragments 
informes de verrières anciennes où domine la couleur jaune. 
On ne distingue plus rien. 

Tous ces fragments sont du xvi* siècle. 

2» Chapelle Saint-Jean (2). — Cette chapelle, du xvi» siècle, 
est située dans le nouveau cimetière de Langast. Outre un 
assez joli rétable de la Renaissance^ avec statuettes, on y voit 
encore dans deux de ses fenêtres des fragments de vitraux 
peints. 

I. Le réseau de la maitresse-vltre contient des fragments 
de grisailles qui sont tellement sales qu'on n'y distingue plus 
que des banderoles tenues par des anges avec des inscriptions 
gothiques illisibles. M. Gaultier du Mottay (3) prétend qu'on 
y lit : M. v. ce. xvin, ce qui voudrait dire 1518. 

II. Dans une autre fenêtre on remarque dans les lobes du 
réseau trois fragments de 10 centimètres carrés chacun et 
assez curieux. Les dessins sont seulement faits au trait, pour 
ainsi dire, et nullement colorés : ce sont donc des grisailles. 

1« Le crucifiement. — Notre-Seigneur est sur la croix ; de 
chaque côté les deux larrons se tordent sur leurs croix. 

2^ A droite, saint Jean, auréolé, avec une robe et par dessus 
un manteau. Il tient dans la main droite un livre fermé. 

3<* Ce morceau est brisé dans le bas. On ne voit plus que le haut 
d'un personnage qui doit être la sainte Vierge. On ne distingue 
pas très bien le costume de cette dernière, parce que le verre 
est assez sale, cependant elle semble avoir sur la tête une de 
ces grandes coiffes, comme en [portaient les dames du xv« et 
du xvi« siècles. 

Ces trois morceaux, moins artistiques peut-être que les 
autres, sont cependant très curieux et doivent être plus anciens. 



(1) Cette représentatbn ancienne est asseï rare, dans notre contrée da moins. 

(2) On 7 va en pèlerinage poor demander la gaérison des porcs malades, 

(3) BéperU»ire, p. 535. 
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LOUDÉAG (i) 



Chapelle Saint-Mauricb. — Cette chapelle, bâtie sur le lieu 
où naquit saint Maurice qui dans la suite devint abbé de Lan- 
gonnet et de Gamoêt, possédait il y a encore une trentaine 
d'années des vitraux en assez bon état. Il n'en est plus mal- 
heureusement de même. Un vicaire de Loudéac, desservant de 
cette chapelle, eut l'idée, qu'on peut qualifier de géniale, de 
faire réduire une partie de ces vitraux en morceaux très petits 
pour en faire une sorte de mosaïque qui sert aujourd'hui de 
bordure à des vitres blanches, en grande partie du moins. Je 
dis en grande partie blanches, car dans les quatre fenêtres de 
la chapelle il reste encore des fragments assez considérables, 
qui ne font que plus regretter ce qui a été détruit. Pour plus de 
commodité je décrirai chaque fenêtre l'une après l'autre, sans 
mentionner à chaque fois la quantité de morceaux infimes qui 
existent dans la bordure dont je viens de parler. 

i'» fenêtre. — Le plus grand fragment de cette fenêtre encore 
assez bien conservé, contient l'image du patron de la chapelle. 
Il y est représenté avec une auréole, vêtu de blanc, ayant une 
sorte de dalmatique rouge à franges d'or et une chape jaune 
à ramages. Il tient dans la main gauche une crosse et dans la 
droite un livre ouvert où il lit. Sa figure, dont les traits sont 
indiqués, mais qui n'est point colorée, a une expression assez 
douce. Au-dessous de lui on lit : S. Mûrisse Ab... Il a derrière 
lui une tenture verte. 

Au-dessousde ce fragment s'en trouve un autre, presqueaussi 
grand, et représentant un personnage, ayant une expression 
assez dure et qui se tord sur une croix. Ses reins sont entourés 
d'une étoffe blanche à raies jaunes. 

Ces deux grands fragments sont entourés d'autres plus petits, 
parmi lesquels il est facile de reconnaître une tête d'ange et 
une tête de femme entourée d'une auréole. Enfin sur sept petits 
morceaux quadrangulaires de la bordure on voit des hermines. 

(1) GheMieu d'arrondissement. 
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2^ fenêtre. — La plus grande partie de cette fenêtre est 
occupée par les restes d'une verrière représentant le crucifie- 
ment. On y voit encore Notre-Seigneur sur la croix, ayant une 
auréole autour de la tête ; les jambes et les pieds n'existent 
plus. On distingue un morceau du pied de la lance qui est 
enfoncée dans son c6té. Au pied de la croix est sainte Magde- 
leine» dont on ne voit plus que la tête et une des mains, dont 
elle tient enlacé le pied de la croix. Auprès d'elle sont deux 
chevaux caparaçonnés, dont l'un est monté par un personnage 
coiffé d'un casque et vêtu d'un péplum vert. Il a une grande 
barbe blanche et semble rire. Il a un de ses bras levé et une 
de ses jambes, qu'on distingue plus bas, est couverte d'une 
armure. Dans les débris qui sont autour on voit des anges et 
des personnages nus ; puis un fragment de vair, provenant 
sans doute de quelque écusson, aujourd'hui détruit. 

3« fenêtre. — Dans le haut de cette fenêtre on voit Notre- 
Dame des Sept-Douleurs, vêtue de bleu et auréolée. Sa figure 
a une très vive expression de tristesse. Une des saintes femmes, 
vêtue d'une robe violette et d'un manteau rouge, la soutient 
dans ses bras. 

Au-dessous se trouve un autre fragment assez considérable 
et très confus. On y distingue encore cependant trois person- 
nages. Le premier coiffé d'une sorte de mitre et complètement 
rasé, est vêtu de fourrures : il semble indiquer du doigt un 
autre personnage qui se trouve derrière lui. Celui-ci est coiffé 
d'un turban rouge sur lequel on lit la fin d'un mot latin : 

nvs. Auprès de lui est un autre homme qui a un turban 

vert sur la tête. 

Parmi les autres fragments qui se trouvent dans cette fenêtre 
on voit encore plusieurs restes d'inscriptions en caractères 
gothiques. C'est d'abord une date : 1564, qui nous indique quand 
ont été fait ces vitraux. On distingue ensuite : . . • . agia am. • • ; 
puis un peu plus loin : joa. . . et enfin un long fragment assez 
difficile à lire : 

... CE - FRANCSOYS - DAULT (?) 
. MAY -BROGAULT- LIEUTENANT. . . 
. OTE - DE - ROHAN - ET - ALLAIN. . . . 
. . . TRSBOIUER • DE • GESTE 
.ROn». 

Arch. 10* 
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4* fenêtre. — Les fragments de cette feaétre semblent encore 
plus confus que les précédents. 

Le haut du vitrail est occupé par un personnage habillé de 
vert et de rouge avec un casque et une cuirasse. Il a une grande 
barbe et tient d'une main un étendard blanc où on voit une 
croix d'or et quatre fleurs de lis de même. Auprès on retrouve 
la date de 1564 et au-dessous on lit : ... aingt morisse. C'est 
sans aucun doute saint Maurice de la Légion Thébaine. 

Dans le bas de la fenêtre on voit une femme vêtue d'une 
robe violette et d'un manteau rouge, qui s'essuie les yeux 
avec un mouchoir blanc à raies brunes. Au-dessous et dans la 
bordure se trouvent des fragments d'inscriptions gothiques 
qu'il est aujourd'hui impossible de déchiffrer. 



PLÉMET (1) 

Chapelle Saint-Lubin. — Cette chapelle est fort ancienne, 
certaines parties, sont, je crois, romanes. Elle est éclairée par 
quatre fenêtres qui conservent encore des restes de verrières 
assez considérables et bien conservés. 

1^ Deux fenêtres sont occupées par des verres blancs, formant 
des dessins, avec des bordures en grisailles. Une de ces bor- 
dures, dont on ne distingue plus très bien le dessin, est en 
assez mauvais état. L'autre, encore bien conservée et large 
d'environ 0"^ 15, est dans le goût de la Renaissance. On y voit 
des personnages nus, des satyres, des pots à feu, etc. 

2p Crucifiement. — Une autre fenêtre de la chapelle contient 
les fragments d'un vitrail malheureusement incomplet. Tout 
le bas manque en effet. On y voit la scène du crucifiement. 
Au milieu se trouve Notre-Seigneur sur la croix, au pied de 
laquelle est sainte Magdeleine, à genoux, en robe jaune. Dans 
le fond du paysage on voit un donjon entouré d'eau. Â droite 
de la croix saint Jean est debout, vêtu d'une robe jaune, à 
ramages et garnie de perles ; il a un manteau rouge sur les 

(1) Commune du canton de La Ghèze, airondîBsement de Loudéac. 



Digitized by 



Google 



SESSION DE LAMNION 147 

épaules et les mains jointes. De l'autre côté est la sainte 
Vierge, les bras croisés ; robe violette et manteau bleu ; sa 
figure est très expressive. 

Au-dessus de cette scène se trouvent deux médaillons. Dans 
celui de droite on voit un personnage à genoux, auréolé, vêtu 
d'une robe jaune et d'un manteau rouge. Dans celui de droite 
se trouve une femme également à genoux et auréolée, habillée 
d'une robe rouge et d'un manteau violet. Je ne serais pas 
étonné que ce fût saint Joachim et sainte Anne. De chaque 
côté, deux scènes absolument semblables se trouvent repro- 
duites : un personnage à demi nu semble s'en aller, tandis 
qu'un autre, vêtu d'un manteau blanc, semble monter; au- 
dessus de leur tête des anges jouent de la trompette : ce doit 
être une représentation du jugement dernier. Enfin, tout à fait 
dans le haut de la fenêtre, on voit Notre-Seigneur drapé dans 
un manteau rooge et étendant les bras : la tête manque ; cela 
représentait sans doute la Résurrection. 

Cette verrière n'a aucune date, ni aucune inscription. Elle 
est du XYi^ siècle. 

3* Vie de saint Jean-Baptiste, — Ce vitrail est en meilleur 
état de conservation que le précédent. Dans le haut de la 
fenêtre on voit deux anges à genoux et les mains jointes. La 
verrière, assez petite, est divisée en deux parties, surmontées 
chacune d'ornements où on voit une tête de mort entre deux 
pots à feu et les monogrammes IHS et ÂM. Elle représente 
quatre scènes de la vie de saint Jean-Baptiste. J'indiquerai 
ces scènes, non pas dans l'ordre qu'elles occupent aujourd'hui, 
mais dans l'ordre logique des faits. Chaque scène est surmontée 
d'une inscription en caractères gothiques. 

I. j. CHRIST - FUT - BAPTISÉ - DE S. jKAN, Notre-Soigueur est 
dans l'eau. Saint Jean vêtu d'une peau de mouton, lui verse de 
l'eau sûr la tête avec une coquille. Une femme habillée à la 
mode du xvi« siècle est derrière et tient sur son bras un man- 
teau violet. 

II ES - DE - SON - ADULTERE. (Le Commencement de 

l'inscription est ejQTacé). Saint Jean est devant un personnage 
debout vêtu d'une robe violette et d'une sorte de surtout jaune 
à fleurs ; de la main droite celui-ci tient un sceptre, et il a sur 
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la tête un turban rouge. C'est sans nul doute Hérode. Auprès 
de lui se trouve une femme en robe rouge qui est Hérodiade ; 
derrière elle est une servante dont on ne voit que la tête. 

III. s. J. FOT - MIS - DE - PAR - HERODE - PRISONNIER. Saint JoaU 

a les deux mains attachées avec une corde, et est poussé par 
deux soldats qui ont des casques et des cuirasses. 

IV . s. JEAN. FUT - DEGOUTE - 1572. Saiut Jean est à genoux et 
décapité. Le bourreau, dont on ne voit que le dos, est vêtu d'un 
haut-de-chausse et de bas bleus, avec un gilet brun clair, en 
manches de chemise ; il tient la tête de saint Jean par les che- 
veux et la présente à deux femmes, dont l'une habillée en 
jaune et vert tient un plateau. 

Gomme on le voit, par la date placée après l'inscription, cette 
verrière est de 1572. 

Telles sont, dans leur état actuel, les verrières de la chapelle 
Saint-Lubin. M. Gaultier du Mottay (1) dit qu'on y voit des 
scènes de la vie de saint Lubin. C'est une erreur. Non seule- 
ment ce vitrail n'existe pas, mais il n'a même jamais dû exister, 
car il n'y aurait pas eu de place pour le mettre. 



PLOVGITENAST (2) 

ANCIENNE ÉGLISE PAROISSIALE. — Los vitraux de l'ancienne 
église de Plouguenast ne sont plus malheureusement qu'à 
l'état de fragments. 

Les principaux fragments proviennent d'un Arbre de Jessé, 
qui semble être du xvi* siècle, et qui, étant donné la taille des 
personnages représentés, devait être très important. Il pourrait 
être reconstitué, au moins pour la plus grande partie. Les 
noms des personnages sont inscrits sur des banderoles, autour 
de leur tête. David et Salomon sont presque intacts, et il reste 
des fragments assez considérables d'Osias et d'Ezéchias. Les 
figures de ces personnages sont très expressives. Les restes de 
ces verrières sont disséminés dans deux fenêtres. Un autre 



(1) Répertoire archéologique des Càtee-^W'Nord^ p. 515. 
(9) Chef-lieu de canton, arrondissement de Loudéac. 
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fragment, qui semble appartenir à la même verrière, représente 
une très belle tête de vieillard comptant sur ses doigts, autour 
se trouve sur une banderole le mot : nuuM. 

Dans d'autres fenêtres on remarque les restes d'un crucifie- 
ment et la descente du Saint-Esprit sur les Apôtres. Ces frag- 
ments semblent beaucoup plus récents et sont moins artis- 
tiques que les autres. 

Dans une fenêtre du bas de l'église on remarque parmi des 
fragments informes : un saint Pierre tenant à la main une 
clef énorme ; un Enfant-Jésus ou un ange, et enfin, sur des 
banderoles, les inscriptions suivantes : pater nost. . . ave 

MARIA ORAG ECGE : VIRGO : CONdPIBT : ET : . . . 

Enfin on a encbâssé dans un vitrail neuf deux fragments 
intacts du xvi* siècle, dont l'un représente saint Pierre, et 
l'autre la sainte Vierge. Cette dernière a une figure très 
expressive. 

Saint Pierre est le patron de la paroisse, ce qui explique 
sa double représentation sur ces vitraux. 



André Ohedl. 
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LES ORIGINES 



DU 



MÉRITE AGRICOLE 



Un de nos ministres du Commerce, nous ne savons trop 
lequel, — nous en avons eu tant, — connaissant notre pen- 
chant pour les décorations, inventa le Mérite agricole. L'idée 
n'était pas nouvelle, elle datait du siècle dernier. Le but excel- 
lent en lui-même était de récompenser les agriculteurs dont les 
travaux, les expériences ou les inventions auraient été un 
bienfait pour le pays. Malheureusement il en fut de cela 
comme des autres rubans : si quelques-uns sont accordés au 
véritable mérite — oh ! combien peu, — la majorité sert à 
récompenser d'autres services. 

Mon Dieu, est-ce qu'un ministre, — celui de l'Intérieur par 
exemple, — ne trouverait pas le moyen, pour relever le pres- 
tige des décorations et, pourquoi pas le dire, des décorés et 
décorables, d'inventer Tordre du Mérite politique... avec un 
grand ruban. Car vous avez sans doute remarqué les diffé- 
rentes manières de porter le ruban : il y a le ruban discret qui 
a bon air, le ruban moyen et le grand ruban qui s'épanouit 
comme la figure de celui qui le porte. Généralement on peut 
dire du premier : services rendus au pays ; du second : 
vanité ; et du troisième : affaire commerciale. 

Mais revenons à notre Mérite agricole. 

€ En 1737, — lit-on dans les journaux de l'époque — le 
marquis de Turbilly hérita par la mort de son père, d'une 
terre assez vaste située en Anjou. Il n'y avait qu'un quart des 
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fonds cultivés, encore cette partie Tétait-elle médiocrement ; 
le reste était abandonné et couvert de temps immémorial de 
friches, de landes et de bruyères; les prairies étaient devenues 
des marais, les vignes ruinées, et le tiers des fermes de la prin- 
cipale paroisse vacant faute de fermiers. Les habitants étaient 
devenus si fainéants, que plutôt que de cultiver leurs terres, 
ils allaient mendier pendant la moitié de l'année dans les pays 
circon voisins et même à trente lieues au-delà, jusqu'à Chartres. 

« Touché de l'état déplorable et du pays et des habitants, 
M. de Turbilly résolut de remédier à cet état de choses. 
Quoique militaire, il s'était porté à l'agriculture. Il s'attacha 
d'abord à extirper l'esprit de fainéantise et le goût de mendier 
des habitants. Après avoir fait une liste de ceux qui ne pou- 
vaient travailler et auxquels il pourvut, il annonça qu'il allait 
donner de l'ouvrage à tous ceux qui n'en avaient point. Il fit 
faire des chemins, des chaussées, défricher des landes, de 
telle sorte qu'en 1740, le pays avait déjà changé d'aspect. En 
1741, il fut obligé, pour le service militaire, de se transporter 
en Bohême et en Bavière. Afin que rien ne souffrit de son 
absence, il laissa ses instructions à un domestique fidèle qui 
continua les différents travaux. 

« Lorsque la paix fut rétablie en Europe, il revint présider 
à ses entreprises et leur donna une nouvelle vigueur : il forma 
des pépinières, planta des vignes et des bois; il changea l'espèce 
de moutons, en faisant venir des béliers de Flandres. 

« En 1754, il fit publier qu'il distribuerait tous les ans deux 
prix d'agriculture : l'un à celui qui aurait le plus beau froment ; ' 
l'autre à celui qui recueillerait le plus beau seigle. Ces récom- 
penses consistaient en une somme assez considérable et dans 
une médaille d'argent. Elles étaient distribuées tous les ans 
après la grand'-messe paroissiale. Ceux qui les obtenaient 
portaient pendant Vannée leur médaille attachée à la bou- 
tonnière avec un ruban vert. Ils avaient une place hono- 
rable dans un banc situé dans le chœur de l'église. Puis, pour 
favoriser davantage la population, il accorda des gratifications 
aux agriculteurs selon le nombre de leurs enfants. 

« Tout ce pays autrefois stérile et inhabité, devint fertile et 
très peuplé. 

« Non content d'avoir aussi bien réussi, le marquis de Tur- 
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billy voulut encore mettre à portée de tous ses utiles leçons 
qu'il publia. Son ouvrage fut chaudement recommandé par 
M. Berlin, alors Contrôleur-général des Finances et par l'Aca- 
démie royale des sciences qui le nommamembre correspondant. » 

Nous croyons avoir démontré que le Mérite agricole était 
trouvé au xvup siècle et que le Marquis de Turbilly en est le 
véritable inventeur. 

Rien de nouveau sous le soleil ! 

Louis DE ViLLSRS. 
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LA 



BRETAGNE CHRÉTIENNE 



Réponse a La Bretagne païenne 

DE X. AUSTIN DE GROZE 



*^^0*00^f*^0*^f*0^^^^f^0^^^^0t 



Mesdames et Messieurs, 

L'année dernière» au Congrès de TAssociation Bretonne qui 
se tenait à Ghftteaulin« j'ai eu l'honneur de lire devant vous 
un travail sur Le culte de Veau en Armorique, Dans cette 
modeste étude, je me suis efEorcé de montrer : que les an- 
ciennes religions païennes étaient l'origine de beaucoup de 
pratiques bretonnes» qui sont restées de ce fait, malgré leur 
but nettement chrétien, comme entachées de paganisme ; et 
après avoir raconté la lutte opiniâtre que l'Eglise a livrée 
contre elles, j'ai essayé de faire entrevoir la poésie intime et 
profonde qui se dégage de cette mystérieuse et symbolique 
alliance. 

Presque en même temps paraissait à Paris un article sur le 
même sujet, publié d'abord dans la Remte des Remtes^ plus tard 
en brochure et intitulé : La Bretagne païenne ; le fétichisme et 
le clergé en Comouaille. Dans les trente pages qui le com- 
posent, l'auteur, M. Austin de Groze, entasse les faits, le plus 
souvent sans dire où ils se sont passés, et accumule les calom* 
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nies les plus ineptes et les plus invraisemblables. Il faudrait, 
pour faire une réfutation complète de ce travail, en prendre 
chaque ligne l'une après l'autre et en montrer l'incroyable 
fantaisie. Je ne suivrai pas cette méthode, qui nous entraî- 
nerait beaucoup trop loin; j'essaierai seulement de répondre» 
par quelques réflexions, aux thèses générales qu'on peut, avec 
beaucoup de peine (j'en sais quelque chose, hélas t) extraire 
de cet opuscule. 

Si la mort avait été moins cruelle cette année pour notre 
Association, c'est l'un de ses membres les plus éminents et les 
plus aimés qui aurait rempli la tâche que j'assume aujour- 
d'hui. Le cher abbé Robert, que nous pleurons tous, avait eu, 
en effet, l'intention de faire cette réfutation. Bien que je sache 
mieux que personne qu'il était de ceux qu'on ne remplace pas, 
il me semble qu'en mettant son dessein à exécution, je rends 
à sa mémoire à jamais vénérée un hommage affectueux, dou- 
loureux et ému. 

Je ne viens point ici engager une polémique, je viens rendre 
un témoignage à la vérité; je ne viens attaquer personne, 
mais je viens défendre la religion et les bretons ; la religion, 
qu'on accuse d'avoir c taré (1), abruti et bestialisé l'âme de nos 
paysans ; > les Bretons, qu'on appelle des « sorciers » (2), une 
« race déchue (3) à l'âme embryonnaire (4), entêtée, noncha- 
lante, alcoolique, etc.... » (5). Il m'a semblé que c'était un 
devoir de remettre les choses au point ; de discuter les idées 
de l'auteur sans m'occuper aucunement de sa personnalité ; 
de faire entendre une protestation à la fois calme et indignée, 
courtoise et énergique ; et c'est pourquoi, en réponse à la 
Bretagne païenne^ vous me pennettrez d'intituler cette étude 
La Bretagne chrétienne. 

On commence d'abord par remarquer qu' « il est curieux 
que l'Armorique, en dépit des hommes et des choses, ait 



(1) Bretagne païenne^ p. 
(2)/d.,p.8. 
(3) /d., p. 29. 
(4)/(i.,p. 14. 
(5)/d.,p.29. 
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gardé, à peine transformés» les vestiges de son passé 
païen (1). > Cette assertion est vraie, mais il ne faut pas la 
généraliser. Qu'il soit facile d'établir certains rapprochements 
entre l'Asie et notre presqu'île, par exemple dans ce fait si 
bien étudié dans le curieux livre de M. Emile Soldi : La langue 
sacrée, La Cosmoglyphie^ à savoir qu'on retrouve les mêmes 
dessins, restant invariablement les mêmes à travers les siècles, 
brodés sur les bigoudens et gravés sur les stèles égyptiennes ; 
je n'y contredis pas. Mais il ne serait peut-être pas aussi aisé 
de prouver et il reste permis de douter que ce le chapeau bas- 
breton rappelle celui des Chinois ; que les Bragou-Braz vien- 
nent des pantalons du Thibet ; que les vestes des paysans de 
Pont-l'Abbé descendent en droite ligne des chaquetillas 
toreros, andalouses ; et que les femmes dji Finistère ressem- 
blent aux indiennes de Ceylan et du Malabar, parce qu'elles 
vont nu-pieds quand il fait très chaud (3). » 

À coup sûr, ce qui est absolument faux, c'est de prétendre 
que le culte du soleil soit demeuré c presque intact » (3) en 
Bretagne. Je vois d'ici l'étonnement de nos paysans, si on leur 
disait que l'image de Bel assyrien est peinte sur la grossière 
faïence dont ils se servent; ou bien qu'ils offrent un sacrifice 
au Baal phénicien quand ils allument un feu de joie*en l'hon- 
neur de la Saint- Jean (4). 

Le Breton n'en voit pas si long et toute sa philosophie se 
résume en ceci : 



Du passé qui s'éteint, gardons quelques lumières, 
Faisons ce qu'avant nous ont toujours fait nos pères (5). 

Et nous, nous trouvons que ces souvenirs des temps passés 
ajoutent un charme de plus à la Bretagne, qui en a tant 
d'autres. Elles sont rares les provinces qui ont gardé ainsi 
quelques traces de leur primitive origine, et c'est grâce à c sa 

(1) La Bretagne païenne^ p. 4. 

(2) Idem, p. 5. 

(3) Idem, p. 4. 

(4) Idem, p. 5. 

Çk) Joseph Rousse, Poésied bretonaes : Le Menhir, p. 13. 
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constance inébranlable et fière, conune le sont depuis tant de 
siècles ses rochers immobiles et silencieux sur les bords de 
l'Océan profond, que la Bretagne est restée fidèle à ses tradi- 
tions, jusqu'à conserver pieusement, aujourd'hui même, sinon 
dans son âme transfigurée par la foi, au moins dans son ima- 
gination, le souvenir de son antique idolâtrie et de ses supers- 
titieuses légendes (1). > 

Les légendes t elles sont l'écho fidèle, le résumé délicat et 
charmant de tout notre passé, de toute notre histoire nationale. 
Lisez les écrits des Tiercelin, des Lud Jan, des Parker, des 
Le Braz ; relisez ces récits à la fois tendres et dramatiques, 
épiques et rêveurs, vous y retrouverez l'âme bretonne tout 
entière, cette âme toute de naïveté et de grandeur, de simpli- 
cité et de force, de pureté et d'originalité. Comme on l'a si bien 
dit: « Nous avons trop longtemps vécu à la recherche de 
l'idéal et avec la notion du surnaturel, pour renoncer à nos 
traditions, à notre héritage de poésie et à cet ardent amour 
du beau immatériel dont la nature a doué les peuples celti- 
ques (2). 1 

Dans La Bretagne païenne il n'en est pas ainsi. Toutes nos 
légendes sont c pleines d'eflfroi et cruelles comme la mer qui 
ronge nos côtes et tonne sur nos écueils, tristes comme notre 
ciel d'hiver (3). i Du reste, pourrait-il en être autrement dans 
un pays où « il ne reste presque plus de sorciers et de sor- 
cières, dont, du reste, on n'a plus besoin, puisqu'on Bretagne 
chacun est en réalité son propre sorcier (3). » Je cite textuel- 
lement!... C'est entendu! Nous sommes tous des sorciers! 
Eh bien ! il y a un livre où sont décrits tous nos sortilèges ; il y a 
un livre où sont rassemblées les légendes qui ont éveillé l'écho 
de nos landes et charmé nos veillées d'hier ; ce livre a été écrit 
par un sorcier lui aussi, puisqu'il était breton : M. Hersart de 
la Villemarqué, et il s'appelle Barzaz-Breiz. Voulez-vous 
savoir ce qu'en pensait quelqu'un qui devait s'y connaître, je 



(1) A. Charauz : Enai lUtéraireet moral sur la Bretagne, p. 55. 

(2) N. Quellien. 

(3) La Bretagne païenne, p. 7. 
(4)i(<.,p.8. 
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pense, en littératare» Georges Sand ? Elle a écrit : c Une seule 
province de France est à la hauteur dans sa poésie de ce que 
le génie des plus grands poètes et celui des nations les plus 
poétiques ont jamais produit : nous voulons dire qu'elle les 
surpasse. Nous voulons parler de la Bretagne. Quiconque a lu 
BarzaZ'Breiz doit être persuadé comme moi, c'est-à-dire 
pénétré intimement de ce que j'avance. Le Tribut de Nominoê 
est un poème de 140 vers, plus grand que VlUiade, plus com- 
plet, plus beau, plus parfait qu'aucun chef-d'œuvre sorti de 
l'esprit humain. Vraiment nous n'avons pas assez fêté notre 
Bretagne I Qu'est-ce donc que cette race armoricaine, qui s'est 
nourrie depuis le Druidisme jusqu'à la Chouannerie, d'une 
telle moelle ? Nous la savions bien forte et fière, mais pas 
grande à ce point, avant qu'elle eût chanté à nos oreilles. En 
vérité, aucun de ceux qui tiennent une plume ne devrait ren- 
contrer un breton sans lui ôter son chapeau (1). » 

On a dit que les évêques avaient fait la France comme les 
abeilles font leur ruche. Il serait aussi vrai de dire que ce 
sont les saints qui ont fait la Bretagne, les saints qui l'ont 
défrichée de leurs mains, arrosée de leurs sueurs et comblée 
de leurs bienfaits. Les saints sont nos ancêtres, c'est une gloire 
pour nous qui en vaut bien une autre, ce me semble i Le 
breton, qui sait se souvenir, n'a pas oublié tous ces moines 
héroïques, tous ces apôtres intrépides, dont notre plus grand 
historien, le regretté M. de la Borderie, nous a raconté dans 
des pages immortelles les efiorts surhumains et les persévé- 
rants labeurs. C'est pourquoi nous vivons avec nos saints dans 
une familiarité touchante ; nous allons les prier dans leurs 
sanctuaires, les invoquer dans nos besoins ; nous allons leur 
confier nos peines, nos chagrins, nos désirs. Nous demandons 
à saint Jean-du-Doigt et à Notre-Dame de la Clarté de guérir 
les affections de la vue ; à saint Michel et àsaintRoch de nous 
préserver des fièvres ; à saint Columban d'éloigner de nous les 
maladies du cerveau ; à saint Comély de protéger nos bes- 
tiaux de toute épidémie. C'est notre manière à nous de leur 
prouver notre reconnaissance. 

(1) Georges Sand : Pramenade$ autour dhm frilU»ge, p. â06 et 907, 
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Oui, il est vrai de dire qu'en Bretagne chaque maladie de 
l'âme et du corps a son médecin. Ce médecin est là-haut, pour- 
quoi voulez-vous empêcher les corps malades » les âmes inquiètes 
d'aller chercher plutôt au ciel que sur la terre aide et protection ? 
Et puis, du reste, il faut bien admettre que la confiance que 
nous avons en eux n'est pas toujours trompée et que nos prières 
doivent être quelquefois et même souvent exaucées, puisque 
depuis tant de siècles on continue à les invoquer et que, n'en 
déplaise à ceux qui en seraient offusqués, nous avons la ferme 
intention de les invoquer encore. Quelques-unes des pratiques 
de nos pèlerinages sont naïves sans doute ; mais si vous les 
appelez ridicules, moi, je les appelle touchantes. Vous jetez de 
la boue à nos croyances les plus saintes et les plus sacrées ; 
vous ne respectez pas les idées nobles et généreuses, qui depuis 
vingt siècles sont la meilleure sauvegarde et la suprême conso- 
lation de tout un peuple ; il est facile de salir et de calomnier ; 
il est plus difficile de raisonner et de prouver. 

Vous dites que le culte que nous rendons à nos saints est du 
fétichisme ; moi, je dis que c'est de la foi, et devant cette foi» 
qui change en joies nos peines les plus profondes, devant cette 
foi qui apporte au cœur de l'ouvrier comme à celui du savant, 
à l'âme du paysan comme à celle du châtelain, le plus délicieux 
des biens d'ici-bas : l'espérance ; devant cette foi-là je m'incline 
respectueux et charmé t . . . c Superstition » , dit-on t . . . « Mais cette 
familiarité des saints avec les vivants enchaînés à la glèbe, 
noircis sous le soleil ; cette confiance dans le ciel, même pour 
les soins les plus vulgaires, cette foi dans le secours d'en haut 
parmi les angoisses d'un dur travail, n'est-ce pas touchant et 
doux ? Ne voyons-nous pas le curé et le vicaire vivre de la vie 
de leurs paroissiens et s*intéresser à tout ce qui les intéresse ? 
Pourquoi le patron de la paroisse n'en ferait-il pas autant (1) ? » 
Laissons les beaux esprits émettre des théories aussi sédui- 
santes en apparence qu'elles sont au fond vides et creuses. Ce 
ne sont pas ces théories là qui consoleront la femme d'un marin, 
mort sur les bancs d'Islande ; ce ne sont pas ces théories là qui 
sécheront les yeux mouillés et qui apporteront à une âme 
meurtrie le sourire de la résignation et de la pai^. Laissons les 

(1) A. Gharauz : Op. CU., p. 110. 
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impies se moquer de nos croyances, qu'ils ne sont capables ni 
de comprendre ni d'apprécier, et redisons avec un poète con- 
temporain : 

Bretagne, ô moa pays, garde ta foi naïve, 
Car Diea se plaît sartoat dans la simplicité ; 
Cest comme le miroir d'aae source d'eaa vive. 
Où vient se réfléchir Tastre de vérité (1). 

Après avoir constaté les effets, il est temps d'arriver aux 
causes. Car enfin si nous sommes une race déchue, arriérée, 
fétichiste et abrutie, il doit y avoir une raison ; il y a peut-être 
aussi un coupable, quelqu'un qui nous entretient dans notre 
avilissement. Oui, il y a une cause i Oui, il y a un coupable t 
Je vous les donnerais bien à deviner, Mesdames et Messieurs, 
mais comme vous ne seriez pas capables d'y arriver, j'aime 
mieux vous les nommer tout de suite : la cause, c'est la reli- 
gion ; le coupable, c'est le prêtre t 

Je ne me donnerai pas la peine de passer en revue devant 
vous toutes les épithètes dont on gratifie le clergé breton (et 
c'est dommage en vérité, car elles sont bien amusantes t) Je 
ne m'arrêterai point sur des phrases comme celles-ci : Que c le 
clergé têtu n'est point prêt à abandonner de sitôt ses traditions 
médiévales de lésines et d'exactions (2) ; » <c Qu'intéressé 
comme un laboureur prudent qui craint les orages^ il voile 
imparfaitement sous un court manteau de religion la nudité 
flasque du plus nègre des fétichismes (3). » Non, arrivons aux 
faits et voyons ce qu'ils valent. 

D'abord, je dois apprendre à mes chers et vénérés confrères 
qu'ils ne savent rien du tout et qu'ils sont d'une c ignorance 
crasse. » Arrachés brutalement de leur foyer (par qui?... l'au- 
teur oublie de le dire), ils sont transplantés dans une chambre 
de séminaire, que La Bretagne païenne définit ainsi : « Une 
monade close sans portes ni fenêtres j> (4). Gomment une 

(1) Joseph Roasse : Poé»ie8 bretonnei, p. 66. 

(3) La Bretagne païenne, p. 14. 
(3)W.,p.«. 

(4) M, p. 15. 
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monade peut-elle être close ? J'avoue que je n'en sais rien« mais ce 
que je sais bien par exemple, c'est que si un séminariste passe 
cinq ans dans une monade qui n'a ni portes ni fenêtres, il doit 
lui être bien difficile de tr8.yailler et encore plus de respirer. 
La meilleure preuve que le prêtre chez nous ne sait rien, c'est 
qu'il continue à parler et à enseigner la langue bretonne. 
M. Guieysse, député de Lorient, dont M. de Groze ne voudra 
pas, je pense, récuser le témoignage, puisqu'il l'a chargé 
d'écrire une préface à sa brochure, a pourtant dit quelque 
part : c Les Bretons perdraient beaucoup de leurs qualités 
natives, de leur originalité d'esprit et de leur fierté d'indépen- 
dance, si leur langue natale venait à disparaître. » Quant à moi, 
je trouve que le prêtre qui sait au moins trois langues : le 
breton, le latin et le français, doit être au moins aussi fort que 
ceux qui n'en savent qu'une. Mais je me trompe peut-être t.... 
Après tout, ne suis-je pas moi-même de cette c race déchue » ! 
Absolument ignorant, le clergé breton est encore horriblement 
sale. Je vous demande pardon de la brutalité de cet adjectif; 
mais remarquez que je gaze le plus que je puis, et pour vous 
en convaincre, il me suffirait de vous citer la description que 
l'on donne de nos petits séminaires. Le respect que je vous dois, 
m'arrête ; on se salit toujours plus ou moins quand on veut 
remuer la fange ; et je craindrais pour vous les exhalaisons qui 
s'en dégageraient. Qu'il vous suffise de savoir que le clergé 
« persiste à ignorer l'usage de la fourchette et que c'est pire 
qu'en Chine, en Australie ou en Afrique (1). » Mon Dieu ! je 
sais bien que la préoccupation de la toilette et des cosmétiques 
n'est pas de celles qui occupent notre esprit. Que voulez- vous i 
Bien que nous soyons au-dessous des indigènes africains et 
australiens, nous avons la naïveté de mettre au-dessus de la 
coquetterie le salut des âmes et notre devoir sacerdotal. Mais, 
depuis trente ans que j'habite la Bretagne, je n'ai pas encore 
vu un prêtre prendre dans un plat un morceau de viande avec 
ses doigts. Gela manque évidemment à mes connaissances ; 
aussi vous serai-je très reconnaissant. Mesdames et Messieurs, 
de me dire où je pourrais rencontrer ce phénomène t — S'il en 
est ainsi, si nous avons tant de défauts répugnants, ^ous ne 

(1) La Bretagne païenne^ p. 15. 
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devons exercer aucune influence sur nos paroissiens. C'est ce 
qui TOUS trompe. « Nous dominons nos ouailles en tout et pour 
tout (1). » Comment? Par quel moyen? Le voici: TEglise et 
les prêtres qui sont ses ministres, passent leur temps à entre- 
tenir rignorance et à favoriser la superstition. Ayant le très 
grand honneur d'être breton Je suis moi aussi d'une c ignorance 
crasse » mais je sais cependant et je vous l'ai dit l'an dernier (2) 
quelle lutte impitoyable l'Eglise a livrée et livre encore contre ces 
restes, contre ces vestiges de superstitions païennes. Je sais 
que jusqu'au x« siècle, elle a brutalement abattu les pierres, 
les arbres et les fontaines, objets d'un culte entaché d'idolâtrie, 
et que, dans plus de 20 conciles, elle a fulminé des excommu- 
nications contre les adeptes d'un pareil culte. Je sais aussi que, 
depuis le x*) siècle, pour ménager les susceptibilités de ses 
enfants, l'Eglise, dans sa maternelle sollicitude, a sanctifié les 
pierres et ses fontaines, mettant au dessus d'elles tantôt une 
croix, tantôt la statue d'un saint; et que les prêtres passent 
leur vie à éclairer les âmes de ceux qui leur sont confiés. Je 
sais enfin que notre clergé breton avec sa foi robuste, son 
dévouement sans bornes, sa bonté sans limites, est l'orgueil de 
l'église de France, et je ne serai démenti par aucun esprit franc, 
noble, droit et loyal, quand j'affirmerai que, s'il y en a d'aussi 
bon, il n'y en a pas de meilleur t 

.Mais tout cela ne serait rien ; il faut bien arriver à ce qui est 
« le vif de l'étude (3) » intitulée La Bretagne païenne ; il faut 
aborder de front le plus sanglant des reproches qu'on adresse 
au clergé breton,celui de vendre des moches de beurre t Apprenez 
donc (car certainement vous l'avez ignoré jusqu'ici) que le 
prêtre en Armorique ne vit que pour l'argent, rien que pour 
cela. Il en tire, dit-on, des mariages et des enterrements, ce qui 
est absolument vrai et ce qui du reste lui est commun avec le 
clergé du monde tout entier. Il en tire aussi des baptêmes, des 
confessions, de la visite des malades, etc., ce qui est absolument 
faux et ce qui s'appelle en langage commun un impudent men- 

(1) La Bretagne païenne, p. 14. 

(3) L'abbé Millon : Le cuUe de Veau en Armorique. 

(3) La Bretagne païenne, p. IS. 

Arch. ir 
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songe t... Les religieuses elles-mêmes s'en mêlent et dans ce 
beau département des Gôtes-du-Nord, trois maisons : celles de 
Saint-Quay» du Yal-André et de Trégastel sont vouées à la 
malédiction des siècles, parce qu'elles se permettent, ô horreur ! 
de recevoir et de loger des baigneurs en leur demandant une 
faible rétribution, et qu'elles n'ont pas la gracieuseté de les 
nourrir gratis, à l'œil t 

Mais arrivons au beurre. Il existe dans le Finistère, le Mor- 
bihan et les Gôtes-du-Nord, un usage qui consiste en ceci : 
plusieurs fois par an des personnes sûres parcourent les fermes, 
ramassent les œufs, le beurre et le blé qu'on veut ofifrir au 
curé ou au vicaire, et portent à ces derniers le produit de leur 
quête. C'est épouvantable^ n'est-ce pas? Eh bien! ce n'est rien! 
Ce qui met le comble à l'indignation de certaines gens, c'est 
que les prêtres font vendre toutes ces denrées aux enchères. Et 
après ?... après? mais c'est tout i... Et là-dessus, les épithètes 
s'accumulent, les anatbèmes s'entassent, les qualificatifs ga- 
lopent les uns après les autres, les adjectifs malsonnants et 
grossiers se superposent ; dans une chevauchée superbe on 
voit défiler des mots comme ceux-ci : c Dlme, corvée, ancien 
régime, rapines, exactions, mendicité, appât du gain, etc... j> 
Remettons les choses au point. Nos paysans aiment beaucoup 
leurs prêtres ; ils voient en eux des pères, des soutiens, des 
consolateurs, des amis. Or ils veulent leur témoigner leur 
reconnaissance, et de même qu'ils portent à la chapelle de. la 
Vierge la première gerbe de leur récolte, de même ils offrent 
au ministre de Dieu le produit de leurs biens, les fruits de 
leurs travaux. C'est leur droit, je suppose; et quelle différence 
y a-t-il, s*il vous plait, entre un laboureur qui offre à son pas- 
teur une pièce de deux francs, ou un autre qui lui donne deux 
douzaines d'œufs ? Les Bretons veulent que leurs cadeaux 
revêtent cette forme. Pourquoi ? Cela ne nous regarde pas et 
ne regarde personne ; ils le veulent, et cela suffit Eh bien 1 
que voulez-vous que M. le recteur fasse de tous ces dons ? 
Tous ne pouvez tout de même pas le condamner à mangerdes 
omelettes pendant plusieurs mois pour écouler 40 ou 50 dou- 
zaines d'œufs : il me semble que dans ce cas là les dernières 
ne vaudraient pas le» premières 1 Vous ne pouvez pas le forcer 
non plus, je suppose, d'ordonner à sa servante de dépenser 
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en trois semaines 60 ou 80 moches de beurre ; nous qui avons 
tant de peine à enseigner l'économie à nos cuisinières !... Iln'a 
qu'une chose à faire, c'est ce qu'il fait : il les vend. C'est la 
solution la plus simple, la plus pratique, la seule rationnelle. 
Personne ne s'en plaint ; tout le monde est content, celui qui 
reçoit autant que ceux qui donnent. 

Personne ne se plaint !... Je me trompe ! Il y a des gens qui 
poussent à ce sujet des cris stridents et qui se voilent la face 
avec toute la pudeur d'un pharisaïsme effarouché. Si leurs 
scrupules étaient sérieux, on pourrait leur répondre en invo- 
quant l'histoire. On pourrait leur dire que depuis les autels 
gaulois, où la chair des victimes appartenait aux druides, 
dans tous les temps et dans toutes les religions, c'est toujours 
la piété des fidèles qui a nourri les prêtres. On pourrait leur 
affirmer que si pur, si vivifiant et si salubre que soit l'air en 
Bretagne, il ne saurait suffire à lui tout seul à faire vivre le 
clergé breton et que selon la parole de saint Paul : c Le prêtre 
vit de l'autel. » Mais ne vaut-il pas mieux leur dire tout simple- 
ment avec une brusque mais loyale franchise : c De quoi vous 
mêlez-vous ? De quel droit venez- vous vous immiscer dans 
des choses qui ne vous regardent pas, et quelles raisons 
pouvez-vous apporter pour blâmer un usage consacré par tant 
de siècles d'existence ?» On daigne cependant remarquer 
que, malgré notre avarice sordide, t la bourse des bretons n'est 
jamais fermée aux mendiants et aux quêteurs (1). » Gela res- 
semble bien à un compliment, ou je ne m'y connais pas. A 
moins toutefois que l'aumône, qui est une vertu pour toutes 
les autres nations, soit un défaut pour nous t. ..Ce serait encore 
bien possible!... 

La pauvre Bretagne, après toutes ces attaques, est bien 
malade, vous n'en doutez pas ; il lui faut le coup de grâce, le 
voici : c Panem et circenseSy clamait le Romain de la déca- 
dence. La goutte I réclame le breton ; peu lui importe le reste, 
pourvu qu'on ne le dérange pas dans ses habitudes de mal- 
propreté et ses traditions de fétichiste (2). » 

(1) La Bretagne païenne, p. 27. 
(?)W.,p.30. 
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Il est bien évident que par amour de la Bretagne vous n'at- 
tendez pas de moi que je vienne ici approuver, défendre et 
conseiller l'ivrognerie. Renan a écrit : c La race bretonne veut 
l'infini, elle en a soif, elle le poursuit à tout prix. Le défaut 
essentiel des peuples bretons : le penchant à Tivresse, tient à 
cet invincible besoin d'illusion (1). » Eh bien ! je serai plus 
sévère que Renan ; je ne chercherai pas d'excuse à ce défaut, 
qui n'en a pas ; à ce vice, aussi funeste au point de vue phy- 
sique qu'au point de vue moral ; à cette habitude dégradante 
et avilissante, qui est la source de tous les crimes. Je dis, et 
je dis bien haut, qu'il faut combattre l'ivrognerie par tous les 
moyens possibles; mais j'ajoute qu'il est injuste de prétendre 
que les Bretons s'enivrent plus que les autres, mettons autant 
que les autres. N'avons-nous pas vu au commencement de 
cette année un évêque faire son Mandement de Carême contre 
l'alcoolisme qui ravage son diocèse, et ce diocèse (2) est situé 
à l'autre extrémité de la France. 

L'ivresse est la mère de tous les crimes, soit ; mais, est-ce 
que par hasard ce ne serait qu'en Bretagne qu'on pourrait se 
convaincre de cette vérité ? Est-ce que notre pays aurait cette 
triste et peu enviable spécialité? Est-ce que tous les tribunaux 
de France n'en font pas chaque jour la lamentable expérience ? 
Un journal (3) vient de me tomber sous la main, je l'ouvre et 
j'y lis l'entrefilet suivant : « Les jurés de la Seine-Inférieure 
réunis pour la troisième session, avant de se séparer : Vu les 
nombreux cas jugés ressortant suriout des excès alcooliques 
si répandus daiis la région normande ; émettent le vœu que 
les pouvoirs publics étudient d'une façon très sérieuse les 
moyens de réprimer ces excès et appellent d'une façon toute 
particulière l'attention des représentants du corps législatif 
sur les moyens de nature à enrayer ce vice dégradant. » En 
résumé, l'ivresse sévit en Bretagne malheureusement comme 
partout ailleurs, et c'est bien le cas de redire ici : c Que ceux 
qui sont sans péché nous jettent la première pierre. » En tout 
cas ce ne seront pas nos bons voisins les Normands, car, ne 



(i) Renan : Lapoétie des races ceUiques (Essais de morale), p. 386. 

(2) Ghftlons. 

(3) Le Salut, de Saint-Halo. 
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leur en déplaise, ils n'ont rien à nous envier, et si je leur dis 
que sous ce rapport ils sont tout à fait dignes d'êtres bretons, 
ils n'en seront peut-être pas très flattés, mais tant pis ! 

LejourdeFinauguration du chemin de fer de Brest à Rennes, 
on remarqua aux environs de Plouaret des paysans agenouillés 
sur le bord du chemin. Parmi les invités, se trouvait dans le 
premier train un reporter, qui envoya le soir à son journal de 
Paris un long article sur « la bêtise de ces sauvages qui 
n'avaient trouvé d'autre moyen de manifester leur stupéfaction 
que de se mettre à genoux devant la locomotive. > Or la vérité 
était que, peu sensibles aux progrès de la civilisation, les 
Bretons des Côtes- du-Nord récitaient une prière au pied d'une 
croix de granit, que le rédacteur du journal n'avait pas vue 
ou qu'il avait fait semblant de ne pas voir. Et voilà comment 
on écrit l'histoire ! 

Il en est ainsi de tous ces gens qui viennent visiter notre 
province, par exemple à l'occasion d'un voyage de noces, et 
qui rétudient avec un esprit de parti pris et de mauvaise foi. 
Ils voient quelques paysans entourer leurs saints d'un culte 
simple, naïf, où se lisent quelques vestiges de superstitions 
anciennes et païennes ; donc tous les Bretons sont des féti- 
chistes, des païens et des sorciers. Ils voient les prêtres vendre 
les denrées qu'on leur offre ; donc le seul dieu du clergé breton, 
c'est l'argent. Ils voient quelques gens tituber après avoir trop 
cultivé la dive bouteille : donc tous les Bretons, sans excep- 
tion, sont ivres du matin jusqu'au soir. 

Certes, nous avons nos défauts, mais nous avons nos qua- 
lités aussi, et de ces qualités là nous avons le droit d'être fiers, 
parce qu'elles ont fait et font encore l'admiration de tous ceux 
qui ont étudié la Bretagne avec un esprit franc et sincère, 
c D'où vient, s'écrie un auteur contemporain, qu'un si petit 
peuple s'est fait une si grande renommée ? C'est que cette terre 
de la foi attire le cœur ; c'est que l'homme, dont la vie se 
compose de tant de regrets, à la vue de ses sites mélancoliques, 
oublie les vanités de la terre pour se souvenir ; c'est que le 
breton n'est pas banal avec sa foi jeune et ses mœurs antiques, 
sa simplicité et sa constance. Il est de son temps, et cependant 
il rappelle les générations éteintes; enfin la Bretagne n'est-elle 
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pas située au bord d'une mer immense et souvent voilée, 
comme sur les rives de l'infini où nous aspirons tous (1). > 

Et que nous importe après tout si quelques étrangers se 
plaisent à exagérer, à amplifier et à augmenter nos défauts ? 
Il y en a assez d'autres qui ont épuisé et qui épuisent chaque 
jour toutes les couleurs de leur palette, toute la richesse de 
leur pix)se9 toute la poésie de leurs vers à exalter nos beautés 
et à vanter les traits caractéristiques de notre race celtique, 
qui sont : la fermeté des opinions, qu'on nomme l'entêtement 
breton, l'enthousiasme, la foi, avec une nuance de mysticisme, 
l'amour du beau, et par conséquent des arts, le culte de l'hon- 
neur (2), > Ce qu'il faut à une mère, c'est l'amour. Qu'importe 
si Ton jette un peu de boue à la robe de l'Armorique, qui est 
vraiment notre mère à nous, si nous avons dans nos cœurs 
assez d'amour pour la chérir et dans nos âmes assez de cou- 
rage pour la défendre ? Et que nous font les brochures et les 
articles des journaux, si nous pouvons nous écrier avec l'un 
de ses fils : c vieille Bretagne, sois bénie pour l'amour pro- 
fond que tu inspires à tes enfants, même aux plus nomades 
de tes enfants ; car tous ceux qui sont nés au pied de tes 
hautes falaises ou dans la morne solitude de tes landes, t'ai- 
ment et te vénèrent toujours à travers l'espace et le temps, 
ô terre douce et mélancolique (3). » 

Mais il ne faut pas se le dissimuler, Mesdames et Messieurs, 
ces attaques sont perfides ; nous savons d'où elles partent, nous 
savons qu'elles continueront, et nous savons aussi qu'elles 
n'ont qu'un but, et ce but est infâme : déchristianiser la Bre- 
tagne. Ce n'est pa3 à nous que l'on en veut, c'est à notre foi ; 
c'est elle que l'on essaie d'atteindre ; cette foi entachée de 
quelques pratiques superstitieuses, je le veux bien ; mais cette 
foi profonde, cette foi sublime qui nous a faits ce que nous 
sommes et qui est avec notre plus belle gloire pour le passé, 
notre meilleure espérance pour l'avenir. On aura beau faire, 
on ne l'abattra pas ; on aura beau faire, elle ne se laissera pas 
plus arrêter par les calomnies qu'on déverse contre elle, que la 

mer ne s'arrête devant ces redoutes en miniature, devant ces 

(1) A. Gharaux : Op, cit.y p. 15. 

(2) Marie Dronsart. 

(3) Annand Dayot. 
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fortifications pour rire que les enfants bâtissent avec le sable 
de nos grèves. 

Gomme le dit une de nos gwerz : c Nous sommes toujours 
la terre sacrée des marins, des bardes et des prêtres > c'est-à- 
dire de tous ceux qui savent chanter, qui savent prier et qui 
savent mourir. Si nous mettons en pratique ce conseil d'un de 
nos poètes : 

« Fils d^ancètres bretons, pieox^ braves, rêveurs, 
< Sachez rêver, sachez aimer et sachez croire (1) I > 

nous n'aurons rien à craindre du temps et nous serons dans 
l'avenir ce que nous avons été dans le passé. Car notre passé. 
Mesdames et Messieurs, avouez qu'on peut en parler et que 
pour un peuple de c sorciers, de fétichistes, d'abrutis et d'al- 
cooliques >,ce n'est vraiment pas trop mal de pouvoir citer des 
guerriers comme Duguesclin, Richemond, La Tour d'Auvergne, 
Lamoricière et Bedeau, des marins comme Surcouf, Duguay- 
Trouin, Jacques Gariier ; des magistrats comme d'Argentré, la 
Ghalotais, Lanjuinais ; des littérateurs et des savants comme 
Ghateaubriand, Lamennais, Paul Féval, du Gh&tellier, de 
Kerdrel ; des historiens comme Albert le Grand, Dom Lobineau, 
Dom Morice, de la Borderie ; des poètes comme Brizeux, Tur- 
quety, du Glésieux ; des héros comme... Non ! je n'en nommerai 
aucun, car il y en aurait de trop ! 

Bretagne ! ô mon beau ) ô mon cher pays I garde tes vieilles 
légendes si pleines de poésie ; garde surtout ta foi si pleine de 
grandeur ; continue à aimer tes prêtres, à vénérer tes saints, 
et, dans ta dignité fière, méprise ces misérables attaques qui 
partent de trop bas pour qu'elles puissent t'atteindre. Il est 
bon du reste qu'on t'insulte, quand ce ne serait que pour 
mettre mieux en relief ton charme et ta beauté ) Il est bon 
qu'on t'outrage, quand ce ne serait que pour procurer à ceux 
qui t'admirent et te vénèrent, le très noble honneur et la très 
grande joie de te défendre et de te venger I 

A. MiLLON, Pr^^re. 
(1) Tiercelin. 
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2* LE TRO-BBEIZ 

{Observations sur la thèse de M. Trévédy) 



3* COIIENT 0BT006BAPH1ER LE NOM DE S. lATBURlN 



4* LE COMBAT DE GLOTAIBE ET DE GHBANNE 



I^'autel des Calvaires bretons 

Il n'est pas rare de rencontrer, dans la campagne bretonne, 
(les calvaires en granit dont le piédestal affecte une disposi- 
tion tout à fait caractéristique : les détails varient de l'un à 
Tautre, mais le plan général est partout le même. 

On dirait un autel. 

Deux ou trois gradins, — superposés à droite et à gauche de 
la croix, et quelquefois même décorés de petites statues, — 
forment le retable ; une large dalle, faisant saillie par devant, 
a l'air d'avoir été disposée ainsi, tout exprès, pour la célébra- 
tion de la messe. 

Et le peuple assure, en effet, qu'on y disait la messe autre- 
fois. Il raconte même à sa façon l'origine de ces calvaires : 
autrefois, dit-il, bien avant la grande Révolution, lorsqu'un 
jeune clerc recevait la prêtrise, ses parents élevaient dans leur 
village une croix en granit, comme un mémorial de son ordi- 
nation^ et le nouveau prêtre y chantait sa première messe. 

Cette tradition est gracieuse et touchante. Mais quiconque a 
eu Toccasion de consulter le peuple sur l'histoire du passé, a 
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vite appris à ses dépens que la mémoire du peuple est souvent 
la dupe de son imagination. 

Aussi ne voulons-nous pas assumer la responsabilité de cette 
tradition populaire, pour expliquer la forme et Torigine des 
autels qui se trouvent aux pieds de nos calvaires. 

Voici pourtant deux faits qui semblent la justifier. 

!• A Oourin, diocèse de Vannes, on lit cette note dans les 
archives paroissiales, à propos de Messire Hervé Daviou, qui 
vivait en 1563 : c la croix de Kersalaûn fut érigée à l'occasion 
de sa première messe, suivant la coutume de ces temps-là. > 

Dans les mêmes archives, on lit cette autre observation au 
sujet de Messire Jean Gollober (1652). c La tradition populaire 
rapporte qu'il ne dit jamais d'autre messe (1) que celle qu'il 
chanta sur la croix qu'il fit élever dans la montagne de Kergoen . » 

2^ A Bignan, — patrie de Guillemot, le Gathelineau de la 
chouannerie bretonne, — il y a une croix du même style, très 
simple, mais très caractérisque ; elle est située en pleine cam- 
pagne, dans un vallon désert, à Kervodigan. 

C'est là que les prêtres de la paroisse disaient la messe, 
pendant la persécution révolutionnaire. Mais l'érection de la 
croix est bien antérieure à cette époque : elle porte la date de 
1679 ; et, s'il fallait en croire la tradition locale, c'était autrefois 
un lieu de pardon très fréquenté (2). 

Après la Révolution, la population de Bignan, heureuse de 
se voir enfin rouvrir son église paroissiale, oublia la croi^ de 
Kervodigan, comme un mauvais souvenir ; et la vieille croix, 
délaissée, tomba peu à peu en ruine... Mais on vient de la res- 
taurer ; et aujourd'hui on continue d'y célébrer la messe une 
fois Tan, avec l'autorisation de l'évêque de Vannes. 

On trouverait encore, — sans peine, croyons-nous, — d'autres 
documents sur l'origine de ces croix ; mais nous pensons que 
ces deux faits suffisent à établir au moins une probabilité en 
faveur de la tradition populaire. 

(IJ La crou s'appelle encore Kroat Dont Yan, Ooiii.Yan avait, parait-il, une 
Voix très paissante ; et il mourut, dit-on, quelque temps après sa première 
messe, par suite d'un effort exagéré qu'il fit ce jour-là pour se faire entendre 
de réglise paroissiale. 

(S) On cite encore dans la paroisse le nom d'un aubergiste, qui fit fortune en 
y vendant du cidre. 
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Tro-BrelsE 

(OBSERVATIONS SUR LA THÈSE DE M. TRâVÉDY) 

M. TRËVËDY a publié une brochure (1) où il se propose d*ezpliquer « pourquoi 
Sept Sa.ints de Bretagne et non pas neuf; i — pourquoi le Tro-Breiz ne 
comprend que sept éTéchés, à l'exclusion de Nantes et de Rennes. Il attribue 
cette exclusion à l'affaire de Dol et à la question de la métropole breUmne. 

Les eflforts de M. Trévédy pour expliquer Veœcli^ion de 
Rennes et de Nantes du Tro-Breiz, n'aboutissent pas, il me 
semble, à une démonstration très satisfaisante. 

Je crois, comme lui, que ce culte et ce pèlerinage remontent 
à une très haute antiquité, — à une époque où les Bretons de 
Dol, de Saint-Malo et de SainIrBrieuc, avaient encore conscience 
de leur origine bretonne et parlaient breton. 

Mais je ne crois pas, comme lui, que l'origine du culte se 
rattache à l'aflEaire de Dol. — J'accepterais plutôt l'opinion de 
d'Argentré, en la corrigeant et en la complétant (3). 

En ce temps-là, il n'y avait pas comme aujourd'hui de gallo- 
bretons ; il n'y avait chez nous que des Bretons et des gallo- 
romains. 

Or Rennes et Nantes ont toujours été deux cités gauloises : 
elles ont été conquises politiquement, mais jamais ethnogra- 
phiquement ; elles ont été occupées par nos princes, elles n'ont 
pas été peuplées par notre race. 

Souvenez-vous avec quelle violence parlait saint Melaine des 
émigrants qui débarquaient en Armorique !... 

Mais quand les peuplades disséminées sur le sol armoricain 
commencèrent à se fédérer en un seul faisceau, — quand 
Nominoé eut établi une cohésion sérieuse entre les membres 
épars de ce grand corps, entre les divers plous, les évêchés et 



(i) Saint-Brieuc, i896f chez R. Prud'homme. 

(2) Pourquoi les évoques de Nantes et de Rennes ont-ils été exclus du nombre 
des Skmrs de Breta^omb? a Parce gue^ répond d'Argentré, cm sept Sainte dont 
les éviques venus de VUe de Bretagne en Armorique, au temps des invasions 
saxonnes. Or les fondateurs des diocèses de Rennesetde Nantes étaient galUh 
romain^» » Citations de M. Trévédy, p. 6. 
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les ccontés..., notre pays eut enfin conscience de son unité ; et 
alors, — pour bien affirmer la fraternité de race qui existait 
entre eux tous, — on réunit, dans un culte collectif, les fonda- 
teurs des sept évêchés qui formaient les sept groupes de la 
confédération bretonne. 

Dans ce culte collectif, — qui était un symbole, en même 
temps qu'un hommage rendu aux Pères de la patrie bretonne, 
— on laissa naturellement de côté les deux gallo-romains de 
Rennes et de Nantes. Mais saint Patern, quoiqu'il fût lui-même 
un gallo-romain (comme on l'objecte, du reste avec raison, à 
d'Argentré) devait être mis au nombre des Saints de Bretagne. 
En effet sa ville épiscopale fut très vite conquise, et Vannes 
devint de bonne heure une cité bretonne ; or comme le 
Tro-Breiz était un pèlerinage national, où la vénération simul- 
tanée des sept évêques marquait surtout l'union des sept évê- 
chés, — les pèlerins n'ont pas hésité à adopter saint Patern 
lui-même comme un des leurs et à le naturaliser breton. On 
ne pouvait pas l'écarter, en effet, sans exclure en même temps 
de la famille bretonne l'évêché qu'il représente. 

Le pays de Vannes étant breton, breton de race et de langue, 
son premier évêqiœ a été rangé tout naturellement parmi les 
fondateurs des évéchés bretons^ sans que le peuple se soit 
préoccupé de son origine; la nationalité des diocésains a déter- 
miné la nationalité de leur évêque. 

Notre explication est-elle plus satisfaisante que celle de 
M. Trévédy ? Peut-être certains collègues la jugeront-ils moins 
acceptable. Toutefois nous avons cru bon de la soumettre loya- 
lement aux appréciations du Congrès. 



Comment ortho^^raphler le nom de S. Maturln 

Saint Maturin n'est pas né en Bretagne, mais il y est très 
connu. Son pèlerinage de Moncontour est un des pardons lesplus 
fréquentés du pays ; on porte son nom avec honneur dans toutes 
les paroisses ; et il n'y a pas de saint, — sans en excepter saint 
Yves,— qui jouisse che? nous d'une popularité plus étendue. 
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Je ne chercherai pas ici d'où lui vient cette popularité ; jnais 
je voudrais étudier Torigine de la singulière orthographe qui 
défigure son nom. 

Partout où nous avons remarqué ce nom, ~ sauf dans un 
calendrier diocésain, — il est écrit avec un TH. 

L'étymologie en est pourtant bien connue : 

De même que Justinus vient de Jus^s. 

— Augusiinus — Augustus^ 

— AlMnus — AUms^ 

— Rufinus — Rufus, 

— Maœiminus — Maœimus, 

— Fimunus — Firmus^ 

— Cœlestinus — Cœlestis, 

De même, et par une formation identique, Maturinus vient 
de Maturus. 

Un grand nombre de noms, dans la société romaine, surtout 
à partir du ip siècle, étaient ainsi empruntés au vocabulaire 
des adjectifs. 

Maturin devrait donc s'écrire avec un T sans H. Et c'est en 
effet ainsi qu'on l'écrivait à l'origine. 

Quel a été le point de départ de sa nouvelle orthographe î 
Elle remonte aux Trinitaires. — Et l'endroit est bien- choisi 
pour raconter cette histoire à Lannion, car peut-être trouverons- 
nous ici même un document pour justifier ma thèse. 

U ordre de la Sainte^ Trinité pour le rachat des captifs 
a été fondé par saint Jean de Matha à la fin du xn* siècle. Les 
Religieux s'appelaient des Trinitaires, C'était leur nom offi- 
ciel. Mais le peuple a toujours sa manière à lui de nommer 
les hommes et les choses. Il aime à fabriquer lui-même son 
vocabulaire. C'est ainsi qu'il a appelé c Jésuites > les Religieux 
de la Compagnie de Jésus, c Lazaristes > les Missionnaires de 
la Maison de Saint-Lazare, c MuUotins » les disciples du 
P. Mullot et du B. de Monfort, etc... Par le même procédé, il 
baptisa à sa façon les Religieux du P. de Matha et les appela 
des « Mathurins > (avec un H.) La rue qui desservait leur 
couvent de Paris fut nommée la c rue des Mathurins >. 

Du reste, une coïncidence, purement accidentelle, aida le 
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peuple à leur appliquer ce nom : c'est que l'église qui leur fut 
cédée à Paris était sous le vocable de saint Maturin. 

La popularité des nouveaux Religieux donna à saint 
Maturin lui-même un regain de popularité, car en même temps 
qu'ils bâtissaient des chapelles en l'honneur de la Sainte-Tri- 
nité, particulièrement en Bretagne, ils propageaient aussi le 
culte de saint Maturin. 

Dans le seul diocèse de Vannes, il y a quatre paroisses qui 
portent le nom de la Sainte-Trinité (1)> sans parler d'un très 
grand nombre de chapelles, disséminées dans la campagne ou 
annexées aux églises paroissiales (2). 

Les chapelles dédiées à saint Maturin sont plus rares (3)« 
mais on trouve sa statue presque partout, et son nom presque 
à chaque page des registres paroissiaux. 

Montez à Brelevenez, habitants de Lannion, sur la butte où 
se dressent les trois tourelles de la Sainte-Trinité : au pied de 
l'escalier vous trouverez une croix et vous y lirez cette ins- 
cription : Croix de saint Mathurin. 

Ainsi le bon saint Maturin a gagné beaucoup en popularité, 
en associant sa destinée terrestre à celle des Religieux Trini- 
taires et de la Sainte-Trinité (4) ; mais, en revanche, il y a 
perdu la pureté étymologique de son nom. Matha a déteint sur 
Malurïn. Si le vieux saint n'a pas pris l'habit de l'Ordre, il 
en a du moins pris le nom, emprunt facile, du reste, car il 
s'est fait par l'introduction d'une simple lettre, un H. 

Chose curieuse ; cette erreur orthographique en a produit 
une autre plus originale encore. 

(1) La Trinité-Porhoët, la Trinilé-Langonnet, La Trinité-sur-Mer, la Trinité- 
Soriur. L'église paroissiale de Calan est aussi sous le Tocable de la Sainte- 
Trinité. 

(2) Plumergat, Qaéven, Bieuzy, Bignan, Saint-ÂIlouestre, Cléguérec, la 
chapelle latérale de Saint- Jean-BréTelay, etc., etc. 

(3) Le pèlerinage de saint Maturin à Quistinic est presque aussi fréquenté 
que celui de Moncoutour. 

(4) Serait-ce parce que le culte de saint Maturin était associé presque partout 
au culte de la Sainte-Trinité, que le peuple a créé ce dicton : c S'il n'est pas 
le bon Dieu, c'est qu'il n'a pas voulu »?.... Du moins nous croyons que la popu- 
larité de saint Mathurin est redevable pour beaucoup, encore aujourd'hui, à ce 
propos bizarre. 
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On sait que les matelots chargés du gréement et de mâture 
s'appellent, en argot du bord, des « mftturins. » Le sobriquet 
est joliment trouvé et semble facile à écrire : l'orthographe 
comme le nom devait être en effet empruntée à la mâture. Eh ! 
bien, prenez garde à votre plume : le nom de saint Mathurin 
est si populaire qu'on a assimilé le sobriquet des gabiers au 
nom des Trinitaires ; et dans tous les livres, depuis Richepin 
jusqu'à Botrel, les matelots de la grande hune sont des Mathu- 
rins avec un H. 

Maturin^ l'homme de la maturité, 

Màturin (avec un â accentué) le matelot de la mâture, 

Mathurin (avec un H), le disciple de Matha, 
se confondent en un même nom, pour l'œil aussi bien que 
pour l'oreille : ils sont omophones, et ils ont une orthographe 
identique... 

Aussi nous émettons le vœu que « les filleuls de saint 
Mathurin » dégagent enfin leur nom de la lettre qui s'y est 
subrepticement introduite, et que l'on transcrive désormais le 
nom du saint, dans les églises et dans les mairies, conformé- 
ment à son orthographe étymologique et historique (1). 



I^e combat de Glotaire et de Ghramne 
il Carnac 

(simple note) 

M. de Keranflech, — qui avait le flair de l'archéologue et qui 
a fait tant d'ingénieuses découvertes, — a émis et soutenu une 

(1) Le nom de Maturin a deux formes populaires qui ont une formation très 
correcte : Maieau et TeUn, 

Telin est pour Matélxny la suppression de la 'première syllabe étymologique 
étant très fréquente: y. gr. SatU Stèn pour Sant Goulsiènj Sterwen pour 
MoMtenoen^ Vonnau pour Yvannau, etc. — Matélin est pour Maturin^ les 
deux liquides l et r s*employant l'une pour l'autre très fréquemment. En outre 
c*est une règle de notre dialecte que la lettre u, quand elle est pénultième, se 
change toujours en e: v. gr. Urseline pour Ursuliney Capeehine pour CapuckiM, 

Le mot populaire Matelin a été mutilé par les deux bouts : tantôt on a sup- 
primé la première syllabe, et Ton a eu Teiin ; tantôt on a supprimé la dermèie, 
et Ton a eu MaMl... Mais, de même que mafid a fait marteau en langage 
moderne, chapd nMichapeaUfeoutel a fiut couteau, etc.. etMcUelafkit Mateau, 
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hypothèse qui place à Carnac (et non plus à Dol) le combat où 
périt Ghramne, le fils rebelle du roi Clotaire (1). 

M. Robert (de l'Oratoire de Rennes) a repris la même thèse, 
au congrès de Vannes, en 1898 ; et il a présenté en faveur de 
cette opinion une série d'observations qui fournissent, sinon 
une solution définitive, du moins une probabilité sérieuse (2). 

A mon tour^ je me permets d'offrir à l'Association bretonne, 
non pas une dissertation nouvelle, mais une simple note^ avec 
un argument nouveau qui semble définitivement justifier la 
découverte de M. de Keranflech. 

C'est une preuve tirée des noms de lieux. 

Les noms géographiques, qui sont, la plupart du moins, des 
énigmes pour nos contemporains, ont eu à l'origine une signi- 
fication précise ; et souvent, dans leur forme archaïque, ils 
conservent le souvenir et le secret des événements que la 
mémoire des hommes a depuis longtemps oubliés. 

C'est un secret de ce genre que le cadastre de Carnac nous a, 
croyons-nous, révélé d'une manière inattendue. 

D'après les conclusions de M. Robert, la bataille aurait eu 
lieu au pied de la butte de Coet-atouœ. 

Or, en cet endroit même, il y a une propriété importante qui 
s'appelle aujourd'hui Ker-valvein en langue populaire, et qui 
se prononce Ker-malvézin en français. 

Malvézin est la forme moyen-âge. Mais, tandis que l'ortho- 
graphe du mot est demeurée invariable depuis qu'elle a été 
fixée au xv« siècle, sa prononciation a continué d'évoluer régu- 
lièrement, d'après les principes du dialecte de Vannes, jusqu'à 
la forme actuelle valvein. 

Ce mot parait obscur à première vue. Mais il n'a plus rien 
d'énigmatique aujourd'hui : à l'aide des documents publiés 
par M. Loth dans sa Chrestomalhie, il est facile d'en trouver 
le sens étymologique (3). Voici comment il se décompose. 

(i) ChrestamcUhie hretonne^ p. 148 et 174. 

(2) Dans le vieil annoricain, le nom régime est toiigours placé deyant le nom 
qui le régit. 

(3) Congrès de TÂssociation bretonne, tenu à Vannes, en 1802. 
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Nous laissons de côté le mot Ker qui est déjà très connu. 

Malvéziny au xp siècle Mael-welhen^ se dédouble en Mael^ 
qui signifie prince, etwethen qui veut dire combat. 

S'il faut en croire le langage du cadastre, le château de 
Ker-malvévin se trouverait donc à l'endroit précis où a eu 
lieu le combat du prince (1). 

Voilà mA simple note; elle m'a paru suggestive, et j'ai cru 
qu'elle valait la peine d'être offerte, au moins à titre de docu- 
ment, à l'Association Bretonne. 

J. BuLÉON, Curé de Bignan. 



(i) lê cùmbat de Clotaire et de Chramne, i Dol ou à Carnac (Brochure éditée 
chez Plihon, i Rennes ; 1806). 
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LES 



Meuniers d'autrefois 

A MAËL-GARHAIX 



Il est bien entendu que nous ne parlons que des Meuniers 
(Vautrefois^ et pressons-nous d'en parler, des meuniers, tandis 
qu'il y en a et qu'ils n'ont pas été tous dévorés par les gros 
minotiers. 

Pottier de la Germondaye dit, p, 474 de son livre Sur le 
gouvernement des paroisses : 

€ La cupidité des meuniers a toujours excité la vigilance du 
Ministère public. Plusieurs arrêts ont été rendus en forme de 
règlement, sur les remontrances de M. le Procureur général, 
pour prévenir les artifices qu'ils emploient, soit pour percevoir 
le devoir de mouture au-delà du seizième, que l'article 387 de 
la Coutume leur accorde, soit pour rendre à la farine à un 
moindre poids, pour ou la changer et en rendre d'autre de 
moindre qualité et valeur (1). » 

D'autre part, une des préoccupations de la police est d'em- 
pêcher les petites friponneries dont le cri populaire accuse le 
meunier : défense lui est faite d'avoir un four dans sa maison, 
pour qu'il ne cède & la tentation de faire son pain aux dépens 
d'autrui ; défense de nourrir des volailles ou des porcs qui 
feraient disparaître le son, d'employer des récipients carrés, 

(1) Pottier de la Germondaye, Gouvernement des paroisses, p. 474. 
Arch. 13- 
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pour qu'ils ne puissent pas s'approprier la farine collée aux 
angles. 

Mesure de sage prévoyance qui voulait, étant donné la fai- 
blesse de rhumaine nature, et celle du meunier en particulier, 
qu'il ne fût pas induit en trop rude tentation» et que, comme 
la femme de César, il ne pût être soupçonné. 

Et au pays breton, malgré toutes ces précautions, le peuple 
s'obstine à travers les &ges à réciter ces rimes vengeresses : 

Miliner laes hleud. 

Sa daonet beteg hê veud : 

Hag hê veud an daonete = Hag he vis bian a» daoneta. 

ra er $ae'h da gerUa ! 

Nous allons voir dans l'histoire d'une famille de meuniers à 
Mezle-Garhaix, en 1700, si cette réputation de Fanch ar Uend^ 
de Jean Farine^ était justifiée jusqu'à un certain point. 



n y avait pour Iors,àMezle-Carhaix, une famille dérobe, nom- 
breuse, aujourd'hui fondue dans la famille de Huon-Penanster. 
Le chef était Yves Hamon, priseur royal du lieu de Quinquis 
Saliou, et son épouse était Marie Le Scaffunec, sœur de cette 
Barbe Scaifunec» de la paroisse de Trébivan, qui en 1684 épousa 
Matburin Corret, sieur Kerbauffret, et fut la grand'mère de 
La Tour-d'Auvergne. En 1668, au mois de novembre, mourut 
Guillaume Hamon, seigneur de Querguivizen, en sa maison de 
Goasangol, paroisse de Mezle ; il était le sénéchal de Trébivan t. 

Un des fils du priseur royal fut d'église : c'était Messire 
Charles Hamon, né le 4 novembre 1664, et eut pour parrain 
Messire Charles Guesnou, seigneur de Restauffret, bachelier, 
licencié ou docteur — en tout cas gradué in utroqusjure. 

La sépulture de Messire Charles Hamon, prêtre, âgé de 
72 ans, a été faite dans l'église de Mezle, après avoir reçu les 
divins devoirs. Ont assisté au convoi : Noble homme Yvon- 
Guillaume Hamon, sieur de Treveno', avocat à la Cour; noble 
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homme Yves Guillou, de Saint-Augalen, procureur fiscal de 
Quelen, son beau-frère, et le dit Yves Hamon, son frère; de- 
moiselle Louise Hamon; demoiselle Marie-Gorentine Hamon; 
demoiselle Anna-Thérèse Hamon, ses sœurs; demoiselle 
Barbe Scaflfunec, dame de Kerbauflfret et plusieurs autres sous- 
signants. — Hibon Lbloz, célébrant (le 8 août 1736). 

A. cette époque, à 2 kilomètres du bourg de Mezle, au village 
du Lan» borné à l'est par Kergrist, au nord par Locame, au 
sud-ouest par le bourg, il y avait, tout comme aujourd'hui, un 
moulin, dans le moulin : un meunier ^ une meunière et des 
petits meuniers. Le meunier s'appelait Guyon Cudonnec, et, 
le 8 octobre 1699, Messire Charles Hamon dressait par devant 
la Cour royale de Garhaix, contre ce Guyon et son frère, autre 
meuniei de Penquélen, une plainte terrible, et par suite obte- 
nait des lettres monitoires de l'évêque de Quimper. 

c 11 y a à présent pour Monnier aux moulins du Lan et de 
Penquélen les nommez Guyon et Yves Le Gudonnec, lesquels, 
au lieu de servir détraignables, suivant les ordonnances et rè- 
glements de la Cour, nont jamais leurs moulins en estât et le 
néantz exercent sur les bledzdes vasseaux et détraignables, un 
pillage et une volerie extraordinaires et sont mesme assez im- 
prudents pour vouloir en imposer à nostre religion, avançants 
des faits très injurieux contre votre supliant, ce qui a causé 
que je me suis veu obligé de vous en faire mes plaintes et de 
dresser des articles pour parvenir à la preuve de ces malfaits, 
le considéré, Messire, y avoir esgard, voir les articles à cette 
attachez et la permission qu'il a donnée à Messire Charles 
Guezno daller en faveur de trente sols moudre ou il lui plaira 
et ce pour estre quitte du procès intenté par led. Guezno, sei- 
gneur de Restauffret et pour piller plus impunément. Et en 
conséquence permettre à voltre suppliant dobtenir lettres mo- 
nitorialles de l'officialité de Quimper pour estre leues et pu- 
bliez & lordinaire aux églises de Mezle Garhaix, Plusqullec et 
partout ailleurs ou requis sera. > 

L'autorisation épiscopale de publier les monitoires est du 
13 octobre 1699. 
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Les faits et articles sur lesquels le sieur Hamon entendait 
obtenir ces lettres monitoriales. 

c II est à la connaissance dud. themoing qu'il y a certains mon- 
nier et particuliers de la paroisse de Mezle Garkaix» quoy que 
tenus et obligez par les ordonnances Royaux de se régler à la 
saizisme des bleds quils moudront dans leurs moulins. Ils sé- 
mancipent de prendre davantage mesme audela de la moitié 
plus quil ne leurs est deu. 

« Ces mesmes monniers et particuliers non contents de cette 
injuste volerie lorsqu'on s'est voulu plaindre en justice contre 
eux, se mocquant des plaintifs et de la justice, se sont force- 
ment saisis des poches et du bleds de plusieurs des vassaux 
et Ion a esté obligé d'avoir recours à des personnes de pouvoir 
pour les faire rendre sans que pour tout cela on les aye peu 
obtenir. 

c Ciomme ces mesmes monniers sur les plaintes des vassaux 
ont esté obligés et tenus d'avoir des poids dans leurs moulins 
pour sur iceux se dregler à l'ordonnance. Ils ont la malice de 
garder c js pochées des deux et trois jours à telle fin que les 
moutaux s'estant retirez ils les mettent en lieu humide pour 
attirer la moiteur afin quelles pezent davantage soubz larrivée 
de celuy qui les doit transporter. 

€ C'est encore plus, pour mieux farder et couvrir leurs vole- 
ries ils sont assez malitieux pour casser des vieux moulages 
et graviers et les mettre parmy la farine pour la faire pezer 
davantage. 

€ Lorsqu'ils ne peuvent renvoyer les hommes qui viennent 
pour faire moudre leurs bledz dans leurs moulins pour couvrir 
leurs larcins et voleries ordinaires ils ont tellement caché 
et couvert les tramez (sic) qu'il est impossible de les voir 
prendre la mouture et y mettre soit sable ou autres vilainies 
qu'ils remplissent dans leurs moulins et pour preuve de cette 
vérité ils ont rudement repoussez, battu et excédez ceux qui 
vouloient veoir ce qu'ils faisoient en ce lieu, et ils ont menasse 
ceux qui sont allés à ce moulin avec la mère -du suppliant. 

« Davantage pour se faire craindre ils portent en leurs 
poches des pistolets et armes offensives et menassent que c'est 
pour ravir la vie à ceux qui se plaindront ou accompagneront 
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les plaintifs, ou iront en temps de grande sécheresse aux 
autres moulins et les aprètent à ce dessein devant les moutaux 
pour leur ester la liberté d'avoir recours à la justice. 

€ Ils sont si téméraires qu'ils offencent de paroles très in- 
jurieuses et mesme de faict, ceux qui ont affaire avec eux, les 
contraignent d 5 se sauver de leurs moulins pour mieux exercer 
leurs ordinaires voleries et pillages sur les bleds qu'on porte 
pour moudre en leur moulins. 

c Dans le temps de sécheresse, leurs moulins nontpas deau 
pour subvenir au service des vassaux, et néantz cela, ils 
prennent les chevaux et bleds des vassaux sur les chemins et 
les obligent de s'accomoder avec eux à leur dire et mesme 
transporter les pochées et chevaux des vassaux à autres mou- 
lins ne pouvant les servir eux-mesmes, gardent les chevaux si 
longtemps quils veulent de peur de leur donner la liberté 
d'aller aux autres moulins ou il y a assez deau, par l'appétit 
déréglé qu'ils ont de dérober. 

€ Il est assez véritable quaprès avoir mouter les pochées des 
vassaux, les retiennent la nuict et lors font en sorte d'en tirer 
la plus fine et y mezlent du bran pour remplir le défaux de la 
fleur ostée, et encore quand on veut lesblasmer decesméchan- 
cetez, ils jurent et renient le saint nom de Dieu, qu'ils ont les 
bras bons et quils sont fasché de navoir pas gardé le tout. 

« Ce qui est encore plus, ces monniers sont gentz scanda- 
leux soit par être séditieux^ ou pour le commerce inf&me quils 
sçavent entretenir avec filles et femmes, en sorte qu'il y a gents 
dignes de foy qui peuvent en disposer avec vérité par en avoir 
esté scandalizées et mesmes tesmoins occulaires. 1 

€ Touts ceux et celles qui peuvent depozer, soit en tout ou 
partie de ces articles, sont advertis et obligez dans la hui- 
taine de la dernière publication de donner leur nom' à peine 
dêtre soulz la censure d'excommunication. > 

Qu'advint-il à la suite de cette plainte de Charles Hamon et 
des Lonitoires ? 

La procédure nous manque, mais voici que le 23 lévrier 1701, 
Guyon Cudonnec se pose en victime et prend l'oflFensive dans 
une plainte qui étonnera tout le monde, et une occasion que 
tout le monde trouvera exorbitante : 
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c Supplie humblement Guion Le Gudonnec, monnier du 
inoulin du Lan, en la paroisse'de Mezle Garbaix^dem' et com- 
plaignant. 

€ Durant que maistre Yves Hamon et Marie Le Scaffunec, sa 
femme, ayantz absolument juré sa ruine et sa perte, il ny a 
rien qui le ne mettent en usage pour cette eifect chagrins de ce 
quils nont peu réussir dans la première tentative quils ont 
faict lun et lautre de la perdre, jusque la quils nait point faict 
de scrupule de mettre le mardy matin, quinzième du présent 
mois. Trois ligottées rac^^ mesure du Roy, tant de bleds noire 
que cendre et poussière, que ladicte Le Scaffunec aporta ledit 
jour nouveau au moulin du supliant, et cela pour se préparer 
encore un moyen nouvau de faire un nouveau procez auq. 
supliant qui, sans la presance de gens dignes de foy, et qui 
sont thesmoins de la vérité de son exposé neut pu sans doute 
justiffier que des personnes qui veuUent soutenir dans le 
monde le caractère de gens d'honneur pussent estres capables 
d'une pareille malice, mais le supliant qui se déffiait tousiours 
des mauvais desseins des deffandeurs, et quils ne cherchent 
que leuz faire quelques mauvais tours, ayant examiné le bed 
noir que lad. Le Scafifunec aportait moudre en son moulin. 
Il ne fut moins surpris que tous ceux qui se trouvait présant 
de voir quil y avait parmi presqautant de cendres et de pous- 
sière que de grains, a juger par la mesure de quoy ou ât lé- 
preuve sur le champs en le faisanct venter. Et (supplie en 
conséquence), etc. » 

Une plainte à la Cour Royale de Garhaix, du 20 juin 1699 ; 
elle est de Guyonnec Le Goflf, demeurant en la trêve de Saint- 
Gorentin, en Gamoêt ; elle expose que le lundi précédent, elle 
allait vendre du pain de seigle à la foire de Gallac ; elle passait 
près de Pont-ar-guin, lorsqu'elle fut littéralement rouée de 
coups de bâtons par Pierre Gudonnec, meunier du moulin de 
Poulmec, même paroisse de Garnoët. 

La plainte fait ressortir la situation légale, civile, judiciaire 
de Pierre Gudonnec « qu'il est déjà d'authorilé de ce siège 
« condemné au dernier suplice et pendu en effigie^ et que 
« c*est un homme connu et redouté^ qui ne fait journelle' 
« ment qu'attaquer et battre tout le monde^ tant que sur les 
€ grands chemins que chez luy. » 
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Les infonnations d'office sont du 23 juin ; sur trois témoins 
entendus» un Olivier Foucault, dépose que Gudonnec lui a dit 
que venant à Gallac» la femme de Jean Hervé avait crié : A la 
force y sur eux « à cause de lui avoir demandé vingt et cinq sols 
« qu'elle et son dit mary lui devoint, et que le dit Khervé 
c n'avoint pas qs\A moudre dans son moulin et qu'ils estoint 
« en droit de luy faire payer le droit de mxmtte ainsi que sa 
€ part des charrois de bois fait pour réparer le dit moulin. » 

Le meunier du Poulmic, le pendu par effigie^ le pendu par 
persuasion des Juges de Carhaix, avait une façon passable- 
ment hardie de régler les comptes de ses débiteurs. 

Au moulin du Lan» paroisse de Mezle» Guyon Gudonnec, 
avait pris chez ^ui un pauvre petit infirme, vrai type classique 
du Kloarec lyreton. 

Rien ne rendrait d'une façon plus touchante la conduite 
odieuse du meunier du Lan, que le récit si clair, si précis, si 
émouvant de sa victime : 



Messieurs les Juges Royaux de Garhaix, 

Suplie humblement Yves Le Troadec, pauvre estropié^ di- 
sant quaiant esté né infirme et sans bien et aiant eu le malheur 
de rester mineur et fort bas aage. Il s'est vu presque réduit 
à la mandicité, naiant aucun moien pour subsister, que le peu 
d'éducation que ses parens lui avoient donnez en apprenant à 
lire et à escrire, tellement que la misère laiant engagé daller 
demeurer au moulin du Lan, chez le monnier Guyon Gudon- 
nce, pour apprendre leurs prières et à lire atux) enfants du- 
dit Le Cudonnec. Il y a resté près de deux ans pour sa pen- 
sion et quelques haMllem^ns que led. Gudonnec luy donnait 
de manière que led. Cudonnec qui est fort difficile à servir 
et ne pouvant trouver de garçon monnier à son gré s'avisa 
de faire au déposant moudre du bled, à quoi il se livra volon- 
tiers, mais comme le sieur Gudonnec vouloit l'engager à 
prendre au-delà du droit de moulte contre son honneur et 
sa conscience^ de quoy ayant conféré à son directeur il luy 
conseilla plustot quitter ledit Cudonnec que de commencer, ce 
qui l'engagea d'en donner avis audit Gudonnec qui se trouva 



Digitized by 



Google 



184 ASSOCIATION BRETONNE 

tellement indigné de ce compliment qu'il luy fut fait le len- 
demain de la Toussaint, q'uil maltraita le suppliant deux ou 
trois jours après avec tant de violence qu'il l'auroit tué sans 
qu'il fust empêché par des personnes charitables qui se trou- 
vèrent sur les lieux. Le suppliant dit avoir esté en estât de se 
remuer, se seroit rendu en ceste ville se plaindre dès lors, mais 
comme il luy estoit impossible se mettre en chemin ne pou- 
vant marcher il fust obligé de rester en la demeure dudit 
Cudonnec qui parut tôt après estre fasché des mauvais trait- 
tements qu'il luy avoit faict et l'engagea lorsqu'il fût en estât 
de se lever encore de rester chez luy sur la procure qu'il luy 
faisait, de ne le plus maltraiter, mais comme il le solliciioit 
touiours à prendre plus que le droit de moutte. Et aiant 
appris que le supliant avoit encore fait ses dévotions la nuit 
de Noël et qu'il avoit profité des bonnes instructions qu'il 
avoit receu et se voiant seul en sa maison environ une heure 
et demie de nuit, ledit jour de Noël il prit un bâton et mal- 
traitta cruellement le supliant luy disant qu'il le feroit pendre 
et après l'avoir ainsi maltraitté le lia sur un cheval et faignit 
de le rendre en cette ville, et comme il estoit rendu proche du 
village de Kergonan il recommença à frapper le supliant à 
coups de pied de fouet avec tant dé violence qu'il le jetta par 
terre et le cheval s'estant eschappé, ledit Le Cudonnec fut 
obligé de le suivre affin de larreter pendant lequel temps le 
supliant se sauva audit village de Kergonan et entra dans un 
four où il resta jusque ce qu'il n'entendit du monde passer à 
l'aide desquels il mit sa vie en sécurité, et comme ces sortes 
de violences sont étroitement deflfendûes et que le suppliant 
est mis hors d'estat de se pouvoir subsister par les violances 
dudit Cudonnec, il se voit obligé d'avoir recours à l'autorité 
de votre justice pour requérir, etc. 

Signé propria mane : Yves Le Troadeg. 

Du 44^ janvier i70i. — Comme procureur d'Yves Le 
Troadec, contre Guy Le Cudonnec, ayant vu les interrogatoires 
subis par ledit Cudonnec le dixiesme de ce mois je conclus à 
ce que faisant définitivement droit par les interrogatoires dudit 
Cudonnec il soit condamné par provision en cent livres de 
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réparation civille^ dommages et intérêts dudit Troadec, et 
de luy rendre une paire de culottes de Droguet caffé^ quattre 
chemises de toille de chanvre, une paire de bas de ratine^ 
un vieux chapeau noir^ deux chapeaux de paille avec une 
douzaine de livres tant latin que français, une écritoiré^ 
une camisolle de toille^ un bonnet de laine bleue qu'il a chez 
luy ou la somme de quarante livres pour la valeur d'iceux^ 
le tout par dépens, payables aussi par provision avec deffense 
de retomber en pareille faute sur les peines qui eschéent, sauf 
à Monsieur le procureur du Roy à prendre telles conclusions 
qu'il verra pour l'intérêt public, attendu l'assassinat et voie 
de fait commis par récidive pendant la nuit dans un lieu écarté 
de villages et de voisinages. 

Yves Le Troadeg. Mémerye. 

Un scrupule tout humain m'arrête : en montrant Cudonnec 
tel qu'il est, je ne l'ai cerles pas montré sous un aspect avan- 
tageux. Son nom est porté peut-être par de dignes et braves 
bas-bretons, et ses petits-enfants ont pu faire souche d'hon- 
nêtes gens. 

Yves Troadec, le kloarek, le confesseur de sa foi, a prié 
pour son persécuteur, pour cette petite famille à laquelle il 
avait appris à connaître le bon Dieu. 

Abbé Favé. 
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SUR 

THOMAS L'AFFICHARD 

POÈTE DU XVIII^ SIÈCLE 
^Tô près de 3M[ox*leLlac 



Mesdames, Messieurs» 

Pour répondre à la question n<> 16 du programme : Biographie 
bétonne : Les méconnus et les oubliés j je voudrais étudier la 
vie et les ouvrages d'un littérateur breton, je n'ose dire un 
poète» bien qu'il ait fait beaucoup de vers ; je ne veux pas dire 
un méconnu, car il mérite amplement l'oubli où il est tombé. 
C'est donc un oublié à juste titre que je vais vous présenter. 
J'éprouve de grandes difficultés à vous en parler : la première, 
c'est qu'on ne sait rien de sa vie ; la seconde, c'est que ses 
ouvrages sont les plus ennuyeux du monde I Je ne sais trop 
comment m'en tirer, et si je vous ennuie, de gr&ce n'en accusez 
que Thomas L'Âfflchard ! 

On ne sait même pas au juste où il est né : tous les biographes, 
qui se copient presque toujours, le font naître à Pont-Floc'h, 
diocè;3e de Léon, en 1698, et mourir à Paris en 1753. — Un 
seul, Mareschal, dans VArmorique littéraire, le dit « origi- 
naire de Ponthou, dans l'Armorique ». Malgré toutes mes 
recherches, personne n'a pu me dire où est situé Pont-Floc'h, 
qui n'est ni une commune, ni un manoir, mais quelque village, 
inconnu même à l'évêché de Quimper, où l'on s'occupe cepen- 
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dant avec tant de sollicitude, tant d'intelligence et de goût, ft 
rechercher et sauver les souvenirs et les traditions de la Bretagne. 

Ponthou est, comme vous le savez, situé tout près de Morlaix. 
Dans cette commune les registres de 1693 à 1703 ont disparu. 
Unepartiedel'ancienneparoissedépendaitautrefoisdePlouégat- 
Moysan, et aussi de Plouigneau. On n'a rien trouvé non plus 
dans ces deux dernières localités. 

Les registres de 1690 à 1700 de la mairie de Plouégat-Moisan 
ne contiennent pas une seule fois le nom de cette famille ; à 
Plouigneau ils n'existent plus (1). Un vague renseignement (2) 
donne le souvenir d'une signature L'Affichard, en 1729, au 
Ponthou. Gomme ce nom est bizarre et fort reconnaissable, les 
probabilités de la naissance de notre poète seraient donc en 
faveur de cette dernière paroisse. 

Les biographes lui donnent, en gros, de l'esprit et de la 
gaieté: ce doit être par tradition, car je n'en trouve guère de 
trace dans ses écrits ; une grande indifférence pour la célé- 
brité : je crois qu'il se rendait justice. Il ne fréquentait pas les 
gens du monde, mais beaucoup le chansonnier Panard, son 
collaborateur habituel, qui valait bien mieux que lui et a 
laissé un véritable renom. Celui-ci était un petit employé de 
bureau, très viveur, très buveur, au point qu'il versait parfois 
des larmes d'attendrissement en voyant un verre plein de vin, 
et probablement des larmes de regret en le voyant vide, jetant 
au hasard après boire, ses couplets tachés du vin qui les avait 
inspirés, dans sa boite à perruques, et péchant au hasard dans 
ce réceptacle quand on lui demandait une chanson. Somme 
toute, nos deux amis étaient ce que nous appellerions main- 
tenant deux bohèmes, et comme il n'y avait pas dans ce 
temps-là comme maintenant tant de journaux pour nous 
raconter les faits et gestes de chacun, leurs mœurs, leurs 
habitudes et leurs plaisirs, tout ce qui les concerne s'est éva- 
poré comme la vogue passagère qui les a un instant soulevés 
sur l'océan de l'oubli. L'un d'eux au moins y est retombé ense- 



(1) JIM. les maires de Plouigneau et de Plouégat ont bienyoulu faire pour Qtioi 
les recherches nécessaires avec une grande complaisance. 

(2) Ce renseignement m'est donné par M. l'abbér Joncour, curé-doyen de 
Plestia. 
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veli, ne laissant guàre trace de son passage que ce distique 
épigrammatiquey dont l'ciuteur est inconnu et qui ne vaut pas 
mieux que ses œuvres : 

Qaand l'afficheur afficha L'Affichard 
L'afficheur afficha le poète sans art. 

Et cependant notre breton a travaillé pour le Théâtre français» 
le Théâtre italien et TOpéra-Gomique. Il a composé des romans 
qu'on lisait beaucoup. Et tout cela est tellement effondré que 
j'ai eu toutes les peines du monde à rencontrer quelques-unes 
de ses pièces. Je n'ai pu trouver un seul de ses romans. A 
Rennes, dans le plus grand dépôt littéraire de Bretagne, la 
bibliothèque publique m'a fourni une seule petite comédie en 
un acte. Heureusement j'ai pu recourir à celui qui, trop tdt 
disparu, a toujours été notre ressource à tous et qui, même 
après sa mort, m'a encore donné réponse comme il le faisait 
pendant sa vie à toutes les questions qu'on lui posait. La 
bibliothèque de M. de la Borderie m'a fourni un volume de 
pièces de théâtre de L'AfBichard, et c'est donc grâce à lui que 
je peux vous en entretenir aujourd'hui. 

J'ai donc lu ce livre. Hélas I quelle littérature 1 et que nos 
ancêtres savaient s'amuser de peu ! J'ai déjà remaïqué cela en 
lisant une rarissime petite pièce que je possède, représentée à 
Rennes par les acteurs du Théâtre italien en plein xvii« siècle, 
dédiée au premier Président du Parlement de Bretagne qui, 
aimant le théâtre, y assistait en robe rouge et en grand appa- 
reil 1 La platitude du style, la nullité de l'intrigue, la grossiè- 
reté des plaisanteries nous feraient douter de l'intelligence et 
de l'esprit de nos aïeux, si nous ne les voyions applaudir en 
même temps Le Cid et Andromaque^ Racine et Corneille. 

Les œuvres de notre L'Afflchard furent pourtant jouées au 
théâtre de la foire de Saint-Germain et de Saint-Lau^nt, fré- 
quentées alors par tout le beau monde de Paris, et qui don- 
naient la popularité. Elles l'ont été au théâtre italien et au 
théâtre français par les comédiens ordinaires du roi. Aujour- 
d'hui, elles feraient fuir tous les auditeurs, sauf ceux qu'elles 
auraient endormis. Le dialogue est nul, les vers sont des vers 
de mirliton, veuillez me passer cette expression trop familière. 
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mais je n'en trouve pas de plus juste ; et quant à l'intrigue, 
écoutez celle de la pièce intitulée : Les effets du hasard I 

Dorimène, par caprice, a refusé d'épouser Clitandre, et elle 
s'est retirée dans son château pour le fuir. Glitandre par dépit 
et pour la mieux pleurer, se retire aussi aux champs et, par 
hasard, dans le voisinage du château de Dorimène. Frontin et 
Finette, leurs laquais et soubrette respectifs qui se sont connus 
à Paris, se retrouvent naturellement et se promettent de récon- 
cilier leurs maîtres pour pouvoir s'épouser ensuite. 

Lisette annonce à sa maîtresse que son voisin donne un bal. 
Celle-ci, qui s'ennuie, accepte immédiatement sans même 
demander le nom de ce voisin. Elle y va masquée et n'y trouve 
personne que Glitandre, masqué aussi. Ils se démasquent, se 
reconnaissent, se réconcilient et s'épousent. Ce n'est pas plus 
malin que cela ; et vous m'avouerez que cette intrigue est 
enfantine. 

Si au moins le dialogue était spirituel et les couplets bien 
tournés, on pardonnerait à cette bluette, et les jolis détails la 
feraient écouter. Mais le tout est d'une fadeur sans égale. Lisez 
ce couplet de Dorimène à sa suivante : 

Je vais partir pour la campagne, 
Finette, Tenez m*y servir : 
Je ne veux que vous pour compagne 
Vous seule serez mon plaisir. 

Et celui-ci dit par Finette : 

Je sers une veuve charmante 
Depuis quatre jours dans ces lieux, 
Elle est faite pour être amante 
Rien n'est plus brillant que ses yeux. 
Mais pour fuir certain petit maître 
Qui voulait l'aimer tout de bon. 
Elle a cru devoir disparaître 
Et se cacher dans ce canton ! 

Passons vite, n'est-ce pas î Mais pour vous prouver que 
je n'ai pas exagéré en vous parlant de vers de mirliton, je 
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termine par ce dernier couplet» gui contient les conseils de 
Finette à sa maîtresse : 

Faites à la tristesse 
Saccéder l'allégresse. 
Soupirez dès ce jour. 
Ce serait grand dommage 
Qu'une dame à votre âge 
Renonçât à Tamour. 

Les biographes de L*Afficbard parlent l'un après l'autre de la 
pièce intitulée Les acteurs déplacés^ faite en collaboration avec 
Panard. Tout son intérêt consiste en ce que les rôles déjeunes 
premiers sont remplis par de très vieux acteurs, et ceux des 
pères nobles par des enfants de douze ans. Arlequin danse 
très gravement un menuet, et de solennels danseurs espagnols 
se débauchent en gigues et rigodons. Trouvez-vous bien diffi- 
cile d'inventer cette farce qui, à la représentation et avec des 
acteurs connus de tout Paris, put un moment faire sourire. 
Comme si nous voyions Mounet-Sully dans le rôle du petit 
laquais de M°>* d'Escarbagnas, ou un enfant de quinze ans 
dans ceux de M"*» Sarah-Bernarht, et celle-ci représenter une 
ingénue. Cent cinquante ans après, à la lecture, tout ceci nous 
laisse dans une insensibilité complète et méritée. 

Un seul trait serait à citer dans le prologue. C'est la Folie 
rencontrant quelque part la ville de Paris et lui disant : « Ah ! 
Madame, je suis charmée de vous rencontrer; je vois que nous 
sommes inséparables. » Cette camaraderie de la Folie avec la 
ville de Paris (qui depuis cette époque est devenue une amitié 
véritable), choque celle-ci, qui fait la grande dame et feint de 
ne pas reconnaître son amie. 

La Folie réplique crânement et lui dit : c Ma demeure est par- 
tout chez vous, maisons, palais, bureaux, comptoirs, tout me 
sert d'asiles. Je loge avec la suffisance chez les financiers, avec 
la*fatuité chez les petits maîtres, avec la mollesse chez les abbés, 
avec l'appétit chez les Gascons, au cabaret avec les peintres, 
proche les toits avec les auteurs. » Voilà en quelques lignes un 
piquant tableau de mœurs ; quelques traits de cette tirade ont 
vieilli, beaucoup sont demeurés pleins d'actualité. En tout cas, 
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le couplet est lestement tourné. C'était M«^i«<lu Boccage, artiste 
de renom, qui tenait ce rôle. J*ai honte de vous arrêter si long- 
temps devsnt ces pauvretés ; et j'aurais fini, si par chance je 
n'avais trouvé ailleurs une pièce deL'Affichard qui montre un 
brin de cet esprit qu'on lui accordait jadis et que je n'ai ren- 
contré chez lui qu*à une dose infinitésimale. 

C'est l'histoire du sculpteur Pygmalion tombant éperdument 
amoureux de la statue qu'il vient de terminer. 

L'auteur a enfin trouvé là matière à quelques jolis détails 
et à plusieurs amusantes épigrammes. Mais je vous demande 
pardon, Mesdames, si L'Affichard a un peu égratigné le beau 
sexe» et pour une fois qu'il a rencontré de la verve, il est impar- 
donnable que ce soit à vos dépens. 

Pygmalion est aimé de Dardané qui semble une bonne créa- 
ture ; mais comme il est amoureux de sa statue (qui de nous 
n'est pas toujours un peu épris de ses œuvres ? ) il répond à 
l'amour de Dardané par la plus complète indifférence^ ce qui 
désespère cette pauvre personne. Dans ses plaintes, elle chante 
ce couplet qui prouve que, dès ce temps-là, on ne se gênait pas 
pour critiquer les magistrats : 

Vous allez voir par ce trait 
A qoel poiDt il est distrait 1 
Hier comme il dessinait 
Thémis à Taudience, 
Au lieu d*nne balance 
fi lui mit un trébuchet I 



Cela prouve bien que Pygmalion a complètement perdu la 
tête. Aussi, il supplie en ces termes l'Amour d'animer cette 
froide statue de marbre : 



Pour moi daignez fixer ses feux 
Et rendez-la fidèle 1 



A quoi l'Amour qui connaît le monde, qui se connaît bien 
lui-même, et en qualité de Dieu a son franc parler et son plan, 
réplique : 



Digitized by 



Google 



192 ASSOCIATION BRETONNE 

En ta faveur c'est faire un grand prodige, 
Que de l*orner de sentiment. 
Mais la fixer comme ton cœur l'exige 
C'est un prodige encor plus grand. 

Cet avis devrait faire réfléchir Pygmalion. Mais que faire 
comprendre à un cœur amoureux ? Donc, l'Amour se laisse 
toucher, anime la statue qui s'appelle Galanthis, et voilà Pyg- 
malion qui, tout enflammé, après lui avoir fait sa déclaration, 
la termine ainsi : 

Vous surpassez dans l'art de plaire 
Toutes les femmes de la terre 1 

La réponse ne se fait pas attendre, et la première pensée de 
cette innocente statue qui n'a encore rien vu du monde, est 
celle-ci : 

Il est à ce que je vois 
D'autres femmes que moi. 
Des hommes en est-il de même? 
En voit-on d'autres que vous 7 

Pygmalion est bien obligé de lui avouer qu'il n'est pas seul 
sur la terre, et devrait s'inquiéter de voir Galanthis chercher 
déjà des objets de comparaison. Mais, comme i) est décidé- 
ment naïf et qu'il semble chercher à les fournir à la curieuse, 
il court raconter le prodige à son ouvrier Galliston qui d'abord 
ne veut pas y croire, et s'écrie : 

Dites-moi que le cœur d'un huissier 
Fut changé par les dieux en acier, 
Dites-moi que les gens de finance 
Sont devenus ou de fer ou d'airain, 
De tels faits ont de la vraisemblance : 
Mais sur ceci vous insistez en vain. 

Cependant la curiosité l'emporte, et Galliston accourt pour 
vérifier la chose. 
Il fait bieUi car de suite Galanthis le trouve charmant. 
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beaucoup mieux que sou maître, et comme elle u'a pas encore 
eu le temps d'apprendre à déguiser sa pensée, elle le lui dit 
carrément ; Pygmalion devrait réfléchir et être désappointé. 
Mais de plus en plus maladroit, il confie sa nouvelle beauté à 
sa sœur, pour qu'elle lui apprenne les belles manières et les 
usages du monde. Cette sœur, amie de Dardané la délaissée, 
qui la plaint et la préférerait de beaucoup pour belle-sœur, 
s'empresse de donner à Galanthis les plus mauvais conseils 
du monde, pour la rendre insupportable à son frère. Elle per- 
suade à cette âme novice que le rôle d'une femme est de 
faire toujours toutes ses volontés, de dépenser tout l'argent 
qu'elle pourra, parce que son mari ne doit rien lui refuser et 
être toujours son premier serviteur. Galanthis n'a pas de 
peine à trouver excellentes ces instructions perfides, et les 
récite point pour point au malheureux Pygmalion quand il 
revient lui parler encore de sa flamme et la conjurer de l'épou- 
ser. Ces déclarations le troublent mais ne le découragent pas. 

Au milieu de tout cela, Tévénement a fait du bruit, et le roi 
envoie un officier pour le vérifier. Il est probablement en 
grand uniforme, et chacun sait combien ce costume a toujours 
eu d'attraits pour les jeunes et innocentes beautés. 

Aussi Galanthis le trouve encore bien mieux que Calliston, 
et s'écrie : 

Ah I quMl est beau, quMl est charmant, 
Galliston ne me plait plus du tout. 

L'officier, un peu interloqué, ne dit pas grand'chose, et va 
rapporter au roi ce qu'il a vu. Pygmalion ne sait plus trop 
quelle contenance prendre, quand arrive le souverain en grand 
appareil. Nouveau choc en retour pour Galanthis qui n'a rien 
vu de pareil dans le bloc de marbre d'où elle sort, et qui 
déclare qu'elle veut épouser le roi et le lui dit sans barguigner, 
en nouvelle venue qu'elle est dans le monde et ne sachant pas 
que ces choses-là doivent se laisser deviner. 

Ah I quelle diflérence 
De ce seigneur et de lui I 
Quelle magnificence 1 
Que ne puis-je aujourd'hui 
L'avoir pour mon mari 1 
Arch. 13 
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Le Toi, qui semble un bien brave homme et gui est marié, 
le dit honnêtement à la belle, lui explique pourquoi il ne peut 
la payer de retour^ mais lui promet un beau cadeau pour la 
dédommager. 

Vous comprenez bien que personne ne s'occupant plus de 
lui, Pygmalion fait de plus en plus triste figure. L'officier a 
Tair de se retirer du combat ; alors Galliston seul, l'ouvrier 
du statuaire, que le cadeau du roi décide, reste sur les rangs 
et se pose en prétendant formel. Ce que voyant, Pygmalion, 
dégrisé, n'a rien de mieux à faire que de retourner à la fidèle 
Dardané, qui l'accueille avec joie. 

Et maintenant. Mesdames et Messieurs, plaignons L'Âffi- 
chard I II n'a su voir dans ce qu'il y a de plus charmant au 
monde que la fragilité !... c Femme, fragilité est ton nom », a 
dit Shakespeare ! Le malheureux ) Il n'a pas su voir dans la 
femme, l'esprit, la grâce, la bonté, le dévouement, la vertu t 
Plaignons-le et laissons retomber sur lui les voiles pesants 
dont l'a couvert un oubli trop justifié ! Si ma voix, trop faible 
poui être entendue autre part que dans cette réunion bretonne, 
les a écartés un instant, le silence, juste punition de son crime, 
va recommencer autour de sa mémoire. Et si, par lui, je vous 
ai ennuyés, rendez-moi la justice de vous dire que je ne l'ai 
pas fait trop longtemps ! 

C*« DE Palys. 
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L'excarsion archéologique n'est pas l'un des moindres 
attraits de nos congrès. 

Nos vieux monuments ont leur poésie ; le temps a marqué 
son empreinte sur leurs murailles; ils ont vu se succéder les 
générations humaines pendant de longs siècles ; témoins im- 
mobiles du passé, on peut les interroger avec fruit. La masse 
sombre des châteaux féodaux, les absides et les nefs ajourées 
des cathédrales ne sont pas sans voix ; les pierres, selon l'ex- 
pression du poète latin, ont elles-mêmes des larmes, elles 
évoquent le souvenir des grands événements de notre histoire, 
de nos saints, de nos héros; aimons-les, respectons-les, 
sachons comprendre leur langage. 

L'Association Bretonne inscrit donc toujours sur son pro- 
gramme une visite aux monuments de la localité où elle tient 
son congrès et, pour ma part, je me promettais à cette occa- 
sion une journée charmante. 

Le soleil se levait jeudi encore tout humide de la fraîcheur 
de la nuit et, repoussant de ses premiers rayons les flocons de 
brume qui se dissipaient dans le bleu clair du ciel, promettait 
le beau temps. 

Un guide expérimenté, d'aimables et érudits compagnons, 
me dispensaient de tout souci matériel et même du soin de pen- 
ser. Se laisser conduire, écouter, profiter des connaissances et 
du savoir des autres, s'abandonner à ses rêves: ce devait être 
un voyage charmant dans un doux et intelligent farniente. 
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Ma quiétude a été troublée ; il m'est arrivé un mécompte à 
moi, et surtout à vous, Mesdames. - 

J'occupe ici la place d'un autre. 

Il appartenait aux chroniqueurs habituels de l'Association 
de vous rendre compte de notre excursion. Ces Messieurs 
l'eussent fait avec une compétence que je n'ai pas et leur récit 
eût été plein d'intérêt. Ils ne l'ont pas voulu, vous privant 
d'un régal littéraire et me mettant en tête pendant toute la 
promenade, gros souci et inquiétude. Je m'étais promis d'écou- 
ter« de rêver ; ma rêverie en a été quelque peu rompue^ et je 
ne sais vraiment comment vous résumer notre voyage, ana- 
lyser les beautés des monuments que nous avons vus, retracer 
les événements dont ils ont été témoins. 

Tréguier était le but de notre expédition. Tréguier, la ville 
sainte ; Tréguier, dont les rues étroites pleines d'ombre et de 
mystère s'entrelacent au pied d'une flèche élancée ; Tréguier, 
dont les maisons se groupent frileusement et semblent cher- 
cher un abri à l'ombre de la Cathédrale. Ne nous égarons pas 
au milieu de ce labyrinthe, et tout là-haut, derrière la balus- 
trade treflée de la Tour, cherchons une solitude au milieu de 
l'azur du ciel, rien ne nous troublera que les cris des oiseaux 
qui passent et volent en se poursuivant. Tandis que le regard 
embrasse le vaste horizon et se repose sur les clochers loin- 
tains, laissons l'imagination franchir, elle aussi, d'une course 
rapide, les siècles écoulés. 

S'il est en Bretagne bien des sites charmants^ il y en a peu 
qui puissent être comparés à la vallée de Trécor. Deux rivières, 
aux eaux profondes, y mêlent leur courant et reflètent les tons 
changeants et variés du ciel breton, l'éclat brillant du renou- 
veau, les nuages lourds et bas aux mois sombres de l'hiver. 

Au VI* siècle, des forêts épaisses couvraient les rives de leurs 
vertes frondaisons et s'étendaient au loin sur le pays. Des 
bêtes fauves erraient dans ces fourrés que parcouraient seuls 
les pasteurs conduisant leurs troupeaux à la glandée. 

Mais voici que des moines aux vêtements étranges, taillés dans 
des peaux de bêtes et teints en rouge, débarquent, attaquent 
la forêt, établissent des cultures et construisent un monastère. 
Ils sont conduits par un homme vénérable, tout à la fois abbé 
et évêque, des femmes les accompagnent et l'une d'elles est 
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Tobjet du respect filial et respectueux du pontife ; elle s'éloigne 
bientôt et remontant la rivière, avec ses compagnes, va cons- 
truire un oratoire écarté, l'Eglise des Bois. La croix plantée par 
saint Tugdual et sainte Pompée, sa mère, marquent le sol où 
doivent s'élever Langoat et 1-antréguer. 

Les années passent, le monastère de Trécor grandit et groupe 
autour de lui tous ceux qui cherchent un refuge, un abri, une 
protection dans les temps troublés, et son minihi est un terri- 
toire sacré que nul ne peut souiller par la violence, sans en- 
courir les censures redoutées de l'Eglise. 

Un jour, jour de deuil, sur une flotte nombreuse de barques 
longues, à la proue recourbée, les Barbares du Nord remontent 
le cours de la rivière et l'œuvre de quatre siècles disparaît 
dans les flammes. Au bout de trente années de désolation et de 
misère, l'épée victorieuse d'Alain Barbetorte repousse les 
pirates et, sur les ruines du tombeau de saint Tugdual, s'élève 
plus beau, plus solide, plus élégant en sa sévère majesté, un 
nouveau sanctuaire, dont la tour, en signe de délivrance, porte 
le nom du Normand le plus abhorré : Hasting, le Roi delà Mer. 

En arrière de la nouvelle cité, à l'endroit où le flot montant 
s'arrête, sur un roc escarpé et isolé de toute part, une forteresse 
se constmit d'abord en bois, puis en pierre et elle devient le 
centre de la seigneurie dont les maîtres ont la charge de 
défendre de ce côté la frontière maritime du pays : La Roche- 
Derrien, nom célèbre dans nos Annales, moins connu cepen- 
dant que celui d'un petit fief d'écuyer que la sentinelle veillant 
sur le donjon féodal de la Roche pouvait apercevoir à l'horizon. 

Cette terre avait nom Eermartin et était, vers. le milieu du 
xiii^ siècle, le domaine d'Hélori, fils de Trancoêt, chevalier, 
qui avait pris la croix et avait été outre-mer combattre les 
Sarrazins. Hélori portait sur son écu doré une croix noire 
cantonnée de quatre alérions, ce qui, dans le langage mysté- 
rieux des hérauts d'armes, indiquait la vivacité de la foi et le 
courage victorieux à la guerre. 

De son union avec Azou du Quinquis, dont le manoir 
paternel s'élevait non loin de Eermartin, Hélori eut plusieurs 
enfants, mais l'un d'eux qui/au baptême avait reçu le nom 
d'Yves, fit prévoir dès son enfance les hautes destinées aux- 
quelles Dieu l'appelait. 
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Il n'est pas de breton dont l'imagination conduite par le 
cœur et dirigée avec sûreté par la tradition, n'aime à évoquer 
l'enfance studieuse, douce et calme de saint Yves, au manoir 
de Kermartin et aux écoles de Paris et d'Orléans. 

Avec quel soin Azou du Quinquis forma le cœur de son fils f 

Avec quel amour Yves répondit à la tendresse maternelle l 

Absent du manoir breton, loin des bois qui se reflétaient dans 
les eaux pures du Jaudy, Yves avait toujours présent devant 
les yeux de l'esprit, dans ce cadre calme et tranquille, la douce 
figure de sa mère. — « Mettez vos pieds sur mes pieds, vos 
mains dans mes mains, )> disait-il à Paris à un jeune homme 
qu'il connaissait, « vous entendrez la voix de ma mère, i 
Ck>mment Dieu n'eût-il pas accordé la sainteté à un fils si aimant ! 

Yves passa dans ce pays de Tréguier faisant le bien, doux 
et humble vis-à-vis des pauvres, indépendant et ferme dans 
la défense des droits de Dieu et de la justice, éloquent, pas- 
sionné pour la vérité et la paix jusqu'au jour où, couché sur 
la dure dans son manoir de Kermartin, il s'endormit dans les 
bras de Dieu. 

Les événements se pressent ; pour qui regarde en arrière 
les siècles écoulés, les années ne comptent pas; les feuillets de 
l'histoire se tournent rapidement; les temps de paix y tiennent 
peu de place, et les hommes soulignent Be préférence les 
périodes de violence et de guerre. Yves Hélori avait donné 
l'exemple de l'amour de la paix, mais quarante années ne 
sont pas écoulées depuis sa mort, et la guerre, la guerre terrible 
va désoler le pays, 

L'antique donjon de la Roche*Derrien est aux mains des 
Anglais, ils en sortent et ravagent les campagnes, les villes ne 
sont pas à l'abri, et Lannion les voit en ses murs égorger le 
meilleur de ses enfants; puis un jour, en une bataille sanglante 
sous les murs de la Roche, Charles de Eflois tombe aux mains 
de l'ennemi. 

La guerre n'a qu'un temps. Les hommes ici-bas se dis- 
putent le pouvoir et la gloire, et la gloire vient aux humbles, à 
ceux qui par dessus tout ont cherché à bien faire. Les peuples, 
les princes, le duc accourent vénérer saint Yves et élèvent sur 
sa tombe le chef-d'œuvre du xv« siècle. Jours de paix, de tran- 
quillité, qui ne furent troublés qu'après deux cents ans, lorsque 
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SOUS le prétexte de la religion prétendue réformée, les Bretons 
entrèrent en lutte les uns contre les autres. Tréguier fut pillé, 
brûlé, et vit diminuer de moitié sa population. Mais deux cents 
ans seulement encore et ce sera de bien autres tristesses: dans 
la nuit obscure, une barque aborde l'escarpement rocheux qui 
sur Le Guindy limite le parc de TEvêché, c'est Mgr Le Mintier 
qui part pour la terre d'exil, il fuit devant la terreur révolu- 
tionnaire ; Tréguier n'a plus d'évêque, la succession ininter- 
rompue de saint Tugdual s'est arrêtée. 

Les souvenirs se pressent en foule à l'esprit, de saint Tugdual 
à saint Yves, de saint Yves aux jours maudits où les soldats 
du bataillon d'Etampes renversèrent son tombeau. 

Et les monuments sont là toujours debout qui attestent la 
véracité de l'histoire, la foi de nos pères, et en même temps 
leur goût artistique. 

A l'horizon le clocher de Langoat abrite les restes de sainte 
Pompée qui reposent en un curieux mausolée de granit du 
XIV» siècle. Sur le Jaudy, la Roche-Derrien montre les soubas- 
sements de son donjon, et les rayons obliques du soleil levant 
viennent frapper dans les fenêtres du xiv« siècle de son église. 
C'est un curieux monument que l'église de la Roche-Derrien, et 
d'une grande unité de style ; il a été malheureusement repiqué 
à l'intérieur, ce qui enlève aux sculptures des chapiteaux, aux 
moulures élégantes des colonnes, une partie de leur beauté. 
Dans une chapelle écartée, sous une voûte sombre, reposent 
sur leur lit de pierre un seigneur et sa femme en habits de la 
fin du xv« siècle. Ces statues sont d'autant plus intéressantes 
que, différant en cela des figures placées habituellement sur les 
tombeaux, le seigneur porte le vêtement civil au lieu de l'ar- 
mure militaire, une bourse et un poignard pendent à sa cein- 
ture. C'est un monument curieux, qu'on doit respecter avec soin, 
qui a une valeur archéologique considérable et un grand mérite 
artistique. Ces deux personnages, couchés côte à côte, les yeux 
clos, les mains jointes, tout à la fois dans l'attitude du sommeil 
et de la prière, produisent dans la demi obscurité où ils sont 
placés une impression profonde. Ne troublons pas plus long- 
temps le repos du Seigneur et de la dame de Kerbouric (1) 

(1) Nous devons à M. le caré de la Roche-Derrien Tindication delà seigneurie» 
dont dépendait cet enfeu. 
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qui, après s'être aimés en ce monde, ont voulu qu'une même 
dalle de pierre recouvrît leur dépouille et affirmât leur union. 

L'autel de la Roche-Derrien est un morceau capital dans le 
style et le goût du xvu« siècle. 11 provient, paraît-il, des capu- 
cins de Saint-Brieuc, et était venu, je ne sais comment, 
échouer à Plounez, où il faillit être vendu à des brocanteurs, 
lie curé de la Roche l'acquit pour son compte, faisant là œuvre 
de goût, et méritant la reconnaissance de ceux qui aiment le 
beau et s'intéressent à la conservation des monuments de 
notre pays. 

L'église de La Roche est construite dans de belles propor- 
tions, d'une seule venue, l'harmonie de ses formes satisfait 
l'esprit et l'intelligence. 

Nos aïeux y ont commis une méchanceté, le chrétien dévot 
qui prend de l'eau bénite et se signe avant d'entrer dans 
l'église, est quelque peu surpris de voir sous sa main une 
pauvre figure triste et surtout grimaçante qui témoigne d'un 
profond ennui, mais elle ne peut s'en aller, elle est là, bien 
rivée à fleur de pierre et reçoit les gouttes d'eau bénite qui 
tombent ; si le diable était digne de pitié, on serait tenté de le 
plaindre, car c'est lui qui se tient là depuis de longs siècles de 
par la volonté des artistes d'autrefois qui lui ont joué ce bon 
tour. Cela ne l'empêche pas de courir souvent par les rues de La 
Roche et ailleurs, et c'est peut-être lui qui, par vengeance, a 
soufflé dans l'oreille d'un propriétaire malavisé la fâcheuse 
idée de démolir sa maison, où la tradition prétendait que le 
bienheureux Charles de Blois avait couché. 

La Roche-Derrien possède encore une ou deux maisons inté- 
ressantes. Quand elles auront disparu il ne lui restera plus 
que son église. Ce sera un chef-lieu de canton, aux rues 
banales et sans caractère. 

Langoat et la Roche-Derrien limitent l'horizon, rapprochons- 
nous de Tréguier, et beaucoup plus près voici encore un clocher 
moderne, mais combien de souvenir s'y rattachent î C'est le 
Minihi. De l'antique chapelle où saint Yves célébrait la messe 
il ne reste rien, mais il subsiste des parties intéressantes des 
reconstructions postérieures. Notons un porche délicatement 
sculpté et d'une grande habileté d'exécution. Tout le monde 
connaît le groupe du riche et du pauvre et l'autel du xv« siècle 
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placé devant la porte d'entrée de l'église. Au manoir de Eeiv 
martin il ne reste que le colombier et un puits ancien ; le 
lit attribué à saint Yves est notoirement du xv« siècle. Saint 
Yves d'ailleurs, depuis son enfance, n'a jamais couché dans un 
lit; il reposait par pénitence sur des copeaux, sur le plancher, 
avec une pierre ou un livre sous la tête, c'est ainsi qu'il est 
mort. Mais les traditions sont toujours respectables lorsqu'elles 
sont anciennes, et je ne suis pas éloigné de croire qu'on a pu 
utiliser à une époque postérieure quelques planches, sur 
lesquelles le saint avait reposé, pour en façonner lé lit antique 
et curieux qu'on montre au visiteur et où couche le chef de la 
famille. 

On conserve au presbytère le bréviaire de saint Yves, pré- 
cieuse relique d'environ 50 feuillets de fin parchemin, en peau 
d'aignelet, couverts d'une belle et nette écriture du xm« siècle. 

Le cercle de notre excursion se resserre peu à peu. l»a tour 
de l'église Saint-Michel arrête un instant le regard, qui se 
repose ensuite sur le dédale des petites rues aux maisons pen- 
chées, sculptées, de toutes les époques et de tous les styles : 
ici la maison dite de Jean Y, plus loin l'hôpital, le petit sémi- 
naire, puis dans l'ombre, des pignons, des porches sculptés, 
des fenêtres à meneaux. Le parc tranquille de l'évêché s'étend 
jusqu'à la rivière, et le rocher où s'embarqua Mgr Le Mintier 
est toujours là, gris et sombre, aux bords des flots bleus. 

Tréguier est une ville d'autrefois, elle a conservé son aspect 
monacal. Sa raison d'être, c'est sa cathédrale et son cloître. 

Décrire la cathédrale dans son ensemble, en dépeindre les 
beautés, excède les limites du compte-rendu que je me suis 
tracé, et d'ailleurs l'entreprise dépasserait mes forces. A l'ex- 
térieur, le porche sud attire surtout l'attention avec sa garni- 
ture de trèfles à quatre feuilles, découpée en pleine pierre : 
c'est un travail unique et sans exemple. 

Mais lorsqu'on entre dans le vaisseau de l'église, que l'œil 
embrasse l'ensemble de la nef et du chœur, on ne sait ce qu'il 
faut le plus admirer, de l'harmonie générale qui préside à 
l'ensemble, de l'élégance des colonnettes qui montent et s'épa- 
nouissent en nervures dans les voûtes. Le premier sentiment 
est confus et vague, parce qu'il est formé de trop d'impressions, 
ce qui domine, c'est la sensation d'une beauté simple et forte 
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pleine de piété, et les genoux fléchissent d'une manière presque 
inconsciente : la cathédrale de Tréguier impose la prière. 

On comprend que l'habile architecte qui a élevé les flèches 
de Quimper, la place au deuxième rang parmi nos cathédrales 
bretonnes, après Dol, avant Quimper et Saint-Pol-de-Léon, si 
parfaits et si complets cependant (i). Et puis, Tréguier a son 
cloître, le bij ou de la Bretagne, puisque dans sa folie le Goûesnon 
a placé en Normandie le mont Saint-Michel. Elevé à la fin du 
xv« siècle, il a été conçu dans un goût exquis, et ses arcades 
sont d'une suprême élégance. 

La statue de saint Yves s'élève au milieu, mais elle est en 
plâtre, et les intempéries l'ont bien détériorée. Le saint patron 
de la Bretagae est cependant à sa place dans ce cloître pieux, 
à l'ombre de la tour romane d'Hasting, qui a entendu les 
accents de sa voix. 

Quelques intellectuels ont, paralt-il, songé à déplacer Yves 
Helori pour le remplacer par Renan. Je ne m'indignerai pas 
contre ce projet, c'est assurément une insulte à la foi du pays, 
mais c'est surtout un manque de goût, et mettant pour l'instant 
de côté mes croyances catholiques, je dirai à ceux dans le cer- 
veau de qui a pu germer cette idée, qu'ils n'ont ni le sentiment 
de l'art, ni celui des convenances. Le cloître gothique de Tré- 
guier, fait d'idéal, serait déshonoré par le sourire glacé qui se 
fige sur les lèvres épaisses et sensuelles de Renan. Renan 
fut un rhéteur qui jongla avec les mots de la langue française 
et se complut à l'harmonie de la phrase, mais son âme scep- 
tique se reflétait en ses yeux aux paupières alourdies et sur 
sa figure vulgaire. Il est né en Bretagne, mais il n'est pas 
breton. Notre âme à nous n'aime pas à s'égarer dans le vide 
des rêveries d'une imagination maladive, elle croit et elle 
aspire à un idéal supérieur, bien net et bien précis, elle s'en- 
vole vers Dieu, et voilà pourquoi nos pères, qui nous ont 
transmis la foi, ont élevé des chefs-d'œuvres. C'est pour cela 
que, sur notre sol, les cloches se répondent au loin : par-dessus 
les grèves de Trégastel et de Ploumanach, la flèche de Saint- 
Tugdual regarde celle de Notre-Dame de Sainfr-Pol, et vers le 



(1) Nous devons signaler dans la sacristie de la cathédrale deux beaux 
meubles xvi* et xvu* siècles. 
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soleil levant elle aperçoit dans le lointain les tours de Notre- 
Dame de Guingamp. 

Renan n'est pas de chez nous, le pauvre demande l'aumône 
au nom de saint Yves, jamais il ne la demandera au nom de 
Renan. Sophiste et ciseleur de phrases, l'un s'est complu dans 
une vie doucement épicurienne^ ami du doute et de la néga- 
tion, courtisant les puissants ; l'autre, comme avant lui saint 
Tugdual, a secouru les pauvres, civilisé les peuples, s'est 
agenouillé devant l'infirme pour laver ses plaies, et a résisté 
avec fermeté aux prétentions injustes du riche et du prince: 
il savait prier. 

Le cloître de Tréguier, élevé par la foi, n'est pas la demeure 
du doute, c'est une maison de prière. 

Les meilleures choses ont une fin, les excursions archéolo- 
giques ne durent pas plus d'un jour, et le soleil qui descend à 
l'horizon indique aux archéologues les plus épris de leur 
science qujil est temps de partir pour rejoindre le logis. 

Ce n'est pas sans peine qu'on se résigne au départ, et pour 
chasser la tristesse, il faut bien avoir l'espérance de s'arrêter 
en route et de prendre le chemin des écoliers. Nous n'y avons 
pas manqué : tantôt en carrosse, tantôt sur nos jambes, par 
des chemins ombreux et inégaux, nous avons fait un crochet 
jusqu'au manoir de Mézaubran, dont la famille Le Gualès eut 
longtemps la possession. C'est une charmante construction du 
xvi« siècle, elle est précédée d'une galerie élevée sur de forts 
et élégants piliers, qui forme en quelque sorte une aile en 
appentis. 

Dans la façade, des ornements 4u xiv* siècle composés de 
trèfles à quatre feuilles ont été utilisés avec goût et donnent 
un cachet particulier au manoir. 

Au sortir de la cour, la chapelle ne présente pas grand 
intérêt au point de vue artistique. Mais elle est abritée par un 
chêne noueux dont les branches l'ombragent tout entière ; 
derrière on aperçoit une vallée, le soleil couchant se joue sur 
ce paysage, et rehausse les teintes sombres de la verdure de 
ses rayons dorés. 

Il ne reste qu'à partir, à dire adieu au pays de Tréguier, nous 
nous y sommes oubliés trop longtemps, trop longtemps surtout 
pour vous. Mesdames. Je me suis efforcé d'être bref et je n'ai 
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qu'ane crainte en terminant, c'est d'avoir, en une prose vulgaire, 
gâté à vos yeux la beauté du paysage magnifique qu'on aper- 
çoit de la galerie ajourée de la tour de Tréguier ; d'avoir, en une 
rêverie décousue et sans suite, défloré l'histoire charmante du 
pays de saint Tugdual et de saint Yves, qui vit aussi passer 
Charles de Blois. 



Alain Raison du Clbuziou. 
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RAPPORT 



SDR LA 



SITDITIOH DU BSETOH OMS LE FIUSTÈRE 



Messieurs, 

Par suite de circonstances fâcheuses, la section de notre 
Comité de Préservation du Celtique armoricain, pour le dépar- 
tement du Finistère, n'a pu, cette année, organiser l'examen 
habituel. 

Malgré cet événement regrettable, nous avons pu cependant 
constater que l'enseignement du français par le breton n'avait 
pas périclité. Beaucoup d'écoles en font usage, et leur nombre 
ne fera que s'accroître lorsque les ouvrages classiques en pré- 
paration auront été publiés. 

Pour généraliser cette méthode, ce sont, en effet, les ouvrages 
qui manquent. Ils ne sont pas assez nombreux encore. Mais, 
grâce à vous, cette lacune ne tardera pas à être comblée. 
Jusqu'à présent, cependant, elle a apporté une certaine entrave 
à la diffusion de votre méthode. En effet, nous nous sommes 
trouvés en présence d'un personnel enseignant, élevé et formé 
d'après les anciens systèmes, sachant mal le breton et inca- 
pable de s'en servir comme base pour enseigner le français. Il 
ne connaissait le breton que pour le parler plus ou moins cor- 
rectement et en ignorait absolument la grammaire. Il faut 
donc lui mettre entre les mains une méthode complète, par 
laquelle lui-même .s'instruira, et qui lui servira de base pour 
les leçons qu'il donnera. 
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Il faut aassi vaincre la routine. Les vieux professeurs sont 
convaincus que rien ne vaut la méthode qu'on leur a enseignée 
et qu'ils pratiquent eux-mêmes depuis de longues années. C'est 
là un sentiment bien naturel. Il est difficile de le déraciner. Le 
hasard m'a cependant montré que ce n'est pas impossible. 

Depuis l'organisation par vous de l'enseignement de l'agri- 
culture à l'école primaire, je suis attentivement cet enseigne- 
ment dans un certain nombre d'écoles. Beaucoup de composi- 
tions me passent entre les mains et dans presque toutes, pour 
ne pas dire toutes les copies qui m'étaient remises, je relevais 
des mots français ayant subi des déformations bizarres, employés 
à contre sens ; bref, la preuve tangible que ces enfants de treize 
à quinze ans ne savaient pas le français, ne connaissaient pas 
le sens du mot. Je fus confirmé dans cette opinion par un jeune 
homme qui vient de terminer ses études classiques et qui me 
déclara, qu'au sortir de l'école primaire, il lisait difficilement 
le français, ne le comprenant pas. Je fis part de cette observation 
à un professeur de haute valeur. Il ne voulut pas me croire. Je 
lui fis alors la proposition suivante : Dicter à ses élèves quatre 
ou cinq lignes de français, ne comprenant que des mots très 
usuels, et faire expliquer le sens de ces mots. L'eflfet prévu 
se produisit. On obtint des explications fantastiques. Mon con- 
tradicteur était atterré envoyant ces élèves, qui avaient cinq et 
six ans d'école, donner de pareils travaux. Maintenant il a 
compris l'excellence de la méthode que vous proposez et en est 
devenu le partisan fanatique. Et il ne faut pas accuser du 
résultat tel ou tel professeur, tel ou tel détail de la méthode. 
Par une heureuse fortune, la classe qui prenait part & cette 
composition, comprenait des enfants sortis de cinq ou six écoles 
différentes, publiques ou libres. Certains avaient brillamment 
obtenu le certificatd'études. Tous avaientfaitun travail absurde. 
C'est donc bien la méthode elle-même, la même pour tous» qui 
produit le même résultat. Le moyen employé en démontre l'ab- 
surdité. Je me permets de vous le recommander pour convaincre 
les récalcitrants. Il est certain et met fin à toute discussion, 
car il s'appuie sur un fait et démontre d'une façon précise, 
indiscutable, que la vieille méthode empruntée aux Jésuites, 
mais abandonnée par eux pour l'enseignement des langues 
mortes, est inefficace pour atteindre le but poursuivi, c'est-à- 
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dire renseignernent de la langue française. Dès lors, il importe 
peu qu'un inspecteur primaire on même un inspecteur général, 
qui a passé quelques heures dans un arrondissement» vienne 
proclamer Texcellence de la routine. Ces Messieurs, et après 
eux les journalistes, pourront, si bon leur semble, entonner 
Yhosanna du triomphe, et déclarer que les enfants parlent le 
français aussi bien, sinon mieux, que Bossuet. Ils ne tromperont 
personne. Car on sait qu'ils se laissent duper par des appa- 
rences et qu'en réalité ils n'ont vu que des perroquets répétant 
sans les comprendre des mots appris par cœur, mais incapables 
de lire couramment un ouvrage ne contenant que les mots 
usuels dont ils sont appelés à se servir journellement. 

Vous avez encore, Messieurs, un autre ennemi à combattre, 
ce sont les parents eux-mêmes, en particulier les paysans 
riches, les ouvriers, les petits bourgeois qui, à la suite de la 
campagne menée depuis longtemps contre notre langue, en 
sont venus à la mépriser. Naturellement leur entourage par- 
tage leur opinion ; le breton est considéré comme un vulgaire 
patois indigne d'être parlé par des gens qui se flattent d'être 
civilisés, et peureux, par conséquent,ne mérite pasd'êtreétudié. 

Il est inutile d'essayer d'agir sur ces personnes. Enracinées 
dans leur opinion comme le plus grand nombre des personnes 
d'intelligence peu cultivée, elles ne comprendront jamais votre 
intention. Il ne faut pas non plus croire qu'elles liront, si elles 
peuvent les lire, les ouvrages mis à leur disposition. Elles 
croiraient déroger en étudiant un ouvrage en langue bretonne. 
C'est sur le peuple qu'il faut agir, soit directement, soit indi- 
rectement, par l'intermédiaire des enfants. 

Par les enfants vous agirez en publiant des ouvrages qui 
puissent être donnés en prix, c'est-à-dire qui puissent être 
achetés à bas prix tout en faisant de l'effet. Le défaut des ou- 
vrages actuels est qu'ils sont d'un prix trop élevé et qu'ils n'ont 
pas assez d'apparence. 

Un second moyen sera de provoquer un répertoire scénique 
à l'usage des patronages et des écoles, et de procurer aux maî- 
tres la possibilité de remplacer le répertoire actuel par des 
scènes mieux appropriées tirées soit de l'histoire de Bretagne, 
trop négligée, soit du milieu où vit l'enfant. 

Ces représentations intéresseront d'abord les acteurs qui 
Arch. * 14' 
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comprendront les rôles joués par eux ; puis les spectateurs qui 
suivront avec intérêt une représentation donnée dans leur 
langue. Il est certain qu'aucune pièce n'a eu plus de succès 
auprès des spectateurs que L'Enfant prodigi^ ^joné en breton, 
il y a deux ans, à l'école de Ch&teaulin. Les auditeurs étaient 
suspendus aux lèvres des acteurs et ne perdaient pas un mot, 
étonnés qu'on pût dire de si belles choses dans une langue 
méprisée. 

On pourra agir directement en éditant des livres de lecture, 
traités d'agriculture, récits, vies de saints d'un prix minime, 
qui pourraient être répandus dans le pays, être mis dans les 
bibliothèques paroissiales ou scolaires, qui seront lus à la 
veillée et passeront de mains en mains. Je ne parle pas ici de 
rééditions d'anciens auteurs. Plusieurs, certainement, pour- 
raient entrer dans ces bibliothèques. Mais je crois qu'il vaut 
mieux favoriser les auteurs contemporains que s'adresser au 
passé. Eflforçons-nous de raviver le mouvement intellectuel 
breton, essayons de créer une littérature locale et nous aurons 
beaucoup fait pour la conservation du breton. 

C'est pour cela qu'il ne faut pas négliger les chants. Le 
Breton chante naturellement. Tout est pour lui bonne matière : 
noces, baptême, enterrement ; un épisode local, un souvenir, 
les bienfaits d'une personne charitable ou les travers d'un 
voisin seront célébrés par lui. Il y a une muse propre et 
féconde qui se manifeste dans toute la partie bretonnante de 
TArmorique. Il faut la protéger et la favoriser. 

Mais comment susciter ce mouvement, le développer? 

Messieurs, le moyen est bien simple. Quelques médailles, 
quelques pièces d'argent données à propos seront suffisantes. 
Pas de concours. Car les concoura ont le tort d'imposer les 
sujets et de restreindre, par là-même, le nombre des concurrents. 
Annoncez seulement que tout ouvrage breton inédit qui en 
semblera digne, recevra une récompense, que toute chanson 
écrite correctement sera mentionnée avec éloge et recevra une 
médaille. Faites publier partout ce programme dans les jour- 
naux, aux pieds de la croix, en chaire même si le clergé y 
consent, et, bientôt votre bureau sera couvert d'envois soumis 
à votre appréciation. Vous aurez ainsi provoqué l'éclosion 
d'une littérature sortie du peuple et destinée au peuple. Cette 



Digitized by 



Google 



SESSION DE LANNION 7 

littérata're soamise à votre jugement subira votre influeuce. 
Pour mériter vos récompenses les auteurs étudieront' leur lan- 
gue, éliminant de leurs ouvrages les mots français. Votre 
recommandation attirera Tattention sur l'ouvrage qui sera lu. 
Le breton ne sera plus seulement une langue parlée, il sera 
aussi une langue écrite et grâce à vous il sera sauvé. 

Yves DU Cleuziou. 
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DES 

MOYENS A EMPLOYER 

POUR LA. 

PRÉSERVATION DU BRETON <^ 



En réponse à la question suivante du programme : Qtiels 
sont les moyens à employer pour la préservation du breton? 
nous avions présenté l'année deVnière une note sur La situa- 
tion faite au breton par l'éducation dans nos écoles libres. 
Nous nous proposons de donner, cette année, quelques indi- 
cations sur les programmes et les méthodes, en nous plaçant 
toujours au point de vue de la préservation du breton. Nous 
aurons en vue plus spécialement le diocèse de Saint-Brieuc, 
le seul où l'enseignement libre ait reçu une organisation bien 
homogène et complète. Nous parlerons d'abord des pro- 
grammes et des méthodes, puis nous dirons un mot de nos 
travaux et de notre action. ' • 



I 
Programmes. 

Le Diplôme d'études des écoles libres du diocèse de Saint- 
Brieuc, qui sert d'examen de stftiie et porte sur toutes les 
matières d'enseignement, comprend : une rédaction française 
sur un sujet emprunté de préférence à l'histoire sainte et au 
catéchisme, une dictée française, un problème sur le système 

(1) Voir la première partie de cette étude dans les comptes-rendus de l'année 
dernière. 
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métrique; des interrogations sur l'histoire sainte, le catéchisme, 
l'histoire et la géographie de la France ; enfin la lecture du 
latin et du français. Comme matières facultatives, le plain- 
chant, le dessin linéaire, l'algèbre, la géométrie, etc. 

D'autre part, les horaires qui fixent Tordre des travaux dans 
chaque école, partagent la journée entre les matières suivantes : 
catéchisme, lecture du latin, poésie, dictée française, style, 
analyse, exercices sur la grammaire française, économie 
domestique ou instruction agricole, lecture, écriture, plain- 
chant, histoire de France et géographie, arithmétique. 

Le Rapport de M. Tlnspecteurdiocésain pour l'année scolaire 
1899-1900 mentionne dans les termes suivants la décision prise 
en 1897 par Sa Grandeur Monseigneur Fallières au sujet du 
breton : « Sa Grandeur Monseigneur Fallières a voulu que 
l'étude judicieuse du breton, comme moyen d'apprendre le 
français et surtout comme stimulant de l'éducation chrétienne 
dans nos paroisses et de la conservation des bonnes coutumes 
catholiques, fit partie de son enseignement primaire ». Le même 
rapport ajoute : « Aujourd'hui, dans les écoles de la partie 
bretonnante du diocèse, on enseigne les prières, le catéchisme, 
l'histoire sainte, la lecture de la vie des saints et les cantiques 
en langue bretonne >. Nous croyons que les heureux effets de 
cette mesure se font sentir surtout dans les écoles rurales ; les 
écoles de quelque importance ont toujours une certaine ten- 
dance à restreindre la part du breton dans l'enseignement, 
même religieux (1). 



n 

Additions récentes aux programmes : AGRICUL- 
TURE, ÉCONOMIE DOMESTIQUE 

Grâce surtout à l'Association Bretonne, l'enseignement de 
l'agriculture et de l'économie domestique fait maintenant 
partie des programmes : il figure officiellement sur les horaires 

(1) Pour ^enir en aide aux maîtres et répondre aaz vues de Sa Grandeur 
Monseigneur Fallières, notre Comité a encouragé ou dirigé 1m publication d'une 
histoire sainte en breton, d'une méthode de lecture du breton et du latin et de 
plusieurs autres ouvrages dont on trouvera Ténumérationàla suite de ce Rapport. 
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10 ASSOCIATION RBETOMNE 

et est une des matières accessoires du diplôme d'études pri- 
maires. 

Dès les premières applications, on fit remarquer avec raison 
que le breton ne devait pas être exclu de cet enseignement 
destiné, avant tout, dans la pensée des fondateurs, à rattacher 
l'enfant à son milieu. 

Pour faire droit à cette observation très juste nous avons 
organisé, sur des sujets agricoles et d'économie domestique, 
des concours annuels qui ont eu un succès croissant de 1897 
à 1899. 

A cette époque, dans le but de faciliter le fonctionnement 
de notre Comité, nous l'avons scindé en trois branches auto- 
nomes, une pour chacun de nos trois départements. Comme 
on l'a vu par l'excellent rapport de M. du Cleuziou, si la 
branche du Finistère n'a pu organiser de concours cette année, 
elle n'en a pas moins imprimé au mouvement breton une 
sérieuse impulsion. Nos maîtres du Finistère se rendent 
compte maintenant des avantages de la méthode de compa- 
raison et se préoccupent de la place à faire, à côté de la langue 
officielle, à c la langue du cœur, » yez ar galon, conmie les 
Gallois appellent poétiquement notre langue bretonne. Notre 
branche vannetaise, sous l'habile direction de MM. les abbés 
Buléon et Guillevic, suit également avec beaucoup de zèle le 
programme que nous nous sommes tracé de maintenir la 
langue dans le domaine de la vie pratique comme sauvegarde 
de la personnalité bretonne, des traditions nationales et reli- 
gieuses et de l'esprit local. 

Dans le diocèse de Saint-Brieuc, à la suite d'une entente 
entre l'Association Bretonne et l'Administration diocésaine, 
cette dernière s'est engagée, en échange de l'appui et des 
diplômes de l'Association, à faire faire en breton l'enseignement 
domestique et agricole et à donner comme sanction à cet ensei- 
gnement un examen breton annexe de l'examen annuel avec 
diplôme spécial. 

La direction technique, le contrôle et la correction des tra- 
vaux ont été confiés à la Commission d'agriculture. 

Cette organisation a fonctionné en 1899 et 1900 et quelques 
diplômes ont été décernés. Le rapport de M. l'Inspecteur dio- 
césain pour 1901 indique que des travaux ont été également 
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présentés cette année» mais les corrections n'avaient pas été 
' faites en temps voulu ; par suite, les diplômes n'avaient pu 
été délivrés. 

Ce même rapport mentionne un projet de fondation de cours 
d'agriculture à Tréguier, Paimpol et Guingamp ; il n'y est pas 
question de la langue bretonne. L'exclusion du 'breton de 
l'enseignement agricole, non seulement irait à rencontre de 
la convention passée entre l'Association et l'Administration 
diocésaine, mais serait d'autant plus regrettable que l'école de 
Tréguier a présenté aux concours du Comité de Préservation 
des travaux extrêmement remarquables qui la classaient 
immédiatement après l'école de Landivisiau, dirigée par le 
Frère Constantius (1). 



m 

Méthode pour renseignement du Irançais. 

On connaît l'heureuse initiative prise dans le Finistère par 
le Frère Constantius, le distingué directeur de l'école de Lan- 
divisiau, en faveur de la méthode d'enseignement du français 
par le breton. Le Frère Constantius ne s'est pas contenté de 
prêcher d'exemple, il a écrit pour ses collègues de l'Enseigne- 
ment primaire d'excellents Manuels admirablement appropriés 
à nos écoles du Finistère. Dans le Morbihan, le cher Frère 
Théodule a, de son côté, publié des Cahiers en Vannetais, on 
ne peut plus pratiques. Aussi la méthode de comparaison fait- 
elle de rapides progrès dans ces deux départements. 

Dans les Côtes-du-Nord, nos maîtres n'ont pas encore suivi 
ce mouvement ; ils subissent inconsciemment l'influence de 
l'enseignement laïque que domine le système de M. l'Inspecteur 
Carré. On sait quel est l'esprit de ce système : Si invraisem- 
blable que cela paraisse, la langue bretonne ne doit pas être 

(i) Nous prévenons les intéressés qu*une traduction du Manuel d'Agriculture du 
Révérend Frère Abel, due à notre savant correspondant, M. le colonel Bourgeois, 
est en cours de publication dans le journal La Résistance de Morlaiz. 
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12 ASSOCIATION BRETONNE 

reconnue par le maître ; l'enfant breton ne doit pas être con- 
sidéré comme breton. Quand il arrive à l'école, il est traité 
comme s'il savait le français, et s'il ne le sait pas, tant pis pour 
lui 1 II en résulte que de la salle d'asile ou de la classe le mépris 
de la langue unit par pénétrer jusque dans la famille bretonne. 
Il vient un moment où les parents considèrent comme une honte, 
une déchéance de faire apprendre à leurs fils ou à leurs filles 
les mots qu'ils ont eux-mêmes appris sur les genoux de leurs 
mères, de les habiller comme ils l'ont été dans leur enfance, de 
leur léguer l'héritage d'éducation bretonne, de croyances et de 
traditions qu'ils ont reçu et qu'ils ont pour mission et devoir 
de transmettre ; ils se dépêchent de déguiser le petit garçon en 
marin et la petite fille en demoiselle et de les envoyer au maître 
ou à la maltresse. Ceux-ci achèvent d'étouffer en eux l'âme 
bretonne, tout en les détachant de la famille et du milieu qu'ils 
désorganisent du même coup. 

Des éducateurs éclairés, en tête desquels il convient de nom- 
mer MM. les abbés Buléon et Favé, n'ont pas eu de peine à 
montrer que ce système, si profondément dangereux, est en 
complet désaccord avec la tradition. Nous renvoyons aux arti- 
cles publiés par nos journaux de Bretagne sur les méthodes et 
manuels des Le Jeune, des David, des Perrot, des J.-M. Toul- 
lec, etc., au rapport de M. l'abbé Buléon, pour l'année 1898, 
sur le système Carré, enfin à la remarquable conférence faite 
l'année dernière à Quimperlé, au Congrès de l'Union régiona- 
liste, par M. l'abbé Favé, sur la méthode de comparaison dans 
l'Enseignement officiel. 

Pour venir en aide aux maîtres de bonne volonté nous avons 
successivement publié à partir de 1898 : Un résumé de la 
méthode de Landivisiau, une réédition du Frère Polycarpe, 
une histoire sainte en breton, un abécédaire pour la lecture du 
breton et du latin, enfin toute une collection des vies et guerz 
de saints bretons qui forment comme la Somme traditionnelle 
et religieuse de notre pays de Tréguier. 

Pendant ce temps, des publicistes distingués, à la suite de 
M. Paturel de la Croiûo des Côtes-du-Nord, protestaient au 
nom de la justice et du bon sens et montraient les inconvénients 
de la situation anormale faite par la méthode officielle à la 
langue et à l'esprit local. 
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En Lorraine, au dire des journaux locaux, les « instituteurs 
allemands, en excluant systématiquement le français, arrivent 
à faire de leurs élèves des êtres incomplets, abâtardis, qui ne 
connaissent plus aucune langue, ni la langue officielle ni la 
langue maternelle, mais une sorte de jargon incompréhensible. » 

M. Paturelet ses amis ont montré que l'exclusion systématique 
du breton entraînent chez nous des effets identiques. 

D'autre part, de nombreuses lettres émanées du clergé breton 
et publiées par la Croix des Côtes-du-Nord dans une « tri- 
bune bretonne > ont signalé le tort irréparable fait par l'école 
anti-bretonne à la vie morale et religieuse. 

Enfin la Semaine Religieuse de Saint-Brieuc a présenté 
l'émigration bretonne sous son véritable jour en montrant que 
les causes économiques y ont moins de part que les influences 
morales et qu'au premier rang de celles-ci, il convient de placer 
la situation pénible faite à la langue bretonne. Notre état actuel, 
sous ce rapport, est comparable à celui de l'Irlande d'il y a 
trente ans, au temps où les instituteurs se donnaient comme 
mission c d'exprimer le gaélique » par une sorte de compression 
morale de l'enfance, analogue à celle qui s'exerce chez nous 
actuellement. 

Malgré tout ce que nous avons pu dire et faire, et bien que 
nous ayons trouvé un écho des plus sérieux dans le personnel 
enseignant bretonnant, nous avons le regret d'être obligés de 
constater que nos écoles libres des Côtes-du-Nord ont beaucoup 
de peine à sortir de l'ornière où elles se sont si malheureuse- 
ment laissé engager à la suite des inspecteurs laïques. 



IV 



Notre plan d'action ; Travaux en préparation ; 
Publications vannetaises ; Cours publics de lan- 
gue bretonne; Mouvement littéraire ; Eisteddfod 
breton. 

Nous avons néanmoins réussi à produire un courant d'opi- 
nion des plus sérieux qui nous permet d'envisager l'avenir 
avec confiance, à la condition que l'Association veuille bien 
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nous continuer son appui. Nous nous joignons à notre rappor- 
teur du Finistère jpour demander au Bureau de l'Association 
de vouloir bien mettre tous les ans à notre disposition une 
certaine somme, de 150 à 900 francs pour commencer, à 
répartir entre>os trois départements bretonnants. Cet argent 
sera employé par chacune de nos branches en publications, 
en encouragements aux maîtres ou en prix aux élèves, selon 
les circonstances. 

Débarrassés de Tadministration des concours de breton dans 
les Côtes-du-Nord, nous nous sommes organisés en commis- 
sion technique sous la direction de M. Emile Ernault, et nous 
pourrons, à ce titre, seconder la Commission d'agriculture pour 
la partie bretonne de Texamen agricole et d'économie domes- 
tique. Nous nous emploierons surtout dans l'avenir à des 
publications en breton ou sur le breton destinées à faire, pour 
les dialectes de Léon, Gornouailles et Tréguier, le pendant [de 
celles de MM. les abbés Buléon et Guillevic pour le vannetais. 
Une Grammaire complète, des Leçons élémentaires de gram- 
maire et des dictionnaires sont en préparation. 

Voici sur les publications vannetaises, à défaut d'un rapport 
spécial, un article détaché du journal V Indépendance bretonne 
de Saint-Brieuc (21 février 1902) ; il contient quelques aperçus 
généraux sur l'action bretonne du Gomité de Vannes. 



LA NOUVELLE GRAMMAIRE DU DIOCÈSE DE VANNES 



Depuis le jour où VIndépendancey par la voix de notre ami M. Charles 
Gueonou, jetait le cri d'alarme en faveur de la Bretagne celtique, de 
grands efforts ont été tentés pour assurer la préservation de notre 
idiome national. 

Le diocèse de Vannes n'est pas resté en arrière : on peut même dire 
sans exagération que c'est à Vannes surtout que le mouvement breton 
a donné les meilleurs résultats au point de vue social et chrétien. Men- 
tionnons : la restauration des frairies et du culte de saint Isidore^ la 
création de cercles imités des écoles du dimanche galloises, la publi- 
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cation de balletiDS paroissiaux en breton, les prédications bretonnes 
organisées à Vannes et à Lorient par Mgr Latieule et M. le chanoine 
Duparc, enfin la fondation par Mgr Latieule d*un cours de breton au 
Grand Séminaire de Vannes. 

Bien que breton dans son ensemble, le diocèse de Vannes, comme 
celui de Saint-Brieuc, n'est bretonnant qu'en partie. En fondant un 
cours de langue celtique dans son grand séminaire, Mgr Latieule s'est 
proposé sans doute de donner aux Bretonnants le moyen de se perfec- 
tionner, mais il a voulu surtout permettre à leurs frères déshérités, les 
Galles, de recouvrer leurs titres à l'héritage de la commune patrie, en 
rapprenant la langue des ancêtres. 

MM. les abbés Guillevic et Le Goff viennent de faire paraître pour les 
séminaristes de Vannes, une méthode d'enseignement du breton, exer- 
cices et grammaire, qui marque un progrès considérable sur tous les 
ouvrages similaires publiés jusqu'à présent en Bretagne. 

Nos auteurs de grammaires bretonnes ont généralement le tort de se 
contenter d'ane connaissance de la langue purement empiriqae et de 
se tenir en dehors des travaux de la philologie celtique dont l'éminent 
doyen de la Faculté des lettres, M. Loth, entretenait récemment la 
Société d'Emulation. Il en résulte trop souvent un exposé confus ou 
défectueux de lois mal comprises ; de plus, en l'absence de critique^ 
ils ne peuvent guider les écrivains dans le choix des expressions ou 
des formes grammaticales propres aux divers dialectes.' 

MM. Guillevic et Le Goff se sont gardés de ce défaut dans leur 
Grammaire; non seulement ils se sont mis au courant des travaux de 
critique les plus récents, mais ils se sont adjoint comme collaborateur 
un savant dont le nom fait autorité, notre éminent compatriote, 
M. Emile Ernault. 

M. Ernault a fait la préface du livre ; il y insiste avec raison sur la 
nécessité de la science grammaticale et de la critique pour raisonner 
l'enseignement et faire le triage des expressions et des formes en vue 
d'une langue littéraire. 

La Grammaire de Vanne» est accompagnée d'un livre d'exercices qui 
est surtout conçu au point de vue du vocabulaire. Les mots y sont 
groqpés d'après le sens comme dans la collection de Michel Bréal pour 
les langues anciennes et modernes. De cette façon, l'élève n'apprend 
pas seulement à parler correctement, il se met du même coup à même 
de parler sur toutes sortes de sujets. Les auteurs ont compris que le 
prêtre, obligé de se mêler de plus en plus à la vie sociale, doit con- 
naître à fond la langue du peuple et en posséder toutes les ressources. 

Pour compléter cet ensemble de publications, M. Ernault prépare un 
dictionnaire français-breton qui contiendra sous un volume réduit et 
une forme simplifiée l'essentiel du vocabulaire breton vannetais. 
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16 ASSOCIATION BRETONNE 

Les livres de MM. Guillevic et Le Goff peuvent rendre les plus grands 
services au clergé et aux maîtres de la partie vannetaise du diocèse de 
Saint-Bricuc (canton de Mûr) aujourd'hui si péniblement sacrifiée ; ils 
seront consultés avec fruit môme par les Cornouaillais et les Trécoroîs. 
Puissions-nous y puiser^ pour la défense de notre langue nationale, un 
peu de ce zèle éclairé, de ce travail consciencieux et persévérant et 
surtout de cet esprit de méthode, de discipline et d'union dont le clergé 
breton de Vannes nous donne un si remarquable exemple I 



Nous appelons, en terminant, l'attention de l'Association 
bretonne sur les deux points suivants fort intéressants et qui 
peuvent contribuer puissamment au mouvement en faveur de 
la langue ; ils répondent d'ailleurs aux desiderata exprimés 
dans le rapport de M. du Cleuziou. 

D'abord la fondation à Paris et dans plusieurs villes de Bre- 
tagne de cours de breton sur le modèle de ceux que nous avons 
nous-mêmes établis sous le patronage de l'Association dans les 
collèges de Notre-Dame à Guingamp et de Saint-Charles à 
Saint-Brieuc. Ces cours sont destinés non seulement à faciliter 
l'étude du breton aux personnes de la classe dirigeante, mais 
surtout à faire comprendre que l'on peut, sans déroger, s'oc- 
cuper de littérature, de musique et de poésie celtiques. Nous 
avons dans notre langue un instrument de culture littéraire et 
artistique incomparable, comme le prouve l'exemple des Gal- 
lois; ce qui fait notre infériorité en Bretagne c'est que la classe 
cultivée le dédaigne et néglige de s'en servir. 

Nous signalerons, en second lieu, l'extension donnée au 
mouvement littéraire et poétique breton par une Société qui 
s'est spécialement consacrée à la Bretagne artistique sous 
l'habile direction d'un membre de l'Association Bretonne, 
M. Kerviler ; je veux parler de l'Union régionaliste. L'Union 
régionaliste organise tous les ans des concours de poésie bre- 
tonne qui ont beaucoup de succès. Jusqu'à présent les prix de 
ces concours sont dus surtout à la libéralité d'une généreuse 
Irlandaise amie de la Bretagne, M"*^ Mosher. Il serait à désirer 
que cet excellent exemple trouvât des imitateurs en Bretagne 
même et que les personnes influentes de « chez nous » voulus- 
sent bien, elles aussi, s'intéresser à la fête annuelle de la poésie 
et de la musique bretonne qui, malgré ses débuts modestes. 
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est peut-être appelée à rendre en Bretagne les mêmes services 
que les eisteddfods du pays de Galles et les oireachtas 
d'Irlande. 

Il ne nous reste plus qu'à remercier l'Association Bretonne 
de l'intérêt qu'elle porte à notre chère langue celtique. Comme 
les fondateurs de ce Comité. MM. de Kerdrel et de la Borderie, 
vous comprenez. Messieurs, qu'en elle vit vraiment l'âme de 
la Bretagne et que pour tout vrai Breton la préserver et la 
défendre est le plus sacré des devoirs. Dans Taccomplissement 
de ce devoir vous pouvez compter sur notre zèle et sur notre 
absolu dévouement. 

Pour le Comité de Préservation : 

Le Secrétaire^ 

F. Vallée. 



Au moment de mettre sous presse, nous recevons de nos 
Comités des renseignements sur l'organisation du concours 
de 1902. 

Grâce à la subvention que le Bureau de l'Association a bien 
voulu mettre à notre disposition, MM. du Cleuziou et Buléon 
organiseront cette année, dans le Finistère et le Morbihan, 
des concours de breton et distribueront en prix un certain 
nombre de livres bretons. 

D'autre part, M. l'Inspecteur diocésain des Ecoles libres du 
diocèse de Saint-Brieuc nous fait savoir son intention de 
maintenir l'examen breton, institué par Sa Grandeur Monsei- 
gneur Fallières, après entente avec l'Association Bretonne. 
Les interrogations porteront sur le catéchisme, l'histoire 
sainte, la lecture de la Vie des Saints et le chant des cantiques 
bretons ; les travaux écrits sur un sujet moral ou religieux ou 
sur une question d'agriculture et d'économie domestique. Les 
copies seront transmises pour les corrections à la Commission 
d'agriculture. 
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AOX 

AMIS DE LA LANGUE BRETONNE 



MMAMM««MM««I«MMW*M 



Le Comité de Préservation n'est pas une société distincte, 
mais une simple commission permanente de l'Association 
Bretonne chargée de l'étude et de la défense de la langue 
bretonne. 

Cette commission a été constituée à la suite d*une motion 
présentée au Congrès de Saint-Brieuc en 1896, avec la haute 
approbation et les encouragements de Nosseigneurs les 
évoques de Moulins et de Vannes. Mgr de Kernaêret ; le 
Révérend frère Cyprien, supérieur général de Ploërmel ; les 
frères Yriez-Marie, Anatolien, Abel, Stéphane et Lucien, 
assistants ; le vicomte de Lorgeril ; MM. Huon de Penanster 
et OUivier, sénateurs ; MM. Yves et Alain du Cleuziou et un 
nombre considérable de prêtres bretons et de directeurs de 
collèges et petits séminaires figuraient parmi les signataires 
de cette motion qui fut adoptée à l'unanimité. 

Voici le texte même des conclusions qui furent votées par 
le Congrès : 

Article premier. — L'Association Bretonne prend la 
direction du mouvement qui a pour but de défendre la langue 
bretonne et de la propager. 

Art. II. — Tous les celtisants sont invités à se joindre à 
elle. 

Art. III. — L'Association délègue tout pouvoir à une Corn-, 
mission permanente qui la représente. 

Art. IV. — Cette Commission est élue par quart, tous les 
ans, par le Congrès ; ses membres sont choisis parmi les 
membres de V Association Bretonne. Elle est présidée par le 
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directeur général ou, à son défaut, par le Président de la 
Section historique. 

Art. V. — La Commission rendra compte de ses travaux 
tous les ans au Congrès, proposera le quart de ses membres 
à l'élection, décernera des récompenses aux élèves et aux 
maîtres qui auront concouru ou fait concourir en langue bre- 
tonne au concours de l'enseignement agricole, et provoquera 
la publication d'œuvres bretonnes. 

Art. VI. — La Commission peut recevoir toutes offrandes 
qui lui seront faites pour soutenir ses travaux et sa campagne 
d'enseigpement. 

Depuis sa fondation, la nouvelle Commission de l'Association 
Bretonne n'a pas cessé de fonctionner régulièrement, ainsi 
qu'on peut s'en rendre compte en parcourant les comptes- 
rendus annuels. 

En 1901, diverses -circonstances sont venues modifier légè- 
rement l'organisation du Comité qui est maintenant formé de 
trois groupes ou sous-comités autonomes, un dans chacun de 
nos départements bretons. 

Le groupe des Côtes-du-Nord dépend directement de M. le 
comte de Palys, M. l'abbé Buléon est chargé du groupe de 
Vannes et M. du Cleuziou de celui du Finistère. 

Un dictionnaire du vannetais par M. Emault est sous presse. 
Une grammaire du vannetais, par MM. les abbés Guillevic et 
Le Goff est parue cette année. C'est le début d'une série de 
publications sur nos dialectes bretons, entreprises sous la 
direction de M. Emault. 

Tous les celtisants sont invités à y collaborer. 

Le Comité accueillera également toutes les communications 
sur la situation actuelle du breton, sur les desiderata à réaliser 
et sur les nouvelles méthodes d'enseignement et d'éducation 
qui répondent à ces desiderata. 

M. Le Bihan, trésorier de l'Association Bretonne, rue des 
Capucins, Saint-Brieuc, reçoit les adhésions à l'Association 
Bretonne et les dons au Comité de Préservation. 
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RELATIFS A LA LANGUE BRETONNE 

Recommandés par le Comité de Préservation 
(DIALECTES DE LÉON, TRÉGUIBR, CORNOU AILLES ) 



Pipi Oonto^ par Dîr-Na-Dor, publié sous le patronage du 
Comité de Préservation et de TUnion Régionaliste. 

BN PRÉPARATION : 

Ar gêr, poésies bretonnes, par le même. — Œuvres bre- 
tonnes^ de M. Tabbé Le Pon. —Anthologie lyretonne, publiée 
par rUnion Régionaliste. 

Livres destinés aux Ecoles. 

Abécédaire breton^ méthode de lecture du breton et du 
latin, par M. Emault (Saint-Brieuc, R. Prud'homme). — Ken- 
teliou brezounekf^SLT le Frère Constantius (Quemper, Kéran- 
gai). — Cahiers du Frère Théodule (Ploërmel, Procure géné- 
rale). Ces cahiers sont en vannetais ; une traduction est en 
préparation pour Tréguier, Léon, Comouailles. — Kelenna- 
durez d'ar vugale du Frère Polycarpe (Saint-Brieuc, Impri- 
merie Saint-Guillaume). — Histor santel^ par M. Tabbé 
Buléon, traduite en breton de Tréguier par M. l'abbé Héry 
(Ploërmel, Procure générale). — Histor Breiz^ par la Sœur 
Anne de Jésus (Brest, Lefoumier). — Bue sant Herve^ sarU 
Anton a Badouy an tad Perboar, Van ar Mancheh^ etc. 
(Pelits livres de lecture publiés par Tlmprimerie Saint-Guil- 
laume, Saint-Brieuc). — Recueils de Cantiques de M. l'abbé 
Guillouzic (Saint-Brieuc, R. Prud'homme). — Levr al labou- 
rer ^&b Guillôme, traduction de M. Guennou (Brest, Tourmen). 
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Livres destinés aux Maîtres. 

Petite Grammaire de M. Eraault (Saint-Brieuc, R. Pru- 
d'homme). — Résumé de la Méthode de Landivisiau (Saint- 
Brieuc, R. Prad'homme). — Kenteliou brezouneh du Frère 
Constantius, livre du maître (Vannes» Lafolye). 

sous PRESSE POUR PARAITRE EN JUILLET : 

Une réédition des Leçons élémentaires de Grammaire 
bretonne publiées par le Clocher breton (Saint-Brieuc, impri- 
merie Saint-Guillaume et R. Prud'homme). 

Livres de Prix. 

Btnez ar zent de l'abbé Nicolas (Quemper, Kérangal). — 
Historiou a shouer vad du Père . Goulven Morvan (Brest, 
Derrien). — Bleuniou Breiz^ anthologie bretonne, texte breton 
et traduction (Quemperlé, Clairet). — An testamant hoz hag 
an testamant nevez de M. l'abbé Gabriel Morvan (Brest, 
Derrien). — Bue sant Fransez a Asiz de l'abbé Inizan (Brest, 
Derrien). — Emgann Kergidu du même (Brest, Derrien). — 
Toull al Ldkez du même (Brest, Derrien). — Bue sant Theodot 
de l'abbé Guillou (Landemeau, Desmoulins, épuisé). — 
Kanaot^nnou Keme (Brest, Kaigre). — Penaoz haret Jezuz- 
Krist^ traité de l'Amour de Dieu de Saint Alphonse de Liguori, 
traduction Milin (Brest, Kaigre). — Miz sant Josef de l'abbé 
Kerjean (Brest, Kaigre). — Levr bugale Mari^ par M. le cha- 
noine Chatton (Saint-Brieuc, R. Prud'homme). — An Hir^ 
voudouy par Jaffrennou, (Saint-Brieuc, R. Prud'honune). — 
Levr an Tremener, par l'abbé Lec'hvien (Saint-Brieuc, impri- 
merie Saint-Guillaume). — Pipi Gonto, par Dir-Na-Dor 
<Saint-Brieuc, R. Prud'homme). — Ar Vezventi^ par Le Garrec, 
pièce couronnée par l'Union régionaliste, texte breton et tra- 
duction (Saint-Brieuc, R. Prud'homme). — Miz Mari ar 
Chalvar, par M. l'abbé Kerjean (Brest, Kaigre). 
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